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sua  Q'cEi/2ti£s  p()kmcs  assez  rares  de  la  «ALÀDII 
SYPHiLiTIQDÉ  ; 

Par  M.  CHOnfebi   médecin  attaché  ou  service  de 
l'hôpital  de  là  Charité. 

I^B  nommé  Rousseau  ,  âgé  de  44  ans,  ancien  mili- 
taire, d'un  t^mp^rahient sanguin i  d'unecon^lirution 
a^sez  forte  j  «ntm  k  l'hApital  de  la.Charité,  le  lo  oc- 
tobre iSsD,  et  futpUcéaii  N.a  i3  delà  ïnllc Saint- 
Aàgastin. 

Voici  le^  syihptdhiei  qu'il  présentait  : 
Sa  respiration  était  considérablement  gênée  ,  se- 
ccthpBgnée  d'un  sifflement  rauque ,  ou  plutôt  d'un 
bruit  comfûii'ilité  ati  beuglement  ou  auJïraiemenl. 
Ce  bruSlélhitcoatinlifeL^  il  avait  lien  pendant  la  sor- 
tie cOLiéne  pendant  rentrée  de  Vbn  ,  aVeC  qaelijnes 
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diOërences  seulement  dans  le  ton.  La  bouche  Aa 
naïade  restait  constamment  ouverte  comme  pour 
foarnir  k  l'air  une  entrée  plus  facile.  Dans  cliague 
inspiration  les  côtes  étaient  élevées  avec  force  ;  l'épi- 
gastre  rentrait  en  dedans  d'une  manière  presque 
conrulsive.  L'attitude  du  malade  exprimait  l'anxié^ 
té,  et  avait  toujours  quelque  chose  d'extraordinaire. 
Le  plus  souvent  il  se  tenait  assiâ  sur  son  lit ,  et  dans 
un  mouvement  presque  contJnael  :  quelquefois  il 
restait  couché  sur  le  dos ,  la  tétc  fortement  renversée 
en  arriére;  par  intervalles,  il  était  obligé  de  quitter 
le  lit,  et  de  se  tenir  dehout  en  balançant  le  tronc. 
De  temps  à  autre  la  dyspnée  augmentait  au  point 
que  la  suffocation  paraissait  imminente.  Le  malade 
toussait  fréquemment,  et  éprouvait  alors  un  surcroît 
d'anxiété,  plutdt  qu'une  douleur  dans  uu  endroit  ■ 
déterminé  :  il  rejetait  en  abondance  des  crachats  éca- 
meux  analogues  ii  de  la  salive  visqueuse  et  mêlée 
d'air ,  et  de  plus ,  quelques  crachats  opaques  ,  puri- 
formes  ,  mais  cohéreùs  et  mêlés  d'un  peu  de  séro- 
sité. La  poitrine  percutée  rendait  pai^  tout  un  son 
clair  ;  examinée  dans  divers  points,  elle  ne  présea* 
tait  oi  à  l'œil  ni  au  toucher  d'autres  battemeus  que 
ceux  du  cœur  :  toutefois  le  malade  accusait  k  la 
partie  supérieure  du  thorax,  derrière  la  première 
pièce  du  sternuiti,  nue  sensation  particulière  qu'il 
exprimait  parle  terme  de  sautement.  La  voix  était 
fort  altéréh ,  voilée ,  sifflante  ;  il  fallait  '  être  près  dii 
malade  pour  eoteoidre  ce  qu'il  disait.  L'actioa  de 
Racler  le  fatiguait  beaucoup.  Le  passage  do  bol  ali- 
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menlaîre  daos  la  partir  siijiêrî«ur«  âa  pliaryns , 
^ît  laborieux  :  il  airiraît  souvent  au  malade  d'a- 
valer de  travers ,  et  c'était  pnrticalîAremenl  dans 
l'arTière-booche  et  &  gauche  qu'il  supposait  qoe  de* 
Tait  être  l'obslarlei  la  respiration.  Le  fond  de  la 
boacbe  examiné  à  la  lamière,  offrait  d'anciennes. 
traces  d'nlcères  sypbilitiqnes  :  le  voile  du  palaîs 
avait  contracté  des  adhérences  avec  le  fond  du  pha- 
rynx ,  et  laissait  k  droite  et  k  gaache  de  la  luette 
deux  ouv^ttares  de  comtnnnication  entre  la  cavïtj 
des  fosses  nasales  et  celle  de  la  bouche. 

Do'teste,  le  malaâff  n'avait  pas  sensiblement 
maigri  ;  il  ai/ ait  de  l'appétit  j  mais  la  difficulté  de 
la  déglotîtion  ne  lui  permettait  pas  de  le  satù^ 
jEaire  fil  ne  pouvait  prendre  chaque  jour  que 
quelques-  potages,  des  prnneaux,  et  d'autres 
substances  analogues,  et  encore  ne  les  prenait-if 
qu'en  petite  quantité.  La  faiblesse  était  médiocre  , 
et  semblait  être  le  résultat  de  l'abstinence  k  la- 
quelle .il  était  contraint ,  plut&t  que  de  la  maladie 
qui  parwssait  tont-à-fàit  locale.  La  digestion  était 
£icile  ,  les  selles  régulières  ,  le  teint  bon  ,  te  pouls 
tranquille.  Des  doalenn  ostéooopes  se  faisaient  sea- 
.  tir  dans  tous  les  membres ,  et  particulièrement 
pendant  la  nnit  ;  elles  étaient  qoelqaeCMs  assez  vives 
pour  léveiller  toat^à-conp  le  malade  lorsqn^l  avait 
quelques  moeiens  de  irfoê. 

Interrogé  sur  Us  cireoimMKes  qaî  svaMnt  pr^' 
cédé ,  le  malade zacDDta  qae  )if«q«'â  \'U;;x  d«  *>»iÇt' 
ta  ans  t  il  wrasl  joû  fuse  bonne  ttnt^  ;  'i-^'i  tM'S 
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époque,  à  laauite  tl'uu  coup  sur  l'ûpignstre,  il  avait 
été  pris  d'une  hémoptjrsie  très-abondànte  avec  dilG- 
cuUtt  de  respirer  ;  que  depuis  ce  temps  &a,  respira- 
lion  n'avait  jamai^  ét^  libre  ,  sans  que  D^anmoins  il 
ail  été  ubiigé  d'ioterrompiç  le  service  militaire.  Ce 
fut  seulement  en  1811  qu'il  quitta  les  armées  et 
qu'il  prit  le  itiélicrdp  çartp^nier.  En  iSi^,  il  (Con-' 
tracta  une  maladie  vénérienne  dont  le  principal 
F^m.ptâme  était  un  ulcère  ^i^  paliiis  :  uq  tr^i^ejoent 
iiiercuriet  parut  ]e  gpérir ,  mais  peu  d^  tçnipï  après 
lin  autre  ulcère  reparut  dans  le  méina  lieu  ,  et  la 
malade  f*it  souifiis  k  ^n  nouveau  tiait^ment-  I^'uLcèra 
sp  cicatrisa, mais  le  létablissemeutnefutp^sqoraplet;' 
îadépeqdampient  des  douleurs  oçtfiqfop^  qVîl  con- 
«prva  ,  jl  iut  pc)$  de  j^alpitatioiis^tr^wt^coinû^d^  \ 
il  ne  pouvait  monter  un  escalier  saqs  ^'^^rétei  pres-r 
que  4  toutes  les  m^y'^h^..  Au  mois  i^  ju^a  dflrniei'  , 
il  survint  un  rhume  à  la  snjtç  duquel  le  limlme  da- 
sa  voix  changea  totalement  ;  yna  dqulçur  trèSr&rtO' 
se  ^t  sentir  dans  la  cçgiofi  cervica|t;  ;  I4  gène  de  I^ 
lespiratiun  et  de  la  déglufitjon  Çrent  des  progrès , 
cl  les  symptômes  s'exaspérèrent  contiauèllement 
jusiju'itu  moment  où  le  in^lade  fut  admis  k  la  Cha- 
rité. ^  .  ' 

L'ensemhie  de  ces  drcoustaqcee  fil  saupçonner 
l'eiisteoce  d'une  (afflpuf  comprimant  la  .trachée,  et 
plus  particulièrement  d'uft  «névrysoie  des  groa  vais-  • 
s«aux  qui  nais^ut  iJu  :  cm\ir-  ta  gina  extrême  et  le 
sifS^meut  de  la  raspi^at^tf ,  l'aphmue  et  les.palpi- 
tatious,  parurent  offrir,  les  indjcfttiojis . les  plus.ur- 
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cenles.  T.e  malade  fut  saiens,  mis  k  l'usage  de« 
bains  r^gét^s  de  bras  et  de  jambes  f  et  çl'Qné 
bÛGiQD  .adoucissaQte.  Cfs  .moyens  n<î  prodaigirent 
qa'un  allésemeni  mpinentaoé -,  lagune,  d^la  r«gpi^ 
ration  revinf  bientôt  an  même  degré,  fit  ^ncore  des 
progrès,  et  la  suffocation  fut  de  jpur  eq  jour  plus 
imminente. 

Tel  était  encore  le  17  septe^nbre  l'état  du  ma;' 
lade  ,  lorsqu'on  esamen  plus  at^ientif  d«  IVrrtète- 
boncbe  fournit  de  nouvelles  indications.  Le  doigt 
porté  derrière  le  pilier  dn  yoîle  du  palais.,  jr  d^coti-* 
Vrît  une  excayaiiou  qui  se  dérobait  k  la  Vue.  Une 
niatiérepuri&rme  et  sanîeuse  fi^t  rapportée  de  cett^ 
eicayatlon.  Cette  lésion  pe  pon7ait  expliquer  Ja  gène 
éf!  la  réspjratSqn.  On  dirigea  Te  ^îgt  vers  l'ouver- 
ture supérieure  du  larynx,  poi^r  reçonnattrç  l'état 
des  bord;  ipemb^anénx  qni  la  circonscriïent.  Mais 
ces  fss^ii  fqient  tellement  pénibles  pour  le  malade  ^ 
qf] 'on  crut  devoir  y  renoncer  |  et  sans  ponvoir  déter- 
miner la  .cause  delà  dyspnée,  on  crut  devoir  essayer 
que  l'existence  d'un    ulcère  k   la 


,  que  l'existence  d'uji  ulcère  ^  la 
gorge ,  les  doulen.rs  ostéocopes ,  les  circonslancea 
comméinoratipes  et  l'iusuffisaûce  des  sfiîgnées ,  indi- 
quaient sudîsamnient. 

En  conséquence  ^le  malade  fut  misii  l'usage  de 
la  liqueur  de  Van-Swiétèi» ,,  à  la  dose  d'une  demi- 
cnce  dans  ifne.  tasse  de  }ait;  des  friclion^'.  fu- 
rent faites  cbaque  jour  sur  les  côtés  du  cou,  avec 
un  gros  d'onguent  mercuriel,  et  l'on  employa  coinme 
topique  un  gargarisme  davs  lequel  le  sublimé  corro" 
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sif  entrait  k  la  dose  de  deux  grains  poar  six  onces  dtf 
yéhifilile.  Deux  jours  apr^s  que  ce  traitement  çAt 
été  commencé ,  ]a  géoe  de  la  respiration  et  de  la  ^'• 
glniition  était  déjà   moindre,  li^   voix  était  moins 

'  étouffée ,  le  malade  pouvait  pi;rler  plus  long-temps; 
il  a'^était  plus,  obligé  de  sortir  de  son  Ut  pour  respi-' 
rer.  I^  a^i  octobre  ,  la  respiration  n'était  pins 
bruyante;  le  (naïade  avalait  avec  aisance  toute  es- 
pèce d'c^imeni^;  il  passait  la  iouinée  ^  se  promènerj, 
il  docmait  trangniUement  pendant  la.  nuit.  Le  a  no- 
yenfibte  ',  l'améfloratiaif  était  plus  .'piar^u^  encoiie  ! 

'  l'ulcère  de  l'arrière^bouche  paraissait  .marchec  .vers 
la  cicatrisation  ;'  mais  l'engorgement  des  gehcîves  et 
la  couleur  noire.djcs  d^nts  obligèrent  h  suspendre  tp 
gargarisme  et  tes  ifrictïons.  La  ,dose  de  la  lil|^uêur  .Je  ■ 
Van-Swiéten  fiit  doublée  ,  ^uelqnes  laxatiÉs  fi}ren,t 
prescrits,  tes  symptômes  ^continuèrent  à  s'amender, 
le  gonâement 'des  gencives  diminua,  tés  douleurs 
ostéoGOpes  cessèrent.  Le  malade  i^uitta  l'hôpital ,  le 
i^  novembre  ,  sp  considérant  comme  parfaitement 
guéri-  Nous  l'avons  engagé  à  continuer  encore  pen- 
dant un  mois  ou  six  semaines  ,. l'usage  du  m,ercure> 
Il  est  venu  plusieurs  fois  à  l'heure  de  la  visite  ,  et 
^ncun  accident  n'avait  reparu. 

Deuxième'  Observation. 

Un  autre  malade ,  placé  au  N.»  SgdelasalIeSaiht- 

£ouis  ,en  181 4,  présenta  une  aSection  syphilitique 

^ui  simulait  la  phthîsie  tuberculeuse.  Il  avait  envi- 

on  vingt<cinq  ans,  et  était  d'une  coàstitutioii  grèlé. 
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n  avait  en  plusieDrs  maladies  Ténériennes  poor  les- 
quelles il  avait  été  admis  daas  dp  des  hôpitaux  de 
PfiiU,  o& ,  disait-il ,  il  avaii  pris  cinq  cents  doses  de 
Vqneur  de  Van-Swiétea.  A  l'époque  de  son  admis- 
sioit  à  la  Charité  ,  il  expectorait  défi  crachats  abon- 
dans ,  puriform es ,  semblables  k  ceux  que  rejettent 
les  phthisiques  parveDusi  au  dernier  degré  de  la  ma- 
ladie. Il  était  réduit  j)  une  maigreur  et  k  une  faiblesse 
remarçiuables ,  avait  nn  mouvement  (ébrile  continu , 
et  des  meurs  nocturnes  alwnâantesi  sa  poitrine  était 
parfaitement  BOQore  dans  tous  ses  points.  Je  consi- 
dérais m  maladie  comme  une  phthisie  tuberculeuM 
qui  devait  se  terminer  prochainement  par  la  mort. 
Je  me^rnai  koombattre  les  principaux  symplâmea 
pour  retarder  le  terme  fatal,  L'inanOîsauGe  d'une 
dose  énorme  dé  mercure,  adAuniittrée  par  un  chi- 
rurgien très-expéiimenté ,  avait  éloigné  d'abord 
l'idée  que  Ja  litalâdièpût  être  vénérienne.  Trois  oa 
qilatre  semaines  se  passèrent',  à  mon  grand  éton« 
nement ,  sans  que  l'état  dn  malade  s'aggravât.  Cetts 
tirconstaDce  me  fit  penser  que  cet  individu  pouvait 
bien  être  atteint  d'une  afièction  autre  que  celle  que 
j'avais  cru  reconnaître  ia  loî.  î^e  mercure  i\'avaît  été 
administré  qu'à  l'intéiienr  :  je  lui  prescrivis  de»  fric- 
tions ,  qni  forent  répétc'es  chaque  matin  ,  avec  an 
gros  d'onguent  mercuriel.  Peu  de  jours  aprèsj  il  se 
montra  au  voiie  da  palais  iin  ulcère  grisâtre ,  h  bordtf 
taillés  i  pic  ,  qui  ne  me  laissa  plus  d'incertitude. 
Je  persistai  sur  l'emploi  du  mercure  à  l'extérieur;' 
j'y  joignis  l'usage   d'un  gargariswe  niefcuriel,  et 
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dauï l'espace  de  douze  àquinze-ionrs,  je  ris  s*epé- 
rr^  dans  Ions  les  Bympt&mes  une  antclioralten  pro*- 
(ressiTe.  Les  crachats  deviitreat  moins  aboodans, 
les  sueoiediniinuÂreDt,  T^ppétit  revint;  dans  l'es- 
pace d'un  mois  on  ^z  semaines ,  le  malade  mangeait 
cluqae  iour  les  trois-quaris  d^  la  portion,  se  prome-^ 
naît  pendant  plusîeurâ  heures ,  était  saos  fièvre  ,  ne 
cra<;liait  plus  ,  ne  toussait  même  pas ,  et  avait  repris 
un  emlK>nppipt>i«i»3i'<ïti'hle.  Il  est  sort t  âeriiàpî> 
la)  parfaitement  rétabli,  et  ne  présentant  plus  rien 
qui  p&t  faire  craindre  l'existence  d'une  plilhisià 
pulmouairf. 
•      ••  -  •    1    ■       '        ■  ■■■■■--     -•- 

WOTÉ    ■■■■■■      ..    - 
_■■     fSiB.   ï-A'  TTAÇCipp. 

,  La  vaccine ,  comme  tontes  lef  (lpC9H^*'^**  utile»-, 
a  ep  df;  ptiïssans  '  obstacle?  à  vaiiicre  et  ui^  Lien 
grand  nopibc^.  à^  préjugés  i  ^t^r^opter  ayant  que 
ses  liienfj^îts  ai<;nt  pp  rectjyojr  T^sfif Utijnpnt  eénéral^ 
'4!l)Durd*Ilui|q^ç1eS^0'etsdecf;précie^xafklidotesont 
Îjislemftntappt^çJR^  »  et  g^e  â^es  preuves  ^anp  nombre 
cl  ii«éfra'gabU8,fit{fîstRiit,son  jnfeilUbjlité ,  n'est-on 
pas  sai.si  4'ni)  iq^lAOg^  d'horrcfic  et  ^e  pjtic ,  en 
ïoyant  de»  inédeçipp  ^i^ployer  leur  crédjf  i  atténuer 
ces  avanlages?  IVest-^l  pas  surprensnt  q^e beaucoup 
di-'  pursont^es  ne  le  reçoivent  qu'avec  une  espèce  de 
fn^inte  ou  de  résignation  7  OJt  trouver  los  causes 
â'une  telle  antipathie  pour  le  bien  de  l'Uumaniléï 
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L'ignorance, les  préjuges  pepulaiL'es,l'am(>iir7pF0pr^ 
etuD  peu  de  négligence  Jesexpliijuent,  je  crois,  suf- 
fisamment. Déraciner  les  trûs  premiers  points  ostnn 
acle  au-  dessas  de  la  force  des  hommes  Its  plus  sages 
elles  pltis  célébrer.  Je  ne  m'y  arrête  pas.  Quant  ao 
deri)ier,   il   semble  susceptible  d'amélioration.  En 
effet,  si  la  classe  inférieure  ,  on  la  moins  instruite  de 
la  société,  s'oppose  à  ce  qu'on  répande  le  préservatif 
de  la  Tariolç  autant  qa'il  devrait  l'être  ,  si  les  mèros 
allèguent  souvent  que  ,   quoique  tf  urs  enfaus  aient 
été  vaccinés ,  ils  n'oçt  pat  moins  été  a^ectés  de  resan- 
thème  varicleux;  si  les  classes  plus  élevées  setervent 
des  Diurnes  raisons,  et  si  les  personnes  du  pea^e  qui 
veulent  raisonner  sur  la  médecine  vou?  répliquent 
si  souvent  que  :  c'est  nne  humeur  qi|i  doit ,  t^t  on 
tara ,  s'évader  pour  ]e  bien  de  l'organisme,  et  qne  la 
retenir  ainsi  c'est  epfermer  le  loup  dans  la  berge- 
rie ;'nê  peut-on  pas  en  accuser  l'insouciance  d*uB 
assez  grand  nombre  de  gens  de  l'art ,'  et  j  un  peu  , 
l'imperfeclion  des  moj^ens  propres  à  conserver  et  a 
transmettre,  sans  altération ,  les  qualités  contagieuse^ 
de  ce  virus?  Combien   peu  de  médecins  suivent, 
jour  par  jour,  le  développement  de  la  pustule  vacci- 
nale ,  on  ,  au  moins,  les  époques  principales  de  s^$ 
diverses  peiiodes  ?  Il  le  faudrait  pourtant ,  pour  pou- 
voir prononcei'sur  l'effet  préservatif  du  vapcin.  Et 
combien  d'autres  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  U 
recueillir  dans  les  conditions  convenables,  ][c  laissent 
altérer^  avant  de  le  transmettre ,  et  produisent  ainsi 
des  érupticns  Làtacdos ,  qui  n'on(  d;  rapport  aveu 
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la  vaccine  qae  le  nom ,  qui  sont  propres  seulement 
i  maintenir  les  parens  dans  une  sécurité  fâcheuse^ 
^oi  plus  lard  fait  accuser  le  remède  ,  tandis  qae  la 
médecin  seul  en  est  coupable  7  Si ,  en  outre ,  nn  £iit 
attention  anx  dilScnltés  gue  comporte  ce  sujet  lui- 
mâme  j  et  que  par-tout  j  je  ne  sats  par  quelle  fata-" 
Jité ,  ou  trouve  un  grand  nombre  des  personnes  c}ia^ 
gées  des  vaccinations,  qui  sont  tout-à-fait  étrangères 
&  1^  médecine ,  on  sera  moins  étonné  de  voir  aussi 
souvent  encore  la  petite  vérole.  .Dans  l'intention 
d'obvier  h  quelqnes-nns  de  ces  inconvéniens  ^  nous 
crojons  devoir  rendre  publique  ut:e  note  qui  nous  a 
été  adressée  par  M.  le  docteur  Brelonneau,  mé- 
decin en-^  chef  de  l'bôpilal  de  Tours,  et  couser- 
vateur  du  dépôt  de  vaccine  du  dé^partemeat  d'Indre 
et  Loire ,  dans  laquelle  il  décrit  la  manière  de  fabri- 
quer les  tubes  capillaires  fusiformes  et  les  moyens 
qu'il  emploie  pour  conserver  et  propager  la  vaccine 
dans  son  département. 

Le  vacdn  destiné  &  reproduire  la  vaccine  &  des 
époques  éloignées,  doit  être  recu^Ili  sardes  sujets  qui 
il'aient  pas  Cet  excès  d'embonpoint  lymphatique 
assez  commun  cLez  les  enfa4s.  Plus  la  source  dont 
il  provient  est  abondante ,  moins  on  peut  compter 
sur  l'énergie  de  ses  propriétés  contagieuses.  It  faut 
le  prendre  avant  l'apparition  de  l'aréole.  Il  est  pro- 
bable qu'alârg  l'afflux ,  et  tous  les  pbénoniènes  géné- 
raux de  l'inflammation ,  peuvent  compliquer  et  ob* 
scurcir  ceux  de  In  pKlegmasie  spécifique  :  le  virus 
9st  trop  délayé.  Plus  tard  ,  la  viralence  se  retrouva 
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dans  les  croAtes  vaccinales ,  qui  peaveot  servir  à 
propager  la  vaccine,  broyées  avec  de  l'huile,  on  dé- 
layées  avec  très~pvu  lïeau.  C'est  d'apcès  ces  aimptes 
indications  qn'il  faut  laisser  évaporer  spontanément 
snr  le  bouton,  le  vaccin  trop  liquide,  et  attendre, 
pour  l'insérer,  qu'il  soit  un  peu  épaissi.  En  général, 
répoqae  la  plus  &vorabJe  est  la  fin  du  sixième  jour, 
on  le  commencement  du  septième. 

Les.  iKMitous  étant  ouyerts  par  plusieurs  piq&res  ^ 
on  pièsente  perpendiculairement  l'extrémité  d'un 
tube  capillaire  k  chaque  gouttelette.  Si  on  l'inclinait 
d'abord,  il  s'y  introduirait  des  bulles  d'air.  Ce  n'est 
que.  TOTs  la  fin  de  l'opération  qu'on  peut  présenter 
le  tube  obliquement  pour  favoriser  l'ascension  du 
liquide.  Sans  les  circonstances  indiquées  les  boutons 
contiennent  si  peu  de  vaccin  qu'il  faut  de  la  patience 
^ax  ea  recneiilii  une  très-petite  quantité  :  on  n'en 
vient  k  bout  qu'avec  un  tube  très-délié  ;  mats  aloii 
on  peut  l'employer  avec  succès  au  bout  d'un  laps  de 
temps  assez  long.  Gardé  depuis  lo,  18,  ao  et  3o 
mois,  il  a  été  trouvé  aussi  e£Gcace  que  s'il  e&t  été 
inséré  de  bras  à  bras. 

Depuis  l'application  de  la  propriété  des  tubes  ca- 
pillaires k  la  conservation  du  vaccin ,  ce  procédé  a 
souffert  plusieurs  altérations  qui  l'ont  rendu  mùns 
certain.  Les  tubes  envoyés  de  Paris,  et  sur -tout  le> 
aeipoules,  sont  d'une  capacité  beaucoup  trop  grande- 
Cette  ampleur  préjudicie  d'ailleurs  essentiellement 
ft  la  cpnseivation  du  vaccin,  parce  que  let  liquides, 
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M*tt  U  coriilmle  que  cette  poiate  du  tube  est  Fermée, 
berméliquemeiit ,  qu'autant  que  l'air  dilaté  la  dU- 
tendj  n<ats  il  faut  se  hâtei-  de  la  retirer  de  la  âarame 
JcE  quVn  la  voit  se  gonfler,  autrement  la  bulle 
s'amincit ,  et  devient  si  fragile  qu'elle  se  brise  sous 
le  seule  pression  de  l'air. 

Si,  après  avoir  mis  cette  attention  k  sceller  le 
tube  exactement,  on  prend  de  plus  la  précaotion 
d'enduire  les  extrémités  avec  de  la  cire  à  cacheter 
bien  fusible ,  qw  protège  la  petite  bulle ,  on  bouclée 
le  pertuis  qui  pourrait  rester  :  le  vaccin,  à  l'abri  de 
toute  évapocation,  conserve  sa  fluidité  j  et  je  raesuis 
assuré  qu'après  plusieurs  années,  il  n'avait  rien 
perdu  de  l'énergie  de  ses  propriétés  costagienses. 

Od  a  proposé  de  placer  les  tubes  remplis  dans 
un  liquide  ;  il  faudrait  an  moins  que  ce  fût  un  fluide 
huileux,  sous  une  éponge  humide,  etc.  :  je  nem'arréte 
pas  aux  inconféniens  frappaqs  de  cette  méthode 
compliquée. 

Pour  transmettre  le  vaccin  k  de  grandes  distan- 
ceii,  il  faut  introduire  le  tube  fusiforme,  scellé  her- 
métiquement dans  nn  antre  petit  tube  cylindrique 
de  même  longueur,  et  lutter  à-la-fois  les  eztcé^ 
mités  des  deux  tubes  avec  de  la  cire  k  cacheter.     . 
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HISTOIRE 

De  dhjx  nvnxax.iniîtnAixs  chez  bcdx  srfahs  , 
l'uh  d'b    cinq    abs  ,    ET     l'adtkb  DB   TtOIS 

Par  A.  MjlzIT,  dacleur  en  médecine  ,  etc. 

.  \}tr  p<etit  gsrçott  de  dnq  ans ,  ni  eo  province , 
)A^  MiBBlMaé',  et  Amt  la  dentitioo  s'était  bien  opé' 
rét,  pftiE  à  Paris  avec  ses  parens  An  mois  àe  jaiUfit 
dernier.  Peu  die  jâurs  apr^  son  arrir^,  cet  enfant, 
(ÏW  catactèm  trèf-donx,  parât  triste  ;  H  refusait  de 
joadrv  On  i>e&uixqqa  en  lui  de  l'abattement  et  une 
sotte'  èe  paresse  qui  ne  Im  <étaient  point  ordinaires. 
Qft  lA  porta  k  k  eoBsnliatîoa  de  l'H6lel-Dièu ,  où 
l*m  prescririt  de  In{  &ire  boire  de  la  tisanne  d'oi^. 
Hnsienni  ionn  se  pass^ent,  durant  lesquels  l'ea- 
&|it  maigrit  beaUoQgp.,  et  sa  santé  continuait  k  se 
détériocflr.  Un  joàr  il  paript  eneore  plas  abatln  ;  il 
,  était  ivsdble  ;  il  se  plaignait  beanooup ,  et  le  soir 
it  fist  en  pi^  k  un  rîolent  accès  de  conmlsionn^ 
T«ta  seamenbres  titrent  dans  noe  agitation  extréitoe, 
Rlnaî-gne  les  muscles  de  la  6gnre,  partlcoliérement 
ceuK  de  la  boaébe  et  du  globe  de  l'ail.  Pendant  cet 
accès ,  <]oi  dura  pen ,  l'enfint  poussait  des  cris  ài- 
tiàrma&;  U  portait  sa  main  à  sa  t£ta  qoi  paraissait 
être  Itf  siège  ^nss.  grande  deutear.  Berena  i  Jui 
bicntAt  *pii»i  9m  enit  qnt-  cet  accident  n»  serait 
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^oe  ]>3S$«s^r.  La  naît  se  passa  bien,  ainsi  que  la 
prrnùôie  moitié  de  la  joDinée  suivante;  mais  dans 
l'apt^-uiidi  il  eut  de  nouveaux  accès  de  convlil- 
sions.  Un ,  entre  autres ,  qui  eut  lien  vers  le  soir ,  fut 
•ncore  pins  violent  gue  tous  les  autres.  L'enfant  ne 
reprenant  pas  conuaîssance,  ce  ne  fut  qu'alors  que 
ses  parens  ,  effrayés  de  la  gravité  des  accidens,  son- 
gèrent à  faire  venir  un  médecin. 

Je  fus  appelé  vers  les  six  heures  dn  soir.  On  me 
rapporta  ce  que  je  viens  de  raconter.  J'examinai  l'en-  . 
fant;  la  respiration  était  grande,  profonde  et  ster- 
toreuse  ;  le  pouls  étaif  très-fréquent  et  irrégulier; 
les  màclioires  senées  l'une  contre  l'autre  étaient  par 

.moment  agitées  de  mouTemensconmlsifs,  et  il  j 
■vaitgrincemeBt  des  dents;  les  yeux  étaient  &  demi- 
fermés  et  les  pupilles  contractées.  A  cela  se  joignait 
un  resserrement  particulier  des  ailes  da  nez;  qui, 
avec  les  aiitrf  s  .altérations  des  traits  dn  visage,  et  les 
mouYemens  convulsifs  dont  ils  étaient  agités,  don- 
nait à  l'ensemble  de  la  .physionomie  un  aspect 
hideus  et  une  expression  de  douleur.  Le  petit  ma- 
lade en  effet  poussait  par  intervalle  des  cris  plaintifs^ 
faisaitdefréqueits  soupirs  et  portait  automatiquement 
sa  main  à  la  tôle,  particulièrement  vis-à-TÎs  le  lobe 
antérieur  droit  du  cerveau.  Presque  continuellement 
il  se  grattait' le  front,  et  avec  une  force  telle  qu'il  se 
l'était  écorché.  Du  reste,  le  ventre  légèrement  bal- 
lonné, n'était. le  siège  d'aucune  douleur  qn'on  pût 
déçofiyrir  par  la  pression  ;  il  y  avait  absence  totale 

,  d9  connaissance.  pQur  i^re  lepientice  ses  sens  & 
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l'ra&bt,  j'eswyfti  de  lepiacer,  même  sSseaibzta- 
Btent  iciDs  l'aisselle  ;  mais  ce  fut  en  va,io.  Il  ne'  parot 
aucunement  se.Dsible  ii  ce  genre  d'excitation-  ' 

jyg^it.  tontes  les  circonitanCes  que  ie  vîestf  de 
nconler,  )e  tus  porté  à  déseapérer  du  ealat  de  cet 
enfant.  I,e  mal.  ëlaît  gntrid ,  il  était  ancien  -,  .aussi 
nliésitaî-ie  "pas'à  annoncer  BDxparens  l'issue  funeste 
de  la  maladie.  Tontefois  je  fis,  appliquer  des  sina- 
pism'es  aôx  pieds ,  des  véaieatoires  anx  jambes ,  et 
je  fit  donner  des  demi-laT'eaiens  campUrés;  je  pres- 
crivis, pour  le  cas  oà  le  trisraos  des  mâclioires,  «fui 
était  très-grand j  cesserait,  une  infusion  de'  fleurs 
d'arnica  «t  une  potion  légèrement  émétisée..  Dans 
la  nuit,  l'enfant  reprit  bnuquement  connaissance; 
il  se  mit  sur  son' séant  en  appelant  sa  méie  d'un 
ton  ferme ,  qni  ne  Ini  était  point  ordinaire  :  il  dit 
ne  souiîrir  nulle  part.  Cet  état  lucide  dora  pea. 
Bientôt  ane  nouvelle  atteinte  de  convulsions  eut 
lieu,  et  fat  suivie  de  cet  état  soporeux  que  j'àiin- 
di^é.  Quand,  je  le  revis  le  lendemain  matin ,  le 
pools  était  d'une  irrégularité  eSra^ante ,  la  respi- 
ration avait  le  même  caractère  <[ne  la  veille  i  îl  y 
avait  de  la  loquacité ,  les'  jeux  étaient  oaves  et  chas- 
sieux-,  les  lèvres  ,  ainsi  que  la  langue ,  rMfOuvertes 
d'un  enduit  fuligineux;  tous  les  traits  étaient  dé- 
composés ;  la  poitrine ,  les  avant-bras  et  les  pieds 
étaient  parsemés  de  taches  livides  de  grandeur  diffé- 
rente. .  '. . 

Les  sinapismes  n'avaient  produit  aocun  eSet  ;  les 
vésicalotres  avaient  soulevé  l'épideiine  dans  quelques 


«ttOndto;  larliiTeBi«f»il'iMrdi^ae'ps<£(ni.BWd4*i  il         , 

lei,  filamerét  l^éivtnentv^diRl^. 

Je-  fil  r<£i«ti«t'  le»  IcvetMoti'  et  Em  sitibiMBihei  -, 
J*«4nïiniltiVi  ii'iifl  poties'  atimolanteVi'^'B'uoit»''''**"        , 
âoopisseitMntt  dHiiioàa.;'  Iw  mbnVBitteiis'  dpaVutiift 
ti<s  furent  pliik  atts^I'  Voleur,   nul'  9»  dtfflflkviat 
oMiHitQMs^,  bientôt  Hii  <:«iérMft<&n»  lM>di«mtirM> 
^i  panirfeiiti  comtnii  ■pà.iaùybèi  yOiiàw .\te  haaeha  et 
iofyeià.  reit-irnit  agit^'de  moiivWDvniiin'^gnliet^ 
ôtihideav.  Dans  1^  sait,  il  j  etat^ttiie  grîmiU  èffa'-       I 
•ion'dto  gro«9«i  IferâitBii-iltia'ëdtitiE  âb^lïânlte,  vis^        ' 
qûêdHet  £étidflVB*i^>tiditsdrt«ntle^cArpè-,  eilfiii, 
itenfiint  expira  aprin  une  agouJlB''  ie  pria  de'bbats 
ihéthrea.  '^ 

Je  ne  pus  obleliir  deJ»  JfàréUI  ^.[iérïm^tia  d'btr-       '^ 
■nif  le  cadavre;-    '  ^  ^ 

l/eV]  àéeetehéa  d^iiidrj«  p'ëHéd^  l'dàQiHt  dottt  ,  ' 
'jetVièns  de'  iMoQter  W  biUadiiî/TiifV'rêî^tBer'tDb  " 
.  «tniiB'pour.  unatitrë  dd-s^  <!HfaV^.  C'^àffube^'Aile  ^ 
elle  de  trd^  anï.  da  fQïriatâié  arint  titmiiiietieé  laVeîlle  ^' 
kit  soir  par  un  fort  atcés  de  flôVrt",  àv«tt  tônï  diire  " 
'-«t  SODOK.  QtikHd  ]<f  la  Vls\la  r«ïpIHili(ytt  ^it  fU-  ^ 
qtient«fctrè%-UborifeiiS» (  lé  TÎÎAg^rtiigiî'tft li^  jeux  t, 
bHIlans;  le.p&nlâpleiii,  d^Vëlôpp^ ,  uù  ^ëh' d\ir  et  '^ 
ih^itpieltt  ï  la' toux  revenait  soiiVeiit\  et  par  g^iiintes;  V 
«it«  avait  le  câVact<ère  ci-dUpiii  ;  él  pènd'ant  qu'elle  \ 
••rait  lieu  la  tête  se  portait  convulsivement  en'  arrière.  ''^ 
•6eB  ^mf»t6mês-  mo  détertdi'iièiréEl  k  feiré  mettre  ^* 


ipotioa  lûta  mm  pftrU«>  <#U«i  ,de  tinq^  4fi,^HÊfm^ 
.«t  tl<*ip^v«qaiMtl»>  r  d^y^  dARt  .ail  pau^d;«p4  c^fKgft. 

iniifia,ieiirMoiainimdâî  de-iàireboice  fioavmt,  «t.4n 
4»elite  iioantité  rà-la^fi^a,  vue  U^kim  'd'wga  ip«l£ 

Xe':)m.d«ibaiTi'i'appria'^Ni|ie^t*Bl«-.MiisMiBjwMl 
ipfis,  ■i9Û.qa''dle  àr«it  LsaifnéikniK-teBips,  ^pari^ 

,1»  pMi  ataplatme iiMoUwDt  I**«nfont:a^4it'TOi|iî 
(Aor  Aisftés  imitiérea'JUaiicba-iiHiqtmiiM^iMgMnt 
=>Q  olilida  4'un  ^Uqiiî^*  mÇBM  ^^»  ot  .ralditn. 
D.epnîs  l'appliïstjoQ.des  sangsues  f  les  qaJQtes  d« 
.tooz  D'av^ient  piis  régira ,  hqq  pins  crae  le  d^,<çt- 
.^gtept  cpnvuj^ir  de  ta  tété,  en  arrière.  Ùo  sommeil 
^içn  ip^isiUe  ifTaït  e^  ^ica.da^s  ^autnit^  et,)a  r<*ft- 
4^tik>n  avait  ^téi^^j^  ep.  jiUfM  f4c\ieetjukt^T.é\\if. 
dl^iarait  doncan  «neaz:])iqn  fensjl/le.OïpqndvQt 
>ta  p«Ute  maktb^Uit  pil«et<fiiible]  eUeqeM^pbÙ- 
-griait  tfWitodiB  dbUleorî'te'wnWeiitaitWHipU , teaii 
4b'jKrris  svait4in  «erUfo  caraetère  cépliaIîqdo'(i), 

i(i)(feMhaffals:ijlire:iià  qocrddiwpluMMiraooeMÏt^s 
-f'aI«érifiéJa.^e>ie  d*s.df>terf>ationsdefouq)i«t„tn)r 
-IssdraeEBcaïadèrflftdu^uls.-Jte'puiaaasuierqu'ea  U- 
itaBt}ei|KHAanolieauciuipd'aUfln;i<nit  U  m'e*t  raRnpeqt 
-amvéjde  mamifrmOnjmrtbi  véritaUe  siège  d;tBie  ina- 
ladîe.  Suivaat  que  je  le  trouTC.  cépha^tpl0 1  .ptiftotalr 
-âiamàeàal ,  .iiMsiitiat  >  je  dbige.mes  qoestjoiiB  eti.ootk- 
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q^if' Me  donna  de  rinqDtétude.  Je  m'en  allai  avec  le 
,  'SouprôA  gti'ii  survieilâràit  des  symptâmes  d'afi'ec- 
tîbO-'cét^bralc.  La  mort  àa  frère  de  cette' petite 
fille  me  faisait  craitidre  qu'elle  ne  fût  prise  de  la 
mâme  maladie  que  celui-ci.  Qua'tid  je  revins  le  soie 
on  me  raconta  qu'il  y  avait  eu  plusieara  acc^  de 
coûvulsions.  Je  troovai  la  petite  malade  abattae> 
-evbc  les  yeux  caves,  lestraits  tirés,  la  respiration 
>f^an^e)  profonde  et  sonore  ;  point  de  toux;  le  pouk 
étaitt  în>égaKor  et  fréquent , avec  le  carad^re  cépkali- 
que  (i),-  il. y  avait  engourdissement  ^vec  tristesse, 
monrement  automatique  dés  oiains  vet'B  la  tête, 
^grande  jensibilité  des  yeux,  pupille  desserrée,  cris 

.ultérieurs  vient .  confirmer  le  intiment  dans  lequel 
|e  suis  sur  la  nature  de  la  maladie  ;  sentiment  que  je 
puise  dans  lé  seul  examen  bien  attentif  du  pouls-  Jepuiis 
encore  assurer  que  bïed  des  fois  il  m'est  arrivé,  commis 
i  l'auteur  du  Traité  du  Pouls  ,  de  prédire  ,  soit  un  flmc 
de  ventre,  soit  une  bémorrhàgie  hémorrhbïdale  ,  soi^  t'é- 
condcment  des  règles  ,.9oit  une  hëmorrhagie  aasale.  FIu- 
sieura  fois  il  m'est  arrivé  de  reconnaître  ,qt)e,]'éco^emei|t 
der  règles,  ou  toute  autre  évacuation  ,  avait  lieu  actuel  ■ 
lei^nt^' Je  ne  saurais  donc  trop  fecommabd^  de  bien. mé- 
ditwrniivrage  dans  lequel  fui  puisé  ces  précieiisès  re*- 
aources-:Dans  une  infinité  dé  cas  j'ai  eu  i  me  louer  beau- 
coup de  lés  connaître,  et  jem'en  suis  très-avantageusement 
servi  pour  établir  le  diagnostic  et  le  progwostic  de  beau- 
coup do  maladies  ;  '•  'i  ,-:  .1 
(i)  Caractère  qui  consiste  en  une  s6rte  de  iredfesse- 
tuent  del^ixtrémitéinférieiM-ederartè».- >-      '  '    -.  ^ 
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^aintîfsil'en^téUùt  chagrin,  supportait  impatiem- 
i^ent  l'approclie  de.aes  paréos,  ne  répo'id.-iit.ii  ntt- 
cnne  question,  et  voulait  obitmément  reEtar  la  tète , 
couverte. 

Je  continuai  la  ftotioa.TomitiTe,  ainsi  que  U  li-  ' 
sine  mnqilagineuse,  à  cause  du  ,ca(,arrhe  avec  sjm>. 
pl6ines  de  croup,  et  je  fis  appIJtjHçr.  un  large  vésica- 
tpîre  à  cbaqae  cuisse.  .  ,     . 

Craiffiu^iit  eiuio^ç  de  voirnM>a»r  cet  enfant  con^me 
le  grentier,  je  témoigaai  mon  inquiétude  «us  pa-. 
rens,  en  leur  disant  qu'il  y  avait  idéalité  enlr^e  la 
maladie  de  la  petite  £lie  et  celle  qi)*|tvajt  eue  le, petit 
garpoo.  J'étais  d'autant  plus  inquiet  que  cette  fois, 
j'avais  tu  commencer  la  maltylie.  Sur  ces  entrefaites, 
j'eusoccasion  de  voir  M.  ^ippoljrte  Cloquet;  je  [qi 
parlai  de  ma  petite  malade  et  des  craintes  que  j'avais 
de  la  perdie.  M>  Cloquet  m'indiqu^  alors  un  mé- 
moire qu'il  avait  publié  sur  les  airecli<His  cérébrales 
des  entans;  il  eut  la  bonté  de  me  parler  iort  en 
détail  de  sa,  métbode  corative;  et  je  me  déterminai 
i.  remplojTier  d'autant  plus  volontiers  que  je  comp- 
tais peu  sur  tout  autre  mojen.  (i).    ,:    . 

[i  ]  y  oyez  le  Mémoire  dont  il  s'^It  ici , .  dans  le  tome 
j.^du  Nouveau  Journal  de  Médecine,  page  tag,  février 
1818. 

■  Voyetxaial  AB.m  les  tomes  III,  page  5o  ,  et  IV,  page 
3p8,  de  ce  mÊiiie  Journal,  tes  Observations  envoyées  par 
MM.  HoudaiOfl,  de  PouiUy  es  Aunoii,  et  Uaresckal^  d« 
Hautes,  sur ie  inAm^ f ujel.  (R.) 
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Im  ItmAtmtim,  qaaaà  j*  rem  b  petite  adade , 
i'ffrn  ye  k  Mwt  taAiti  wiiwiw  ;  q««  vcnls 
natm  i«d— «rt  1m  acots  ^  omvirifÎDw  ^ftalMtt  . 
cslné*-,  rabattCDWat  était  Ig^i  gn«J,  la  mut*  d^ 
compote»,  Uc atàdhoim Mn^a, le-poMbim^BUer; 
et  &  (tel  H  j  avait  loas  ks  sy inpt&iiiës,^ nnecôtb-  - 
pcwnoB  da  Mfvaaa;  lev-T^ticatmes  avaîeM  Émpla^ 
Inent  pnidaît  lear  eCîet  î  il  j  avait  ta  im  tadûne- 
iMM  *t  «ae  garde-ftdke.  Je  presaiTÎs  *tar-lé-cbamp 
«m  bif «Aeat  bit  av«c  deux  ptiE  de  poadm  de  qnU- 
qoina  lOoge  «t  dix  grtiits  d'au»  fietida  sospeadm 
dans  hait  onces  d'eao  de  fimUine,  i  prendre  en  nn^ 
•eole  fois.  Ce  laTement  fâtgar9é,-aiaû'qae  celai  du 
•otr.  Le  lendeinaîn  je  trodTaî  Ces  'farces  bien  'reld*- 
rit»  t  fe  poôb  nattirel ,  le  visage  'bon  ;  les  conval- 
■ion»  avaient  ^aè.  Cependant  Tenfiiat  restait 
fadtarne,  et  reftttfiit 'de  'répondre  anx  ^nestions 
^'mt  loi  adressait  :  {'ordonnai  la  contlnnatioa  dà 
tnenfiduntlaveniient;  seulement  je  fis  ajonter  deux 
^aîns'de'ciamplire'l  «elnî  do  soir  :  il  d^  eut  une 
Itârde^râbe  qn'après  le  qnàtrièine  laremeat;  elle  fât 
abondante,  noire  et  fétide  v^nfinj^àp^n  i^'sytn- 
ptânifs  cécébraox  le  dissipèceot ,  et  -pendant  tnùs 
fours  l'en&nt  ne  prit  pas  antre  cboso  ç^ne  le  lave- 
ment désigné. 

Une  cicconstance  tout -A-fait  intéressante  dan» 
cette  obMtvation-,  c'est  que  l'affection  coit^rrli^, 
qnî  s'était  entièrement  arcAtée  pendant  iapEéifenfi*- 
nan^e  dea  syn^tâines  c>ér<biïax,'srt«pris'«b'nlgnAie 
aniaitât  que  ceox-ci  dint  diïpilrti. 'fJtttlé'ttaiMfl  » 
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vQC  nsv  vste  ^«Bbv  vft  fti  oBviBBr^^  ftct^tav  ^mm 
CLroéi  aididc  oew  1»  iiHlwTm.  OcAlâes  ùfr- 

ij<Wiw^MlM>  *A  Ylk  ce  nîBofa,  fc«  |k  •mirent- 


.0-BfrfiAVft.T-ieir 

d'dB  GOItU  nBUV4ÊiniX  GCÉU  FAK  L'ncmiuiî 

If ISAW  Lapot,  de  jCnwsîHfi  |vrAs  Jk/gm.,  ^tff^ 
tnin^te-tDHs  fm^.y  d>in  ^ii^ilimrkt  ^jnfhffàoÊ^ 

aaTfBg«,.diBp*qfÙiMiM*>^V«9l8K^VMnm?KH(idfl> 
Bon  flWkDlMaie  i  i  .^nstron  im»,  )0a  «U  Duwû  «-«M 
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encore  .ç o  '  â'.en£ant ,.  remarqua  qae  la  ibsiette  qol 
cori;ie5pond  au  bord  s^péri:eur  du  sj^ecnum  n'existait 
plus  ;  elle  sentit  à  la  place  UDe^couenr  d'une  fiirine. 
oblongue  qui  se^  prolongeait  de  chaque,  càté  ende- 
l|Drs  ^t  en  arrièf-e,,  sai>.s  douleur  etsani  changement* 
de,coi^nr  i  la peau^ Qlats  hient6t,  le  volume  de  1«. 
glande  augmenta  dan34pni..les  gens  ,  et  fit  concevoir 
qael;qDe  inquiétude  à  la,  malade;  elle,  réclama  les 
■pins  de  plusiAQ^s  médecîsa  qui,  AirdBi^'jucoQrd^flur 
IVustcnce  d'uq  goltce.  ^D'après,.  IjfUfs  .conseil?  ,  elle 
mit  .sutxessiyeineDl  en  usage  on  .grend  pomhce  de 
topiques  vulgairement  recommandés  contre  cette, 
maladie.  Rien  ne  parut  empêcher  l'accroissementde 
]a  glande,  quifutlétit iusqu'en  1809. 

A  cette  époqnèj'soiL.dêveloppetn^nt'fut  si  rapide 
que  la  mi^lade  en  &]t  edra^ée:  elle  abandonna  des 
remèdes  inutiles',  et  conçut  l'idée  de  faire  enlever  sa 
tumi^iir;  c'est-d^ns  cette  intenljoa  quîelle  consulta 
plusieute  médecins  et  chirurgiens  instemeat  estimés, 
^tii'tdus  rêgA'raéreïit  la  maladie  coiQihe  au-'dèssus  'des 
ressource^  d«  IWt.  ËtlGn ,  un  pharmacien  promit  de 
fEiite^ridre  lé 'gbltt% ,' en  déternjin'ânt  une  suppura- 
tion à  la  pattîé  antërieûra;  à  cef^  é'fietj.il  j  appliqint 
nu  càusfi^iie^M  forma-  une  sorte  de  cautère.  Zl  est 
drghede  reoraïque,  que  là 'malade  enfénçait  dans  la 
'  plaie  des  aiguilles  dans  toute  leur  longueur,  et  cela 
«aiisirei^ëAtif  d^ 'âo«fïânt'S}  éf  que  ces  cbrps,  quoique 
]tJ«n'''piqUatls ,'  b^igeaieiit  uttefiirte  preui<)n  pour  pé- 
nétrer le  tisM'^e  )à'ihyrOÏde.'l4«u^pUr»tion  del'ul- 
eère  artiG'ctel  >fUt  eâttètenoe  pendant  dêox  mois'ï 
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mus  le  ^reloppement  de  U    tuménr  continoant  , 
nonobstant  le  contre,  on  laissa  cicatriser  la  plaie. 

Tels  sont  les  tntécMens  ^ne  j'appria  de  la  matadc. 

Ion  de  la  première  visite  que  je  fus  prié  de  loi  (faire  . 

(c'était  le  24  août  iSii).  Voici  l'état  dans  lequel  je 

la  tronVai  :  la  glande  thyroïde  se  présentait  sons  U 

forme  d'une  tumeur  bombée,  plus  ëleadue  trans- 

Tenaleoient  que  debaiit  en  bas,  circonscrite,  dure, 

indolente,  sans  .cbalenrnï  cbongemeTit  de  couleurs 

la  pean  ,  s'étendant  en  bàut  jusqu'au  bord  snpérieinr 

dn  cartilage  thyroïde ,  et  éd  bas  rËposant  sUr  l'ex^ 

iF^mit^  clavicolaiie  du  sternum  ;  à  droite  et  à  gan- 

fJie,  elle  était  logée  derrière  les  niuscf es  stemo-marf- 

'  toïdien.    Sa    circonfêrea'ce    était   de   doose  ponces 

septligUes;   il^j' avait  dévîdtioù  des  carotides  dont 

les  battemens-se  faisaient  seAtïren  arrière  et  en  db* 

'  borS;  compression  delatracbée-artère,Toix  ranque, 

'respitation  difficile,  et  après  un  exercice  violent, 

'on  éiiteàdait,   pendant    l'inspiration '«t 'Fex'pira- 

'  tiot)  ,    nne    espèce   de    bruit   qxii    avoit   quelqil* 

'  chose  dn  râle  ;  difficulté  d'avaler  les  aliniens   80-> 

'lides ,  toux  fréquenté',  et  comme  par  quintes ,  suivie 

'  d'eipecloràtion;  dépuis  quelque  temps',' mouvement 

'  fébrile  tous  les  sblrs,  amaigrîsserHent;  'éhlîn,  la  ma- 

'  lade  craigriait  de"suflb^tier  ,'  elle'  Mp  était  sou  vent  : 

n'Qa'ôn  me  coupe  liii^i  niai  ;  ^é  nid  sens  étouffer.» 

■'  ■■'PonrvoirsIfTesttrir'eiiCore  quelque  tfhose  \  faire, 

il  ne   s'agirait'  plus   iiue   de' dymimré' Ifi   nature 

dfe'fcé'  golffe;.  Ce  ■n'ét^'pa's  chose' fâdfe,'  Consîs- 

tait-il<eh  un  simpté'^!ér^o^peii(eill"obntt'c-nàttira  ' 
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^utîufi^propre  i^e  Ja  ^Jande.snns  alténtiei^dQrBaïtef- 
tDre'î'L'flpiti^frme  dordté  de  la  tumeur  Ap^it.^ii^ 
pourjen  éloîçnef  ceUesqppositipp  ;n>ais,cet,tB,tifatii- 
.fiBCBi*tjop  éjwt-ellB  »q»'""te>ise  >  filirBW«e.i  oar^l»- 
^^eme  1  onli(efi-forflïée«n,partie',do  «w.dfiîxflçr- 
.niers  éi^mens  ?  .CDntwaitT-fUfl  'pniliqwde  ^Bn^son 
.intérieur  par  la  .trajisformation  ^n  I^^le  ^e  fitM 
t»ss  7  Telles  sont  les  qi)e$t|ops  qtfe  ie^me.^  et  ^<mt 
.la.splution-me  parut  fort  difficile.  Epfin,  palp^Dt,^ 
.tumeur  métlu>diqnemet>t ,  «t  aTectoate^t'atteutùnt. 
.qu'exigeait  an  cas  si  ^ii&cile,  je.recoiU(tu9UDe  â^- 
Jtuatïon  extrêmement  obscure;  après  en ^Tpirpla- 
.sj^ffra  fois  acquis  la  conscience  ,j.e  fis  part  de.  mf s 
.espéiances  et  de  mes  intentiona  ,i  la  m^ade  .* 
.■on  cpu»ge  m'^'&ï^  peaap;^  ,j^çn  .pouvais  tou^  j^- 
.  tendre. 

Voici, comment  Je  pioçéd^î.^  l'i^^çation  :  la  .^e 
4e  la  fbal^de  ijit  appn;4^ -contre  b  poitrine  .|d!f|a 
,Qide  qifi  «^ojetti^saît  ta  tqpfenr  avec  les  niaîns  pl^-. 
,^63  de  c^^ue  câté  ^ie  4^^^^'  tes  téguriie^s  par  u^e 
.incision  verticale .  co^niepc^B  i^AE^^eantérienfe 
I  ,  et  mof-eone,  et  continuée  jnaqu'au  :sl^emQ^,,,ifn 
;  observant  toq^^ibis  dene^paaïntére^rdeax  Artères 
.  développées  au  .4^vant  4e  la  tpmesr,  «tjjrqS!^* 
comme  une. .forte  plume  4e(pttp}e,t  je  déepnv^s.ift 
,aFtices,  p^saw,, derrière  elles, diÇs.figuiUos.eçi^ïl^s 
garnies  de.^Uje  fis  deux  4îgatqres,siircbaqiie^rtére, 
.  l'pne   k  Hrçi^^f^nk^tfe  i  gancbe ; ;W.'^t^t .^ftsî 

alfafe  qtit;ïé^|e  Jf^.mii*fiAt^efi^hjoïdii;D  ,  Rtçinfl- 
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.  ChynjîdieA  d^am^cèté  en  eéax  ds  cM<  opptwé  ï  ou 
*iaaGl»n'avaieBt':p«*^tji>u'[Jt,du  moÎDs dans  leur 
mcHtiéïnCériearei  et's'^taimt  •ccominod^ i U  ooa- 
«xitj  de,  là  tumeur;  je  liai  encore  deax  petites 
«rtJ^  «t  -fit  tirw^^i  IWde  do  det»  érignei  mousseï , 
lei  livret  deiUpUift  enJ  delien-,  i"  dUeéquai,  k 
d«^te:eii  gasdM,  lek  dumcIci  stemo-tbjnHdietu 
adhéfieBd  à  U  tnkàear  par  oiw  couclie  de  tÎMO  celliM 
laire  niace^Upartiede  la  glande,  miie  en  ^videDce^ 
àiaitleloi&uitjetipeapris  la  coulrnr  desaponJvro- 
aes,iaUiec«pendàtit^one  teinte d'axur.  Je  plongeai 
daa^i  la  lomeur  nn  bûtoori  Ji  lame  lon^e  et  étroite , 
le  tranehant  tonmé  en  bas;  d^  que  }e  Feus  enfoncé 
environ  faioKe  Ugnet,  je  sent»  qne  la  pointe  deT»- 
naît  libre ,  tonritaat  alors  le  tmncb^nt  k  droite  ,  il 
codU  qoeltjaes  goottes  d'une  liquide  couleor  d'azur: 
i'itttrodaisis  «ne  sonde  cannelée ,  k  la  faveur  d^ 
bisfoori.  L'exploration  m'ajant  fait  reconnaître  une 
vaste  caTÏte,  j'încisu  enbas  jnfqn'an  ttemum^  pnit 
en  baot  :  ce  q\û  restait  du  sac  fot  mis  en  évidence. 
ï.'épaissear  dn  kjste  était  d'an  pouce ,  son  tiun  était 
extrimement  seiré,  il  en  ccmlapen  de  Mng.  Sa  c»* 
vite  était  partagée  par  plusieurs  demi-cloisons.  J« 
remplis  lé  sac  die  charpîé  inolle  ;  le  troiuéme  joor^ 
je  changeai  les  compresse*  qui  donni 
odeur  ;  le  cinquième,  je  levai  l'appaveil  ;  la  ebi 
qne  je  tirai ,  d'ube  odeor  infecte,  avait  nne  teint* 
noirâtre  qu'elle  a  conservée  josqo'aa  dîi-tcpliiaw 
{tmr(i'>}  le  neavièoie.la  snpportfSoa  x'^Mt  pM 
^i)  De  la  cbarpie  introdoile  A 
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«tcoM^Ublîsctaiis  le  kyste,  if  pansai  AvacwnitUgestîf 
•DÎméi  l«  quatonième,  i'ittâanuRatîoa  du  sao  était 
évidente ,  la  Guppu^tiofi  )*«  suirie. 

Après  le  vingtième  juar ,  il  se  détachait ,  k  cB«qo« 
patisement ,  des  petits  Umbeanx  dei  parois  du  kyste 
dont  la  couleur  était  t.out-à-&ît' cendrée.  Au  boni 
deux  mois  de  supputation,  la  plaie  s'est  cicatrisée, 
tans  qu'il  resfâtlè  moindre  vestige  de  la  maladie.' 


EXTRAIT 

»'U»,/0UVSÀGEALLEMAMD,1BTIT0LÉ: 

Essai  ^une  Exposition  du  Système  nerveux  >  9lc.  ; 
,  par  Cahcs.    (  Fin.  ) 


Mdétle  épinière  dès  Mammifères. 
Ce  faisceau  forme  dans  cette  classe ,  comme  dans 
les  précédentes ,  un  cylindre  qui  parcourt  tout  le 
caoal'vertébral ,  et  qui,  sur  l'un  et  l'autre  côtés,  pa- 
lallèlemenl  aiix  trous  in  ter- vertébraux ,  donne  nais- 
sance aux  nerfs.  Ce  cylindre  se  termine  au  reste,  à 
l'extrémité  de  ce  canal ,  par  un  simple  filet ,  et  ce 
n'est  vrai  semblable  ment  que  dans  les  mammifères 
les.  plus  rapprochés  de  l'bomme,  qu'il  se  termine  dans 
)a  région  lombaire  :  terminaison  qui  parait  être  un 

n'y  avait  que  celle  qui  touchait  directement  aux  paroii 
du  kyste ,  qui  se  trouvait  colorée  en  noir. 
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wractèra  ^(^e&.rhomme^Daiis  cettedasie,  comme 
dans  les  classes  inCérienrea,  on  voit  q[u'un  canal  sim- 
ple et  étroit  paccoort  (ont  le  faisceau  raohidien  dau 
sa  ligne  m^dîaile,  et  qïi'îl  n'existe*  aucune  trace  de 
deux  canaux  latéraux,  qne  Gall  dit  avoir  observai 
dans  cette  moelle.  II  serait  witis  doâte  intéressant  y 
dit  M.  Cams,  d'examiner,  relativement  à  ce  caaal^ 
le  faisceau  racKidien  descétacées  et  des  sin^a,où  la 
niasse  centrale  dn  système  nerrear  se  rapproche 
sons  plusieurs  rapp(»tsj  de  celle  de  l'homme,  et  où 
il  est  tiès-vraisemblable,  du' moins  ches  les  siages^ 
-  f  ue  ce  canal  disparaît  après  le  développement  parfait 
du  corps,  comme  cela  a  liea  chet  l'homme.  11  est 
d'ailleurs  hors  de  donte  qne  ce  même  canal  se  ré- 
trécit avec  l'âge ,  même  dans  les  autres  espèces  des 
-  mammiCère3,eti{u'ilest  parcoBséqnentplasspacieax 
k. proportion  dans  le  veau  que  dans  le  iKxuf.  Quant 
Â  la  Substance  grise  ganglioniqae  du  faisceaa  rachi- 
dieu ,  elle  est  disposée  en  deox  couches  la- 
térales qui  ressemblent  k  deux  cordons  placés  suc 
l'un  et  l'autre  côtés  de  ce  canal,  et  oSrant  chacun, 
par  une  coupe  faite  dans  la  moelle  lachidienne ,  aoi 
rameau  ascendant  et  un  autre  descendant,  lesquels 
se  dirigent  vers  les  deux  séries  d'origiaeg  de  nerfs ,  et 
dont  le  supérieur  l'emporte  ordinairement  sur  l'infé- 
rieur. Cette  masse  ganglioniqae  est  d'autant  plus  con- 
sidérable, que  l'espèce  d'animal  est  inférieure  dans 
réchelle  des  êtres ,  et  que  l'animal  est  plus  jeune,  eta 
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OtrHUii  des  Màmaiyir&t. 

«op#i8lf^aMirrtwii4R.  iHiç?  niftl^/  «S»  qp«.  ca.itfriflitÂ 

trakft  d»  nuTOBN^De^  4«u^  cU^sw.  fui  sen)>lent 
^faiblùi.ua»4WlïiieaU«^iib^  (Wâ.iqitue»  eti  celle*  des 
«RfmaiiKdM.daMei.-  irrfôci^i^«iy  tajiwu:l«l(bé«elop- 
■■^tmaaib  toanàéiMà  Ha.  car-velot-  ^t  dia  ^sdt^  M- 
iatk{>lMWQ>-,  M  Ifté^giadation.  qitrfKi.MifiifLn{iMi.d«a> 

«kecafl^dam  Ifv  ||rfii^i(lR»âcÉ.q^i6  d«8>«m>4,  4*99 

llap^widfatq  QM)iAd*«b  df  m  1«  &ii«»M  «tf^ûfUfin  i 
««i^ieiRCimdtÂMDstofidtwrtaat  Ilèw^WMlQluiét^qite 
-  KwgauMtn*  ill>  Qei,aann9iK  tftirnjivatiiluB'Mj^^c»- 

.J^â^ceau  fachidién^  de  tHommé. 

%*»,  fiu«Qtâr«i  tudmif»,  aA  fiiiMe»n.nii«>1wdiail.d« 
lîb{»un« ,  aflôA  t>A  ylmpeiit9ssppjiu(m^4if  ta«Mtf^ 

mjil-,  lwivaoup!pliU,w>M^ii<Wi^  «qc^toiit  Ifi  ^ifçsçtt 
sKWidi9.P-del7^mintl;.(»r^i  coBfivqniÉt  la J^ellere- 
marque  faite  depais  long-tepigs,  pu  Sœmmerring , 
Ravoir,  que  l'homnifl  a ,  sur  toa>  lesqtitres  «nliiianx ,  les 
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ner&IesplosininceEetlflcorâoTiracliidienlepliiipetit 
comparativement  i  son  cerveau,  a.o  Sa  hriéyeté,  n~ 
laUvanenl  au  canal  vertébral.  3.o  JJ absence  du  ca^ 
nal  fue  fort  observe  dam  toute»  les  moelles  épi- 
Htêres,  excepté  dans  celle  de  rkomme  entièrement 
développé.  4.0  £r^r  la  prédominance  du  renfle- 
ment Ûtorachtque  sur  celui  de  la  région  pelvienne, 

■  Cerveau  de  Vhomme. 

Cest  une  vérité  qn'on  ne  saurait  révoquer  en 
âoutej  que  la  tie  dont  jouît  le  sj!>lèine  nerveux  con- 
stitue le  fejer  3e  la  vie  animale,  et  (pie  l'unité  ou  la 
centricité  la  plus  parfaite  forme  par  conséquent  le 
caractère  essentiel  de  ce  sjstéme.  I/eTamen  dea  di- 
verses ftffines  cérébrales  que  nous  offrent  les  diO^- 
xeutes  classes  d'aniroanx,  nous  a  fait  voir  que  tont 
perfectûrancBieat  cérél»ral  n'eit  antre  chose  qn'nn 
développement  plus  pai&ut  des  masses  centrales  les 
plus  relevées,  joint  à  une  espace  de  dégradation  qus 
présentent  certaine*  antres  parties  d'nn  ordre  \nQ~ 
lienr,  et  qni ,  considérées  à  nn  degré  moins  élevé  A*t 
l'animalité  constituent  encore  presqn'anîquement  le 
ccrveaa.  Les  parties  cérébrales  dent  le  développe^ 
ment  diminne  an  fnr  et  i  mesure  qu'on  sVIéve  dan« 
réchelle  des  animanx,  sont  les  ganglions  dm  net** 
de  sens.  En  effet ,  quand  on  coasid^e  ce.i  gangn''ni> 
dans  les  différentes  classes  d'anisr.aox  ,  et  <ju',,n  cfim- 
mence  par  cenx  da  nerf  olfactif,  on  v.rtl  fjoe  m  , 
dans  le  poistoo,  tons  lesbéait«pf>éres  n'élftient  «n- 
cove  antre  chose  fne  {ang'>o«  du  neif  «Ifaclif,  m 
lo.  3 


36  Anatomib, 

formant  anecommùsare  entre  ces  mêmes  ganglions. 
Une  antre  partie  cérébrale  dontle  déveluppement 
est  aussi  notablement  plus  consiâérable  dans  lesauties 
mammifères ,  et  surtout  dans  les  animaux  des  classes 
inférieures,  est  l'appendice  sus-sphénoïdale  qui,  soi- 
Tant  Wenzel ,  offrait  uae  longueur  do  quatre  et  une 
largeur  desix  lignes  dans  uh  cerveaa  bamain  d«  vingt- 
deux  mille  deux  cents  grains,  tandis  que ,  dans  nn  cec- 
veaii  de  cbeval ,  pesant  neuf  mille  trois  cent  quarante 
grains  ,  la  longueur  ainsi  que  la  largeur  de  cette  ap- 
pendice étaient  de  dix  lignes  cbacune.  Maisnod-sen- 
lement  la  masse  de  cette  partie  cérébrale,  est  moins 
considérable  dans  l'bomme  j  mais  ta  fltructure  semble 
'  y  a^oir  acquis  un  développement,  motos  parfait  que 
dans  les  autres  animaux.  La  substance  da.ce  corps  , 
comparée  k  celle  .des  autres  parties  cérébrales,  est 
comme  dégénérée  ,■  mâme  dans  le  corps  I9  ptus^sain. 
On  n'j  distingue  pas  les  Ëbres  régulières  que  pré- 
sente la  substance  blancbe  du  cerveau  pfop<^ement 
dit,  et  sa  couleur  foncée,  la  structure  fibreuse  de 
son  enveloppe    et  l'adbérence  intime  de  cette  der- 
nière k  la  substance -qu'elle   entoure  ,  établissent 
quelque  analogie  entre  cette  appendice  et  les  gsa.- 
glions  du  nerf  sympathique. 

Le  niémè  développement  rétrograde  s'observe  sur 
la  glande  pîni^n1fr7'^ai,-d«is  un  animal  tel  que  le 
cheval,  d'>nt-la  masse  du  cerveau  est  bien  inférieure  à 
celle  du  ccrveau'hunrainren^ecte  de  beaucoup  sur 
la  glande  pinéale  de  l'homme.  La  subet^mx  de  cette 
partie  cérébrale  présente  encore  une  certaine  dégé- 
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"nërafîon,  qui  consiste  en  nnymàs  cte  concrétions 
osseuses ,  dont  la  présence  semble  appailenir  Jt  l'état 
normal  du  cerveau  humain^  au  Ueo  que  d«n&  les 
animaux  ces  concrétionB  oiseuses  sont  constamment 
an  phén<«nine  morbide. 

Enfin  >  qoant  aux  caraetére*  qni  distinguent  le 
Cervelet  de  l'homme  du  cerrelet  d«f  antres  anivaadz, 
l'antenr  les  divise  en  ceux  qui  dénotent  un  perfec- 
tionnement do  type  ,  et  en  ceux  qni  indiquent  nne 
dégradation  d'organisation.  I^t^Coractères  de  la  pre- 
mière section  sont  :  1 .0  son  volume  considérable  re- 
lativement  an  fatscean  rachidien;  ».»  la  disposition 
de  la  membrane  nerveuse  formant  primitivement  le 
cervelet  en  un  plus  grand  nombre  de  dupHcatures 
.  on  de  circonvolutions ,  ainsi  qu'an  nombre  plus  con- 
sidérable de  lame's;  3.°  le  développement  plus 
grand  de  ses  lobes  latéraux  dans  l'intérieur  desquels 
sepréseutele  corps  appelé  eiliaire  (^corpus  ciliare) , 
qni ,  comme  exposé  à  la  substance  ganglioniqua 
^térienre,  dénote  une  organisation  plus  parfaite. 
C'est  à  cause  du  grand  développemeot  de  ses  lobes 
latéraux ,  que  les  lobules^  qui ,  dans  les  classes  plus 
inférieures,' formaient  les  seuls  prolongemens  laté- 
ranx  du  cervelet ,  et  qui  semblaient  ctHrrespondre  au 
sens 'de  l'ouïe,  puisque  même  encore  dans  les  mam' 
mifères,  ils  remplissaient  nne  cavité  de  l'organe  au- 
ditif,  perdent  de  leur  volume  et  se  retirent  en  quel- 
que stxcte ,  de  façon  que  Reîl ,  en  décrivant  cet  ap- 
,  pareil ,  les  a  désignés  sous  le  nom  de  ûocoos  ;  ^.o  en- 
finjln  comiaistuce  iofëriencef  la  plus  oonsidérableet 
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4a  plas  pRrfaiU,  laquelle  e»t  fl^j^eM»^  càmmdttJmenl 
^nt  ;  et  qni  r^lte  de  ce  qfie  cet  mêmes  kbes  lat^- 
faux  sont  ici  plos  T9lamineax  <}ue  dam  aoeaii<ç  antre 
espèce  d'animitl.  I^es  caractèrds  q<n  et{irhitMit  nnè 

.  dégradation  dans  l'organisalion  du  MrMtctt,  abat; 
t  .0  la  (Hmibution  d«  volome  d«  i^ct  ApfjereH  en  gé- 
néral ,  retatiAment  ati^  reste  de  1«  tnssse  cër^lkMte; 
a.<i  la  dïsporHion  presqoe  tetale  de  h  cavité ,  qui ,  ta 
o('i  le  cervelet  ne  fomait  qti'vne  niMSesiin]^oa  na>n 
divisée  ,  rénnÎBsant -1^  parois  de  U  mot^  alenigiée, 
««  contînaait  or^inaîremeat  jnsqne '^ns  la  prbftm- 
detir  de  la  masse  de  oe  mdise  «srirelet. 

Après  un  «xamen  dilaiHé  desptitidpanx  aippaMÎts 
nerteux  mi  des  masses  nMveases  centrales  dans  cha- 
que classe  d'animaax  en  pertioalier ,  aprèB  sdë  cma- 
phraiboii  Téâéchie  ée  leur  fonn%  et  de  leur  sbttetare 
'avec  ta  ferme  et  k  slracbiH'e  de  ces  iq[rpflreils  âoiis 
l'homme,  l'antéirr  fait  une  réoapitnlatldn  dCB  ieftrtR>- 
tères  patticnliprs  dn  cerveau  limnarn ,  éttottà  comme 
U  s'esprime  h  cet  égard  :  Ba  'tonbîâénint  d^flWd  4â 
masse  detliimisplièresdatisl%om(»a','ïta  Voit  gn'eHe 
est  évidemment  très-grande, -plus  gftltlde^tfetlatis 
aucun  autre  animal ,  et  relalivoment  &  la  tirasse 'du 
corps  entier,  etrelalivement  atRc  antres  pa^tiéb-'dé- 
rébrales,  de  façon  qu'on  pent 'dire  iqtie  8^1  élftit 

.  possible  de  rénnlr  tonte  la  mcsSre  -rtervetise  -au 
corps,  dépouillée  de  MB  enveloppes, «t'y  VempHs  le 
re-tte  de  !a  -niasse  tterv'entfe  eér^rille,  la  -ptétniite 
IVniporiefttit  éneatb  île  beaUMtop  'stik-  ^k  dcrâlére. 
Qiiaiit  1  la  {brnie  «xtcïle^re  de  h  nHS^etles  ^éiuis- 
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pKères ,  nous  j  apercerons ,  naQ-seoleoieat  celle  dit 
sjstime  neiréas  en  général  :  siroir ,  U  ferme  sj»Ti«» 
TOÎâale  ,  forme  orgaoiijne  la  plus  noble;  mais  encore 
une  extension  pins  considérable  ga*ofire,  êtcoi  cetta 
surface  spliérlque,  la  grancte  membrane  nerrecse  , 
formant  les  bémisphèrcs ,  en  vetta  des  dapUcatores 
nombrensos  q'ii  forment  les  circonrolutions  iu  cer- 
veau ,  organisation  dont  noos  avonssaivi  le  dévelop- 
pement graduel  dans  les  mammifères.  La  Jivïsion  de 
cliat^ne  hémisphère  en  trois  lobes  enfin ,  nocs  retrace 
cette  fortae  où  tont  le  cervean  n'étaic  autre  chose 
que  trois  niasses  placées  l'une  derrière  l'autre,  et 
dont' la  postérieure  et  la- mojeDne(  masse  cenlra'i; 
da  sens  de  la  vue  et  celle  du  mouvement  )  se  Irou- 
Ttint  ici  entièrement  recouvertes  par  la  masse  aiité- 
rieare,  de  teTte  sorte  cependant,  que  par  la  prcsêrtre 
A'nn  ïobe  moyen  et  d*un  lobe  postérieur  des  LÔiti-s- 
phéres,  ces  apjnreils  ainsi  recouvert*  se  détiof  .ni  en- 
core eztériearement.  Un  antre  caractère  des  htiiiiis- 
^  phares,  plus  distlnctif  encore ,  est  la  cavité  par- 
faite de  leur  intérieur,  disposition  qui  n'enifite 
ffffiqap  ^»  .4|i  Août  4'»»  U  .poisson,  phez  lequel 
ces  parties  cérébr^lnp  fj9  présentent  encore  comme 
49  ^iffip)«i  9*eods  4^  neiçf  olfactif.  Pans  l'homme , 
an  contraire ,  où  ^s  cavjtés  4*  deox  aqtres  masses  * 
cfif^iqiM^s  4ù|pantiss?qt  presque  totaleimeQt ,  et  où 
il  ne  reste  .«{oe  K  caqf^nnation  du  c^nal  qu'q0re  le 
faiscean  rachidie^ ,  et  t|ui  est  appelée  quatrième 
rentricule ,  de  mâme  que  le  canal  des  tube;:cn]es 
ciuadri-jumeauz  et  le  troisième  ventricule,  cet  étal' 
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caTe  semble  se  concentrer  entièrement  dans  les  hé- 
roisphères  dans  lesquels  prennent  un  accroissement 
considérable  non-seulement  tes  Tenirîoiles  latéraux 
fat  leur  extension  dans  les  trois  lobes,  mais  en- 
core le  Tcntricule  moyen  de  la  cloison,  leqoel  con— 
elitue  un  caractère  propre  aux  bémispbâres ,  en  ce 
qu'il  n'est  point  aoe  continuation  de  la  cavité  géntf~ 
raie  ou  de  l'extension  q^ae  prend  le  canal  dn  faiscean 
racbidien. 

Heiativeoient  aux  nerfs  cérébranz  de  l'homme, 
l'auteur  répète  qne  ces  nerfe  sont  les  plus  petits  rela- 
tÎTement  au  cerveau  ,  et  il  propose  de  substituer  i 
la  manière  de  les  diviser  une  division  plus  pbysiolo- 
giqne,  c'est-à-dire,  au  lien  de  les  rangeren  douze 
paires  suivant  leur  situation  plus  antérieure  on  pins 
.  postérieure ,  de  l«s  diviser  à-peu-près  de  le  m«nièr«. 
soivante  : 

I.  Nerfs  olfactifs. 

II.  Netfs  visuels.  ■ 

1 .  Nerf  optii|ue  central. 

a.  Nerf aazitiaiireanlérîear  inférieur,  on  premier 
nerf  auxiliaire,  ^  3.me  Paire.  ) 

3.  Nerf  auxiliaire  postérieur  snpériear ,  ou  second 
ïierfaoxiliatre.  (4.n»e  Paire.) 

4.n)e- Nerf  auxiliaire  postérieur  inférieur ,  ou  troi- 
sième nerf  auxiliaire.  (  6.>ne  Paire.  ) 

III.  Nerfl  auditifs. 
t.  Nerf  auditif  central. 

a.  Nerf»uziliaire.  (  7.inc  Paire  oa  facial.) 


I 


AKATOHia.  4^ 

IV.  I^erfs  intervertébraux  antérieurs  de  la  têie, 

1 .  Kerfs  trijameanx,  oa  le  maXilUire  €t  le  goaUtil 

.  3.  Premier  nerf  auxiliaire  da  gosUtif.  C9.i>m  Paire 

t>D  glisso-plûrjiigifln.  )  • 

3-  Second  aerf  auxiliaire  do  gastatif.  -(  la.iaa  Paire 

oa  hypoglosse. }  ' 

V.  Nerfs  intervertébraux  postérieurs  de  la-tSt». 

1.  Nerf  Tocal.  (  xo.«n«  Paire.  ) 
'     3.  Nerfanxiliaire.  (  ilom  Paire  ou  spinal.) 

L'anteor  tennioe  ttt  consîd^ations  anatomiqaes 
par  quelques. reoheiches'sar  le  développement  du 
cerveau  dans  le  fœtus  humain.  Les  recherches  fai- 
tes dans  le  but  de  s'assurer  si  les  organes  cérébraux' 
parcoarent  également  les  divers  types  des  formations 
inférienres,  c'est-i-dire  si  le  véritable  tjrpe  humain 
n'est  même  ici  qu'an  produit  du  développement  pah 
fait  de  l'organisme ,  on  s'il  se  décèle  déià  d'une  ma- 
nière claire  et  nette  dans  les  premières  périodes  de 
ce  développement,  semblent  confirmer  que  bien 
que  le  premier  germe  de  l'homme  porle  eh  soi  le 
t^pe  de  son  espèce ,  on  ne  peut  se  refuser  ii  recon- 
naître daas  les  diverses  périodes  de  développement 
de  cette  organiiation  ,  nne  répétition  de  forma- 
tions animales  inférieures ,  et  que  même  ici  le  dé- 
veloppement n'acquiert  pas  tout  d'un  coup  son  plus- 
bant  degré  de  perfection  ,  mais  snccessivt-ment  et 
•B  parcourant  diverses  métamorphoses. 
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.  V.  -i»»-  rf»e^BW  minérales,  des  drogue$  végétales 

•  -it-  ^"Kjims  taàmtUes  (  expressions' ,  qui ,  pour  le 
.,^^.  ^^-.j^f^  «Il  «Hissgot ,  ne  noDs  paratEséat  pfts  les 
blés ,  el  qui  seraient  peut-être  mieux 
1  par  celleB-<à  :  drogues  tirée*  de»  miné- 
„,  •■  ^AeiV^étaux,  Am  animaux). 

Y^lKS  le  rreDÙerUTrP,rantear  passe  snccessitemeat 
.f«,7^^r«^  tons  les  médÎGanieas  simples,  foomis  parles 
iMMnai>  Ce  premier  livre  est  partagé  en  sept  divi- 
'Àms ,  jhnit 'la  première  a  potlr  objet  les  corps  combtiS' 
tJMM  non  métalliques  ;  la  seconde ,  les  métaux  \  la 
tnisMiae,  lefi  composés  métaiU^uos ,  qiii  ne  sont  ni 
Midks ,  ni  alcalins ,  tek  qae  les  oxydes ,  les  sut-* 
Areryetc;  la  quatrième  comprend  les  ocicfeiTi  la 
•tnqnièmejles  je/j;la8isième,lesme/angejou  corn- 
jK»Mterreujr^etenfinjlaseptiémeetdenùére,l'e'au.    - 

Le  secçodlirre  est  baauconp  plus  considérable 
foe  les  deux  autres,  puisqu'il  occupe  environ  les 
dtnrtïdrs'de  l'ouvrage;  il  renferme  cette  classe  nom- 
breuse de  médicamens  que  l'on  retire  des  végétaux. 
L'anleor  a  séparé  les  objets  qui  j  sont  traités  en  neuf 
tous-divisions ,  qui  traitent  successivement  :  des  ra- 
cines ,  dès  bois ,  des  écorces ,  des  bulbes  et  des  bonr- 
géons',  des  feuilles  et  sommités,  des  fleurs,  des 
fruits,  des  cryptogames  et  enfin,  des  produits  fégé- 
taux  ,  tels  que  les  fécules ,'  les  sucs  épaissis ,  tes  gom- 
mes ,  les  résines ,  les  baumes ,  etc. 

Le  troisième  et  dernier  livre  traite  des  drogues 
simples  empruntées  4u  règne  animal.  Il  est  divisé 
f  n  quatre  sections  qui  on^  pour  objet ,  is  iés  médt- 


,  camens  faurtiis  par  des  anîmaax  estien; 
que  l'on  retire  de  qoel^aes-nnes  de  loin  ] 

I  solides  ;  3.o  ceox  tirés  des   hamenrs  oa  desseoé- 

j  .   lions  animales j  commp  le  lait,  le  mosc,  le  ctslo- 

léam,  etc.  ;  4o.  enfin  ,  les  liuiles  animales  conâdi- 

I  rées  comme  médicamens  simples. 

I  Telle  est  la  classification  générale  snivïe  par  i'aa- 

I  tear,  classification  qni  nons  parait  itre  la  pins »»• 

Tcnable  et ,  en  même  temps ,  la  plas  cmnmode  ponr 

I  un  oanage  de  ce  genre- 

Dans  chacane  des  sections  formées  par  Tantenr 

I  dans  les  trois  grandes  dasses ,  se  troavent  réunis  .on 

grand  nombre  de  médicamens  simples,  qui  cbacnn 
sont  décrits  avec  le  plus  grand  soin.  J^'aoteur,  en 
effet,  paraît  avoir  parfaitement  connu  l'esprit  dans 
lequel  une  histoire  des  drogues  on  médicametu 
simples  derait  être  rédigée  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  s'eft 
applîqné,  sur^toat ,  k  donner  les  mojrens  de  &ire  bien 
reconnaître  les  corps  qu'il  décrit,  en  présentant  arec 
la  plas  grande  exactitude  les  caractères  pbjsiqnes 
et  chimiques  qui  peuvent  servir  à  les  distinguer.  Ses 
descriptions ,  en  effet ,  sont  évidemment  faites  d'a- 
près la  nature^  et  sur  un  grand  nombre  d'échaatil-- 
lons  différens  ;  car  l'auteur  signale  arec  soin  les 
différences  et  les  variétés  que  peut  offrir  chaque 
substance. 

Dans  le  premier  livre,  l'article  des  métaux  ,  et , 
pn  général ,  dans  le  reste  de  l'ouvrage ,  tout  ce  qai 
.est  plus  directement  du  ressort  de  la  chimie,  est 
tt>itf  4«  la  i«aniére  1^  pins  complète  «t  la  plus  satis- 
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Taisbnle.  M.  traibouft,  paraît  être  en  effet,  ua  habile 
diimisle  très  iiu  coarant  des  théories  les  ptas  axnc* 
tes  et  des  découveïles  les  J>la»  récentes. 

Cependant ,  apriï  Avoit  paye  un  juste  tribut  à'ê~ 
loges  àl'ouTrùge  que  M.  Gu^ui't  vîeat  de  lirrer  au  , 
public ,  permet  ton  s -nous  quélr[ues  observations  cri" 
tiqttes  i»ur  certains  points  de  son  iirri!. 

Bf .  Goibotirt  nous  parait  avok  commis  une  grande 
faulcenne  se  contentant  pas  défaire  unebistoiredes. 
drogues  simples  ;  mais  ayant  eu  à  tort  la  prétention 
de  donner  aussi  des  élémens  d'bistoire  nalurellei  En 
effet  j  il  n'a  point  été  aussi  lieureux  dans  cette  partie 
de  son  ouvrage ,  qu'il  aurait  fort  bienpu  li'j  point  faire  - 
entrer,  t^'esl  ainsi,  par  exemple,  que  l'auteur  a  con- 
bacré  une 'trentaine  de  pages  àr«xposîtion  de  la  mé- 
thode minéralogique  de  lui  Haùy ,  ce  qui  nous  parait 
tout-i-'&it  liors  de  propos.  Mais  c'est  sur-tout  en 
têle  du  second  Uvrc  ^  qui  a  pour  objet  les  médica- 
meo»  tirés  du  lègiie  végétal,  que  Von  trouve  un 
véritable  traité  de  botanique  et  dei>hysi(dogie'V^-- 
g^étale.  'Or,  noos  le  dbmandons,  vsl-«e  le  lîea?  est- 
ce  le  cas? 

Si  ces  excursions  sot  4e  dqmàioede Thisloire  ns' 
turelle  n'avaient  queTînconvénient  d'augmentée 
inutilement  le-  t(<1u»«  de  Tonvragc  ,  'il  serait  déjï 
nécessaire  d'enfairc.un  xepncbe  à  l'auteur.  Mais  cet 
inconvénient  devient  phis  grave,  qnand  on  s'a- 
perctût  que  ces  notions,  snr-tont  cellcs'de'botanique,  ■ 
contiennent  Ses  erreurs  en  assez  grand  nonibre,  et 
^*dles  sont,  par -conséquent ,  plus  qn*  déplacées 


éaiis  an  ttnVrase  Smlitié  4i  '8tk«  tnSj  dkat  \ëa  famint 
de  tous  lea  étuâisns. 

Un  antre  reproclie  qae  Ton  Ami  «également  adrM- 
sçr  ji  l'Antctir ,  c'est  de  ne  point  avoii  assez  signalé 
les  sophistications  des  m^dictfùie&s  et  les  Oio^ens  d^ 
reconnaître  la  frande  dés  mai'c'hlKids  à  cet  égard.  Cet 
bdbli,  dans  l'oii¥rage  deltf.  Gûiboart,  est  d*alilailt 
jilas  à  regretter,  que  l'autËnr  était, 'plus  ^0  pet- 
Eoifiie  ,  capable  de  nous  donner  sQr  cet  itUpoHant 
sujet  âfs  notions  exactes  et  préclensea  ^'soit  ^ar  sGs 
propres  connaissantes  ,  soit  par  le  long  si]aaT  qull 
a  &iï  dans  la  pbarraacie  centrale  des  bospices  civils , 
où  il  a  été  !t  même  d'examiner  des  masses  tdafidéra- 
%lcs  de  drogues  giinples. 

Nous  n'avons  ba'sàrdé  cies  obsêrvaileiis  cHtîques 
qu'aiSii  d^ngager  l'anleur  &  fiiire  disparaître,  dans 
uiie  pf<wliaine  édition  (  car  son  ouvragé  dott  6d  atoîr 
plusieurs^,  ces  dîsgresîOns  iniltilès ,  Siippressîoa 
qui  dimineara  le  volume  de  Toilvïage ,  et  le  renAhi 
plus  âTgbe  du  succès  qn'il  mérite  d'obtetiir. 

A.  Richard.  D.-M.-P. 


FORMULArtlE  PHÀÎtMACEtTTIQTIfi 

Jl  Cusage  des  Eâpiûtux  mifUvirea  de  ia  France  f 

rédigé  par  le  Conseil  de  Santé  des  armées  ,  et 

approuvépar  Son.  Excellence  le  Ministre-Se» 

crétaire-d'Etai  au  Département  de  la  Guerrvt 

Vu.  Volume  Vh'S.»  -fle-  i^'^^^es.  A-Paris,-  t^ 


,    IM^aigiuiB  l'aîné  père, .  libraire  ,  rae  de  l'Ecola 
a«  Médecine. —  iSai. 


*  Les  progrès  des  sciences  médicales  depuis  on 
demi-siècle  rendaient  incessamment  plus  urgente 
lai  révision  de  l'ancien  Codex ,'  cet  important  tra- 
nil,  entrepris  par  ordre  du  Minutie  de  l'intérieur, 
Tient  d'être  exécuté  par  la  Faculté  de  médecine  de 

.Puis.  Les  pharmaciens  civib.du  royaume  se  dirigent 
maintenant  d'après  on  code  pharmaoentiijue.uni- 
Itume ,  et  qui  a  été  mis  en  rapport  avec  l'état  actuel 
de  nos  connaissances  médicales  et  chimiques.  Les 
mêmes  motifs  qui  soUicitaient  la  publication  de  ce 
nouveau  Codex  ponr  les  pliarmacies  civiles,  existant 
aussi  dans  le  service  de  santé  des  li6pi<aux  mili- 
taires, Son  Excejlence  le  Ministre  de  la  guerre  a  AA. 

,  charger  le ,  conseil  de  sauté  des  armées  de  rédiger 

,un  nouveau  formulaire  pharmaceutique  i  l'usage  des 

.hdpitaax  n^Iitaires.  >* 

Nous  venons  de.&ire  connaître  les  motifs  de  cette 
noqveUç  édition,  du  Formulaire  pharmaceuti^u&  â 
J'asage  des  bdpitaux  militaires,  tels  qu'ils  ont  été 

'dxposés'par  les  auteori  eux-mêmes  dans  l'iotrodoc- 
|îon  placée  à  la  tète  de  l'ouvrage.'    . 

Cette  nouvelle  édition  est  tellement  augmentée, 
si  peu  con£)rme  il  la  précédente ,  qu'elle  peut  être 
regardée  4  juste  titre  comme  un  ouvrsg-e. tfut-A'^fait 
neuf  et  entièrement  différent.  En  eSei,  la  moitié  à 
peu  prés  de  Touvrageeit  consacrée  i  l'expositioii 

-,d«s  difféientes  qnfastascet,  simple»)  tirj^ea  des  êtres 
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orgviûéi  «t  Ait»  oprps  iaorgau^fls  jpâ-  «oat  ^-. 
plâjr^ea  dan^  l'art  4e  goérir,  et  plus  »^ti|le-> 
mept  djuis  le  senice  de  unt^  des  ItftpiUax  mîK^ 

C^t*  pr^m^^rp  p*rt>«>  SP<  coiqprend  la  ptofiVr» 
midic^fty  oa  plntA^  l'histoira  natarelle  dei  médî^ 
Sfxaf^ ,  pvr&tt  téàigéf  avec  bçtucoop  de  tpiii. 
Tontes  les  '^I>?M)■)ces  >oi?t  diapofjes  pQur  la  cqu- 
nio<li(^  ^  rechepcfies,  saivaif  t  l'ordre  alphabétise  , 
ainsi  qoe  \m8  préparati^aa  officinales  et  magiitrale't 
jni  {ormeiit  li»  deu^  autres  parties  de  )*ODTrage.  ht 
•enl  reproche  que  l'on  ponri^it  fiiîre  ià  ^az  auteurs, 
c'est  qu'ils  ont  adojÀJ  le  nom  dea  corps  ou  4tres 
dont  sont  tirés  les  m^icaqienf  platdt  que  les  noms 
jnftmes  de  ces  iiiédù^aiiieni  ;  ce  jvni  nofis  parait  stmt 
de  l'incoQYénient  j  surtout  pour  les  per^nues  encore 
peu  Tcrséei  dans  les  co^naitiAçces  d'histoire  oato- 
rciie.  Ea  eflèt,  poor  «Uer  chercher  ripéeac«anh« 
an  mot  céphélide  émitùpsej  la  (Otaqie  anhi^oe 
an  mot  acaçùt  d>*Es]rpte;  l'opiani  «a  mot  pmv^t 
cultivé,  il  /ant  néccasairipiiieiit  ^ae  «rioi  qoi  {»H 
ces  recherches  sache  qae  llfée^epaah*  «tt  la  nâi* 
da  cephaelitipéeaeaaKlutj  fve  la  gomm* ttahitfint 
est  une  sorte  d'oisodalma  provcsaaC  d«  faratûf 
veraj  enfin,  qae  Vofimm  «sC  ■■  me  «mttti  ttfiii 
par  diSïrens  prooédis  da  fit  umn  .int*.  VvM  »« 
faisons  cette  reonsfee  em  fmumtf  i|*«  ftf^^  if^-'x 
e&t  été  tris-Iàcîk  d'cntar  cet  MK)Ma«<rM<«<,  «*  «ah' 
plojaot  de  pféfirscaer  k»  Ma*  d«*  ■fcpfc»^'^** 
Gomnc.  tcsiMS  g 
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,.  "La.  seconde  partie  a  p^r  objet  les'  pi-êparaiions 
^0cinales.  A  chàcnhe  d'eUes  sbat  îàdi^n^ , 
«.o  les  différentes  suWtaiLces  qui  entrant  dans  leâr 
composition  ;  a.o  leur  quantité  réciproque  ;  3.o  leur 
mode.de  préparation;  4.o  enSa  la  dose  â  laquelle 
le  médicament  composé  peut  être  administré. 

jDans  la  troisième  partie ,  sous  le  nom  de  pret- 
'criptions  journalières ,  dénomination  qui  nous  pa- 
ndt  impropre ,  sont  classées  la  plupart  des  prépa- 
vatioDS  magistrales  ,  ou  celles  que  l'on  exécute 
extemporanément  ;  tqjles  que  les  potions ,  les  ti- 
sanes ,  les  linimens ,  etc. 

Enfin ,  l'ouvrage  est  terminé  par  des  considéra- 
lions  générales,-  sur  le  choix  des  substances  médica- 
menteuses, la  r^o/le  des  plantes  officinales,  leur 
dessicatioQ ,  leur  conserration,  etc. ,  et  par  des  ta- 
bleaux présentant  l'état  des  médicamens  formant 
l'approvisionnement  des  différons  établissemens  de 
la  pharmacie  militaire. 

Cet  ouvrage  est  généralement  rédigé  dans  on 
/ort  bon  esprit;  il  est  indispensable  k  tous  les  offi- 
ciers de  santé  des  bâpicaux  militaires  de  la  France. 

A.  BlCKAKO. 


PSILOSOPHICAL  TRJ m  ACTIONS,  ttc. 

TaAifSACTioHs  niiLOsorattjDis  pas  la  Société 

RoTALi  nsLoHDRiB,  poua  lu  xsviMi  1811 

Aiai5. 

i^xtraît  dm  Mémoim^niati/sà  la  méJeciru  ,  etc.) 

Noos  avons  «léj»  donDJ  (jain  i8ao)  l'eitr»it 
des  TranuctioDs  poor  les  années  1816  i  1810. 
Comme  les  mémoires  des  années  «ntérîeares  a'ont 
été  aiuljsés  duis  aacan  Jonmal  français ,  Qons  arona 
pensé^  qu'il  seiatt  agréable  aux  lectegn  d'en  trûaver 
ici  l'extrait,  tfù  n'a  point  enôoreperdale  mérite  d« 
lanonTeanté. 

AirnjÉs  1811. 

n.  The  Croonian  Lectutei  etc.  t>ectnre  Croon- 
bienne  sur  quelques  .  recherclies  pb/iiologiqaes  ; 
concernant  l'influence  du  cerrean  sur  l'action  da 
cœur,  et  sur  la  production  de  la  cbaleur  aniiQaI« 
par  B.  C.  Brodie. 

Ces  expériences  confirment  les  obserrattcms  de 
Crniksliaock.  i^  Phil.  trans.,  1795}  et  de  Bîchaf 
{Rech.  pkysiol. ,  etc.)  ,  que  le  cerveau  n'est  pat  di- 
rectement nécessaire  k  l'adioa  du  cœnr^  et  que , 
quand  les  fonctions  dn  cerveau  sont  délrnîtee ,  la 
<drcalation  ae  s'arrête  qu'en  conséqaeaca  de  la  cw- 
tatîoa' de  U  respiration.  Cooclntioni  : 


) 
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i.o  J/ioflasBce  du.  cervesù  n*Mt  pu  dicecteméot 
nécessaire  ^  l'at^Uoja  ^v  ct^^r  ; 

%.o  Qiutnd  le  cerveau  est  lésé  oa  enlevé  ,  l'actioa 
da  eœar  ocssc  seulement  parce  que'  la  Mfipintiea 
fft  sons  son  înlhifeQce,  et  lî ,  dsn»  ce  cas^  'Ik-Mspi- 
ration  est  produite  arti£ctelleuient ,  la  oîrèalalion 
continue  ;         ;  ' 

3.Ô  -Q'aand  linfluencedo  cerveau  éïf  déiniife ,  k 
léoréUpfl  ^j'it^itpppfalt.pesier^  e^  il  n'y  a  pqittt  de 
châlenr p^odni^ ;;  «^uoiqu^larespirçttioii  çtiacircu- 
Utio;^  coQtÎQqejfï  :,  et '|}pe  le  spn^  éprouve  dans  les 
poumons  \f  c)f^gfi^pj^.t  ftcçoutiimé; 

*f?  .QM«<»4cl'»i*^  iffpvé  est  plnH  |rpid  qpp  |f>.«!pi-: 

tioa  est  de  dimianer  et  non  de  produit^  I9  .çhalfnc 
animale. 

IV.   On  a  Case ,   etc. ,   sâr)  un  Cas  d'affectioù   - 
nerveuss  ,    gvéni4   p^    k  p>Wf^m^s  çt^tijies  , 
•vec<(odfFW4.^iaW^il4?,p^X|iol»aJc[ge8|  pat  {^  jS. 

"Par^.  ..:.:, 

La  dootear  Pany  donnait ,  eu  1  ^60 ,  des  sfàns  k, 
une  jeune  dame  affectée  de  divers  sjmptômea  ner- 
veux, qa-'il  ût  «wser.ioatwlea  feîs  qn'il  oomprima 
les  dans -artères  caroUdes  avec  le^  .doigf«;il  cite 
encnwjle  oaa  d'une  affectto*  «erveu^e  sîaga|iàre  de^ 
mosdes  d^H  Jurat-,  qai  oeasait  par  k  preasion  de  l'aci 
tére-osMHâe  du  e6té  opposé. 

V-'-Vn  thé  non  Êxiitence,  ect.  Sur  la  Kûn-Blis- 
teace  du  «aoco  dans  te  sang  des  përsoAues  «fiedée* 
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'  de  dïaBètes  metlilos  ;  Lent»  d«  W.  H.  Wdlàttoa 
i  A.  Maraet.; 

lie  AdfkvÀlt  V^Mksltai  k'à  pd  trMT*r  âe  racrc 
dHiis  lit  mûiA  i\ï  Ktng  diabétique.  Ay&tit  &it  ^ren- 
are  dn  prassïalfl  de  polaMe  t  une  pettohhe  ,  4  n*a 
pale'jratrcMrrer-dHns  l«  npg'.qiiiHqtt'imu' tAinifetle 
duiarBrine.  lin'a  pu  ndn  jKlUb  le  dé<dcnivrir'd<OJ  la 
■«linjiliditiBkeéMitlénMalè.'V  ailf«iUii d<s TOifS 
'particuliâcs&Bntrel'éitomsa  etlcsorjganesmtnéikvt? 
on  bien  ces  pbénemiiies  dipetidnHeBt^ïlt  dea-lois-de 
m«îlricilé?  • 

Vltl.  EsepaniMrMtoprovB,  mej  Ex^rfcnoespoor 
{trpnvér  ^a»  Iflvihifdvs  pfasinit  directbiriant  Ai  l'wtD- 
inac  dans  le  sang-;  MdèU'dimiHrttv, li-rétittale 
biliaire  et  la  rcssie  uiinaîre-,  sans  tMVBff0f  )«  éanal 
•  tboralÀ^ej' pa[''Ev..He(nfl; 

AL'  Hosàe-  ofùliiteaecparvelAvet  nabene'dr^n^l 

:  àuraiiïfaittt^eia  dkantqito'Iaiâie  JlattleclMin»  qtie 

prennent  loi ^BÎ^eB'pdiliflHcvdailaportiinMiKln^e 

de  l'e&tf iMq  4aB>  le  ung..  Il  rapperte -«nroitfl  le  ré- 

.  au^lat^fl  ^pq,isxp&riflnneB;<  '  ... 

1.0  Ligature  du  canal  iborsciquia  tvt  w|^.'lapin, 
VîTijeeliaft-dft.ïflWituf^  d»  bbt*»rl»e  d«B»  l'estomac  : 
:  Qa.-Fetçdn«^  la>t«iBturedan».rorÎBf.  L'ania^al  Jui , 
on  trouve  le  canal  tboraclii|us«tylMslffttT«:liliBie^x 
;cljyli^ère9  4^hBCi^>tf  ^t  oreT^Si 
. ..  ft.«.)H^m«  expéjneacè  ip^  'un  ebiaD'  "^^m^  ré- 
,  .niltBf..,Pn.  tf^Hve.!^  Ebubacbe  daps  U  bit*  «t-dan» 
J*orinB.    '. 


54  l  1  TT  ill.A  T  ïr  »  B 

-.-''3>V]II£ineexpéri4neflaar'aa  chien ^rnéilb  lacat« 
quatre  jours  avant  :  même  résultat  ; 
,.  4.o.J!,igHture  4u  canal  thoraci<ja;p  ^t  de  la  veine 
.  Ijrii^batique  droite  :  mâme  résultat  ;  on,  w  c^t'çotive 
poiip^  de  rhubarbe,  dans  ,1e  chyle. 
•  5.0  Même  expérience  que  la  quatrième  :in2nieré> 
■■Btillat  i-én  retrouve  auseUa .rhubarbe  dans  la  rate.  Il 
parait  qae  cette,  substance  j  est  ap|ii>rtéè  par  U.cir- 
Culàtion ,  et  qu'après  la  sécrétion  de  la  rate ,  elle  est 
"k^eprise'^ai'des  vaiaseaaz  ahsorbans.' 

"X..*  Eiepenmenls  and  Observations  ■^  etc.  Expé-» 
rienoea-  et  Observations  sur  les  différens  modes  sui- 
Tanl  lesquels  la  mort -est  produLtp  pai*.  certains  pot- 
tons  végétaux  ;  par  B.  C  Brodie, 
ConcInaiOnB  : ,  .m; 

1.0  L'alcohol,  l'h'uile  essentielle  d'amandes  ,  le 
me  d'aconit,  l'huite  empyreumatiqae  de  Ubac,  et 
le  woorarQ  j  agissent  en  détruisant  les  ibnctiens  da 
ccrv'eau-,' et  secondairement  ta  respiration  ; 

3.«  X'iafusionda-tàbac en  lavement  ètFoposan- 
tiar  sur  une  plaie,  rendent  le  coeur  insensible  au 
■    stilnuloB  do  sang  ;  '  ■  .  ■  i      .  . 

3.0  \ïy  a  des  raisons  decrmreqireleS'pbiMns  ap- 
'  pliqué^'intérieuFenient  dansées  expériences  ont  agi 
-^JràrïiBtermède des  nerfs;  ■  il     ... 

4.9  Le  Avoorara ,  introduit  dans  iiii6'  |>Iàîe ,  agit 
par  la  circulation  ;  et  probahlemeôtleâ  'àritrcs  aussi; 
''S'a  Quand  la  mgrt' apparente  à'iieit  par  l'action 
d'un  pwson  >Dr  le  cerveau  ^  on  peut ,,  dans  quelques 
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«as ,  rétablir  la  vie  par  le  moyea  de  U  reapîrttion 

atliâcielle. . 

Adiiiiion  à  la  ï^eçon  croonierine: 

Après  la  décapitatioiL ,  si  l'on  exéoatfl  la  respira- 
tion artificielle ,  le  sang  deyieat  rouge.  Un  jeana 
lapin  ajrant  été  décapité  >  on  lui  adapta  k  la  trachée 
nofl  bpoteille  élastiij^ue  remplie  d'une  pinte  de  gaz 
oxygène,'  ^ùe  l'on  fit  aspirer  et  respii^er  encore 
pendant  ané  heure.  Aucommenoiémeat,  la  chaleur, 
dans  le  rectnih ,  était  de  loo.  Au  bont  d'une  hëàre, 
elle  était  k  g3  ;  le'poals  était  anssî  fréquent^  mai^ 
iàible ,  et  le  sang  artériel  très-peu  plus  rouge  que 
le  veinénxiXe  gaz  de  là  bonteiAe  contenait'alor» 
beaucoup,  i^oîtié  peut-étie ,  de  gaz  acide  carbo- 
nii^ue.  -, 

XïV.  Jln  Account,  etc.  Description d'nné Ap- 
pendice à  l'iàCeStin  grêle  des  oiseaux';  par  Jaines 
Macartne)r:'  ■■■-■.;  ^    ■    >    , 

CetTfl  appendice  est  le'  détritus  dn  duçtûs  >vUéîlé 
inlestiaOlis  admis  par  tons  lesnatàralistes  ,Vfei'cepi~i£ 
par  LémîHé^i  -■..;    -;  ■■■  •  v"    ■-'-" 

-  XIX;  Oistfvations ,  'etia  Obsemtions  'et  Bxpé^- 
ri«nces.siir  la^risioa;  par  W.  Çb.  Wetls.    .  im>v'.;i 

1.0  LeSoctëHB  WelJa  fut:CQBsu]téi'en  tSo^ypar 
unbomnie-de:  teente-^cinq  ans;  c^ui  avait-Jeni  an 
catavtbenb  moisavanL  Çet.heounieATait  albrstllaB 
ipnpîUeftdAatiïes^lesjeux^nccséntez.seâsi^les  k.ln 
lumière , 'intà  l'iris  peu  nîDbiJie';  Unajait  distincte^ 
inent  les  ob>4t>'éjloigiiéa  et  ffOa^  «t  ne  ponvat  rm 
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èSui  ^Bi  Jtïl^i  ^^eiitt  £t  rjfpprbbhés.  tiS  ftilàpi Jre 
sap^rienre  était  an  pea  relâcliée;  on  regardai  i^\A  ^é- 
n^nil«meBt  eopimaun  aflaiblîssement  des  masclea  de 
l'œil,  dans  l'idéç  que  les  muscles  sont  dans  le  reU- 
chêtnèîit  pour  la  Tué  (lés  ob)éts  éloignés.  ST.  Ware  a 
moiitté  ail  qbctéur  vI'^^Us  an  autre  cas  ânâlogiié  au 
.  BÎéii;  -  ■        ■ 

a.o  Ayant  I>eaacoup' réflécKi' &  cela  ,  le  docteur 
Wells  s'apêrçot^ae  le'  sac  de  belladone  produit 
an  efi«t  semblable. ,  Il  expose  eu  détail  I9  cqinparai- 
ion  de  la  force,  réfractrice  actuelle  de'ses  yeux  avec 
celle  de  sa  jeunesse.  -Il  pense  que  les  expérience» 
fiiiles  pai"4ù  dDr-teûr'Toung  {Phil.tr^Hs.,  1801), 
Burla  fori%-4«  xéfraction  d'un  œil  opéré  de  la  cata- 
racte, ne  sont  pas  exactes  ,  parce  qu'il  aWait  falla 
avoir  fâi^  des  observatious  antérieures  comparatives; 

3.*  LfdûCteprMreUs-s'eU  servi  djçs.ye^l'd'un étn- 
diaat  instroit,  pour  expérimenter avcelabjeUadonet 
il  a  obsene*i.que  U  v,m9  paffajti?  ValoQge  i^.inesure 
igae  la  .belladone  «gti;;^  '    '     v 

4.*  On  admet  ^jénéraleoient  que  la'.'iiM'Cbafffai 
s'aJorigAavM'I'i^.-IDnrta  est  paa^MtUà  IStiténr 
liite  une  peirfômlé  qElu|,  èti.^i«îllJsfaat,wpdrdt£,vDtBnit 
ceIaivi(Te:^aétyc«aeift(1aïiiétitéâ'*M6h3uloder  sa 
ivneilaidMtatnoei  J^is,|R«:  lieb'Ari  se'^fiseri«onime 
erila>«<jlett.e>,g^Méi«A^a^^oâit;este4)ne  de  lanceur, 

dl«^pb»Tait.T«ri^dw^<MiJi«WMW*V  Qns,<bs»per- 
«otuiMngrf^M,  la>bifi«ddn«  ElU  ^et^d  U  fafaulti 
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tkig,or  yJ^  If"'  «*  Jaitrffir  h  faJh- 
Jm»,  TMiaB  sr  nlicdl  î  «w  «b  4ifMi  4*  ca 

însï 

6.»  L'Ktka  4»  ■■II' Il   A»  r^  «  ««fMI  ««£ 

hJJTl» .  L'ufiùB  de  h  WUadaac,  ^  «e  s'octca 
powt  nv  les  BBidn,  £■!  p«tdr«  «ax  j«ax  c«(l« 
{wopriélé.  Rriiicrwl-dic  <Ubs  le  ctTsUUis  ?  I«  doc- 
leu  Toaag  a  csajé  ,  et  d'Antns  «nst  lai  ,  4»  l« 
pnMno.  Ea  i  ^96  ,  il  fit  des  expéricaces  sar  1*  aj^~ 
lallin  d*aB  boaf,  RCCVMcat  mort.  Les  stiBalMê- 
caaiqae  ^  galTuiqae ,  1  hJMÎnnr  ,  «le ,  »•  jpmdai- 
sûeat  «Mva  effet  sar  Imi.  Lo  dactcor  Wdïs  W  • 
r^pcléeiSBrle  Tcan  Atsar  le  «Matoa  vasiécallat  j 
Fadaplahowde  l'atlàU  dùtMwe  dci  Qtjcta  «t  to- 
loalw»  :  d'oè.  dépc«d-clk  ? 

tll,  ^n^ccoiâit,  elc.SBrfa«lfa««Àitifa]àuit<s 
4>Bs.  b  rtntciacB  de  L'organe  de  l'ooîe ,  daas  la  2a- 
^nta.aytfi'getttf,  de  Xàtnœivj  pur  Et.  Hoive, 

D«ns  l'année  1799, l'aBleor  avait  commbai^a^ila 
Société  da  tdwerntieps  aar  la  stracMire  de  k  main- 
]Man«datj'inp«D,gD'il  arait  tronyé  mtlsealair*  d*iu 
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l'éléphant  S'éUnt  {irocaré  unè'tâte  déèàteena  mys-' 
ticetus,  il  y  »  déconTert  Due  p'airticnlftïité ,  qnî  a 
écliappé  iCamper  et  î  Monro ,  et  qm  fl  été  seol^ment 
comme  de  Hnaterd'ime  nuniiire  imjur&iUe.  -  '  " 
~  Le  meinbrane  do  tjrmpan  a  tin  pouCeiiii  dixième' 
de  diamètre  ;  elle  est  «oavexe  du  c6fô'dd  condiût  au-' 
ditif,  et  y  Ait  une  saillie  d'ebvîitn  tin  poace.  Bile' 
est  composée  c^'une  conche  d*épidérme ,  d'une  mem*  ' 
brane  £)rte ,  et  d'une  couche  régulière  de  fibres  ' 
musculaires,  4»' ''^couvrent  toute  U  partie  saillante, 
détendant  d'un  dés  hords  deTtfS  k  l'os  dpposé.  Il  n'y 
â  pas  nn  centre  tendineux ,  comme  dans  l'éléphant. 
Il  7  a  ane  oouch'e  memlvaneusè  du  cfité  de  la  cavité' 
du  tympan.  ■.>■-... 

ïl  n'y  a  point  de  connexion  entre  cette  membrane" 
et  les  osselets  du  tympan  ,  cbnime  Hunter  l'admet 
pour  l'avoir  tfottv^e  <^ns  le  marsbain  '(  Pfiil.  tràns.' 

Derrière'  là'  membrane  du   tympan,  il  y  àiine'  - 
glande  cavité  formée  principalement  ^ar  la  concavitâ* 
d'un  granii*  ô's  tirés-dàr ,  trèa-^ireWx  et  particulier' 
4DX  baleines;  on  l'a  comparé' à'Ià' conque  de  Vén'os;' 

La  cavité  du  tympan,  ^!^/0,voïde-,  une  extré- 
mité répond  i  la  membrane  du  tympan  ,  et  l'autre 
k  l'entréede  la  trompe.  Cet  os  est 'seulement'  uni 
à  la  portion  pierreuse  du  rocher;  dn  festé,'il  est 
recouvérï  pai:  la  membrane  du  ci^be  j  et  entoura 
dVnefOuchédé'graîssel         ■■■'■'■ 

"Cet'te  cavité  3u  tympan ,  qui  né' contient 'point  l'es' 
osselets,  a', 'dans  U  jeotte  aniinal,  ta  ôàpEKïité'^und 
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garnie  de  follienleB  on  alvéoles,  de  brides  et  de  cIoi<- 
tont,  et  d'ans  Tslmle  à  son  orifice. 

n  y  a  dans  la  cavité  du  tjrmpan  uo  repli  mem- 
liraneux  triangulaire  qni  tient  par  sa  base  h  U  con- 
cavité de  l'os,  qui  convre  la  moitié  iofêrienre  â« 
Tonverture  aaricnlaire*,  et  qui  s'attacbe  par  son  som- 
met ji  l'apophjse  da  marteau.  Le  marteau  n'a  point 
de  mancbe ,  l'enclume  et  l'étrier  sont  comme  danb 
J*bomme.  Il  n'y  a  point  d'os  lenticulaire.  Les  antres 
parties  da  labyrinthe  et  son  canal  sont  pwamB  dana 
l'homme.  Ainsi  les  vibrations  sôiit  médiatement 
communiquées  aux  osselets.,  Ce  Mémoiie  est  accoia-  ' 
pagné  de  bonnes  figures ,  une  extérieure  et  ane  in- 
térieure }  par  M.  W.  Gtift. 

IV.  Chitnieal  Researehgt,  «te.  Bjecâïerches  ehi- 
■  aiiqoes  sur  lé  *ma/f^,  «t  qnriqaes  autres  fluides  «nî- 
mauz  ;- par  W.  Th'.-Br«nde. 

'    SacL  )  .rv 'ïritrodnction  :  l'etieteniM  du  fer  daiks  le 

sang  a  été  «uttonifée Sabord >ptr  IWenghini.  La  ood- 

leur  ronge  du  saag  ar^té  ensiûté  attribuée  au  phos- 

pb«t«^d|B  fer  pariFonreroy  et  M.  '  Vauqueliu  ;  ».*'  sur 

-ItticOmposition  duohyle;  3.«  analysede  la  lymphe  } 

'4.à.quelqae«<|«marf]oes''9ur  t'analjseda  sérum-dn 

sang;  5."  quelques  expériences  sur  le-coaguluot  do 

-«ftng-,&<Brecben]b(tSjUt<l«matvére«bltn-antedusâng: 

''-(i^dst  une 'iatitfé«e'ïaïiibiale^'7).»'s*mnnpies  snr  les 

- 'toJCpérieacès 'précédentes.'  M.'WîUam  Money  ayant 

-^Vernis  k  M.Bvrfndé  du'saag  n^eiWiruel  d'une  femme 

«âectée  ii' an  proli^siu  uieri ,  ilvrecdnnu  àcesanf 
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Ua  propriétés  d'une  solntiDn-tFÂs-conçeiitrée  ^e  nu- 

Uàrecolocantc  dans  nn  sérum  liquide.  Obid'j  découvre 

point  de  fer  ,  tandis  «[o'il  y  serait  en  abondance  s'il 
.était la  caose  de  la  coalaurdaïa^iif. Ce  liquide nicns- 

tfuel ^ regardié  contre  fe  jour,,. 4:  la  teinte  verdàtre 

des.  solutions  artificielles  de  la.  .matière  colorante  du 
'    .Mng.  On  n'y  découvre  point  âe  globule.  . 

[QntroaTfi  les  résultats  de  ca  UaTeil  intéressant 

d^V?  Tbom^on  ,  etc.,. excepté  çq  devnier' .^i.a  été 

négligé  mat  k  propos.  3  .    ,    ' 

.  .;JX-   Pitf^rfjKXtORj,  etc.  It«via«qop3  tendant  à  f^ice 

iff^  que:  1^, .ntenvenient  pragre&cjf  des /serpeôs  eyt , 
.enpaEtie,  pnoduib-par  le  moya^d^soCttes  ;..pax  E. 
-Kowe.  ■.,.■■,  ■  :     .  , 

Or  voit  et  on  sent  les  nitMI'iletliMiiK'd«es.c&t0»âens 
.|4'«o«t(avE6'<[Ui  marcbei'  Sam^^J^  dwKgjW  T»lant:,  ce 
49i«t  t|«B  ()àl«9sur-«)eptées  i«eU«fcdala  ne&picatiqn 

gui  forment  le  squelettedee  lâeM.:  /,  ,1 

"'  ,'O^»Ut.tesf09»i  ehaqne  {!Alb'fle:l*«4iciil«i{uV 
-T«e  Hie-Tirf^élwV,  :<|mlprét4AUe'poBV«elR'UB•émi- 
-Itflfl^eâe)oll■^lle:c4tj9'dulCor^a(  , 

;  -.hta  yuàlihrm^^vK  titicslée»  «fats'ellM  T^iaàr~ 
.  ttfcen'v*!  ^Jb^KiràiJes.  £ei  dAteii  s'éttiikdettt  ios- 

'^a'lrI'èBt»^leftpbom4n«:n:*oceapaol/|aaktnoîtiéda 

iletbe  kragnenh' 
'  tk  7I.  » 9n-!dblMf«''dM  céln-t  efc.'pwirf'lmictaonv»- 

hieMtCnHKaoMkesudeiBtiadss^BnâsdaDS'tîl'  ]r«b'« 
:qnî  TontdMiwrUibite  en  bùIîM des^ciia*  (â)liqne- 
..ment,etàéà  liktitptenMUk  VianUitaiU  \i^tx.  A 
.'pntir  éa*niilnibra>sir  il  j  des  tboaçlei  qui  se  reQ- 
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dent  k  U  ligue  l:tland|«  en  deduii  d«s  oAtoa,  de 
sorte  fpe  e«tt«  nUHti^nfAri^nvi  des  cAtaa  p«nt  se 
monvoir  Jibrament  «n  debpGS  des  puois  mpKn- 
lûres,et«. 

XI.  Furtker  fSxpmnuataj  été.  EspAriencea  et 
Observadsns  idt^rieuf es  lor  raotion  daspoUooButr 
l'éfxMKHQie  «ninMlej  etc.  ;  p^v  Brodiei 

i.iB  £xp.  t  *vec  le  woomm  ;  a.e  but  lies  effeta  d« 
I*ars«nic;  3.^  AYacU  muriate  de  barjrte;  -éfi  sur  lei 
effet*  in  tartre  4BiétM[ne;  5.*  snr  las  affets  du  sitt. 
blimé  eorronf;  ^.^conebtsiùn»,  i,«l'anenîc,  l'ésié-t 
tique  et  le  muriate  de  baryte,  nepcodnisentJeurs 
effets  délétérai  ipi'afe^  avoir  pasiA  dans  la  dcenla- 
tion;  a.a  tous  ces  poisons  dérBagent  les  ibnçtiov 
dn  ç«aar ,  de  cerreau  -«t  da  canal  alimentaire ,  «nais 
L  des  degrés  différens  ;  3.o  l'arsenic  agît  ie  plus  snK 
le  (9Q^  alimentaire  Le  ecaur  est  plna  a£bçtj  par 
l'arsenic ,  et  ensuite  par  l'^m^ti^os;  4.«  le  anLIimé 
attaque  cliiniiqaement  la  membrane  mnqneusé  de 
t^estoioac;  et  eosséentÎTement  les  antres  organes  pav 
s/mpathie. 

XZX.  FurtheP  Experim/enU  y  etc.  Expérîencei 
nltérienres  et  Obtervfi^as  saçrinflnence  du  ccrrean 
sur  la  pnoduotion  d<t  b  chaleur  ;  par  Bvodie. 

{  Voyez  pour  le  commencement  la  I^fon  Croc*. 
aiennede  1810.  J 

Dans  ce  travail  on  trouve  quelque  chose  snr  la 
resfûration.  Onconnatt  letrarail  de  Bf.  Dapu/tren  sur 
l'a  section  de  la  bnitième  paire.  Provençal  a  trouvé 
qu'il   j  a   dans  ce   cas' moins  d'aoide    oarbonique 
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produit.  BlainvîUe  it  va  que  l'inspiration  est  moiot 
héqaente.  Dumas  a  vu  qs»  Ifl^aag  acquiert  la  coa- 
lear  quand  mi  eouffle  le  poumoD'  I-es  obsenrations  de  . 
Brodie  sont  tout-À-fait  d'accord  arec  celles  deBlaio- 
vUle  et  Bumas  :  quand  la  huitième  paire  est  divisée, 
il  y  a  moins  d'acide  carbonique  produit,  moious 
d'inspiration  ,  et  le  sang  devient  bran;  on  peut  Iv 
reodre  rouge  en  soufflant  le  pOnmon.  L'auteur  en 
^nclut  que  la  section  de  la  huitième  paire ,  diminue 
on  détroit  la  sensibilité  dupoumon,  et  par-là  t'ea- 
rie  onle  sentiment  du  besoin  de  respirer. 

\S..  On  the  différent ,  etc.  Sur  les  dîâereatei 
stonctures  et  situations  des  glandes  dîssolvanCes  dans 
les  organes  digestif  des  oiseaux ,  suivant  la  nature 
de  leurs  àlimeDS  et  leurs,  divers  genres  de  vie  ;  par. 
Ev.  Home.      -,    '     ■        ■ 

Les  glandes  dissolvantes  soutins  grandes  et  plu»; 
distinctes  dans  les  oiseaux  que  dans  les  mammanx. 
M.  Home ,  pour  préciser  mieux  le  siège  des 
glandes ,  divise  les  otgaoe»  digestifs  des  oiseauxj  soit 
carnivores,  soit  berbivores ,  ea  quatre  parties  :  la  po- 
cbe  ,  la  cavité  cardiaque  ,  siège  des  glandes  dissol- 
vantes ,  le  gésier ,  et  la  cavité  pjrkniqae. 

Dans  les  oiseaux  earnirores,  pisùvores,  vermi- 
vores ,  etc<,  ces  glandes  sont  des  petits  canaux  très- 
simples  ,  ouverU  à  une  extrémité  ek  fermés  à  l'autre . 
situés  dans  la  membrane  sous-muqueuse.  Dans  les 
herbivores ,  granivores ,  etc. ,  ce  sont  des  canaux  plu» 
composés  ,  formés  d'appendices  qui  aboutissent  à  la 
cavité  commuiie. 
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.  Ce  Mémme  «st  -accompigtié  da  trois  bonnes  fi- 
gDres  d'eslomac  de  divers  oiseaux  et  de  leurs  glutd^,. 
dîsgolnntes. 

Arhéb  181.3.. 

IV.  Observations  ,  etc.  Observations  relatives  k' 
la  longueur  de  la  yae  dé  différentes  personnes  ;  par 
James  Ware. 

Ce  Mémoire  qui  contient  beaucoup  de  faits  et  d*o> 
pinioas  intéressantes  ,  est  terminé  parlesooudnsions 
suivantes  : 

i.D  La  myopie  s'observe  rarement  chez  les  ealans, 
-  ou  avant  l'âge  de  dix  ans.  Elle  affecte  les  enfans  des 
hautes  classes.  Il  y  a  peu  ou  point  de  cas,  où ,  en' 
osant  de  verres  concaves ,  cette  affection  ait  diminué 
avec  l'âge-; 

a.«  Quoique  l'effet  ordinaire  de  l'âge  snr  le&yeux 
parfaits ,  soit  d'amener  la  nécessité  de  se  servir  de 
verres  concaves  pour  voir  distinctement  les  objets 
rapprochés ,  quelquefois  cependant ,  même  aprds 
cinquante  ans  ^  et  après  que  l'on  s'est  servi  de  verres 
concaves  pendant  long-temps  pour  cet  nsage ,  non- 
seulement  les  yeux  cessent  d'en  retirer  de  l'effet 
pour  les  objets  rapprochés  ,  mais  encore  ils  ont  be-' 
soin  de  verres  convexes  pour  voir  diatincteCûent  les 
objets  éloignés-; 

3.0  Quoique  la  cause  de  ce  changement  se  paisse. 
pasioujours  être  connue,  cependant  il  dépend  quel- 
quefois de  l'usage  des  évacuans  j  des  saUgsnes  appli-, 
quées  AUX  tempes  i  et  quelquefois  de   l'usage  de 
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microscope  continué  long  -  ternes  plusieurs  {ours  à« 
suite}  , 

4.  Il  y  a  des  exemples  esset  fréquens  des  per» 
sonnes  âgées ,  de  ^oatre-ringt  k  qoalre-vingt-âix 
«ns ,  doq t  les  Jfai  soi^  depoîs  lon^-temps  acç^u- 
tamés  ftpi  Terres  t^^s-cpoTef  es ,  gui  ont  cesséd'-ea 
retirer  de  l'avantage  pour  lire  et  pour  écrire  .  et  qaf 
ont  p;b,  spns  leur  «eoDar9,Toir  le;  o^)Ç.M|  i^'t 
Toisins,  ^it  éloignés ,  prèsiroe  aossi  bien  qu^.dfl^^ 
leur  jeunesse.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  facile  d'9M)&9fîr 
là  çpnse  d^  celtte  ainélîoratiQn,  cep«ndi)qt  ^t  p'pst 
pas  iir^piro|}pi>lf  qu'elle  s^t  produite  par  t'absB^tj^p  , 
d'une  partiç  ^  l'huipeur  yi'^éf  dp  VfBil ,  ce  qu}  .pçf- 
ipet  h  rarfjf^qe  .^p  «'ttlpnger  de  .tnaniére  â  çoqfpeiu^r 
l'aplatisse  ment  de  la  cornée  ou  du  crjrstalUa. 

I?-.-4  flf*prw'('<v».i»Sf-  JifKtifMm  d«>.<^de» 
dissçlvai^e^  et  des  Çésieif  d^  l'«iri^  «rgf^a  >  du 
cMMqji^t  «mu  ,  çt.dp  cjiïwr  à^h  l!f9(iïBll«rG»ll« 

Ce  AUmoira ,  accompagné  de  trois  belUs  figui^  , 
comm^  lei  préeédens  du  manie  auteur  ,  et^lit.que 
les  glandfis  aoot  accommodéas  ii  la  nature  des  aUmens  y 
et  que ,  8ÙT«nt  t'alwndaTiGe  varii|1>le  de  vp$  Âumiecs , 
dans  les  divers  pa>ysf  le  gésier  est  .plus  o»  jsoias 
fermé ,  pour  ménager  la  nourriture ,  et  qitfi  la  pactta 
inCéri^nu  d«  L'intestin  et  lé  omcam  sont  aa^i  plus 
ou  nyins  Mendns  pour  p^Ionger  ia  ^gaslian  .eu  iti- 
■OB  .4e  le  rareté  des  «liment. 

XÏI.  Sxperimenu,  sic.  Expériences  poo»  reeonr 


Bfltft  l*M:tRM  ëoiSiAàhit-  ié  H  ïiititiottàti  gUbctef 
fastth^  ;  pai  tit;  ¥ft.  Aotilb. 

tn^  é-tpênéùieS  de  Cb  genilto  sttrdlAiit  ttëi-Ài^tfléi 
ffat  A^  i^àudttipkdtsi , Us  ^UhdVi  gastrli^tfèV  Jr  éUtlC' 
^«#qfu«  iai^fercei»lil!>l)!i ,  et  h'j  OCcD^afat  ^U'UnA? 
trèi-pelite  partie  de  l'eslomac.  ' 

Diveh^es  exférïe^céiAé  Hbfttërorit  J^iUtfhtl^  Pbe- 
W)fa  eôAgblmté  de  la  iécïëttoà  ^aàffi^fië  dé  éifeti 
aniinaui. 

t^  tttïtùb'Mnfe ,  ittâmé  d'essec^k^ë ,  âa  ^aa'f rïline  %s-^ 
tcAhtnï  Ait  Veau  à  dette'  prti|f['i^té  :  tes  autres  a'eii 
jcriiisSéAt  pas.  • 

Dini  re^iàOiHi  H  paie  ,  ît  â*^  Â  ijlié'  fâ  ^ôtfStfd' 
^iàié  au  pfi6ié  t(hi  ait  ia  proprrété  de  ta  pr^sUl-e. 

Apllîs  {)tiisi«Dr8  expériences  ùiîtéi  avec  Ta  mém* 
brune  interne  de  l'estoihac  cordlàrjiië  et  ad  g^sîer  ai 
<UtèM  iQis^kilx,  qiii  îfioât'rèni  iiae  actîoii  VAi-iéa'  da 
la  pàH  iiH  &\Vét6  c^stbinâcs  et  4«s  divers  «iséâûx^ 
M.  "HAtte ,  'p'ôûi  pMcisér  lè  sîegié  dé  cette  action ,  4 
fiisiqUé  déi  giaiidaii  gâ^fiqvésdu  dindon,  iànâd'd- 
fHt'sdtte'Stà'iil'atS,  &  Itfs  à  mîs^sen  contâcHvec  A& 
tsli ,tiic:ôoAciusîoii  :  là  sëcrét^on  des  glanâes  gâslri- 
t^ttii  ^ikàé  U  hciAti  Aè  côag^tér  te  lait,  et  àbîtiii 
^S&b  ^kùUi  i  tontes  les  parties  qu'elle  imbil>B  ^.soit 
f  r^ïMei ,  s<Ht  mortes' ,  comme  le  nlncus ,  répidiitme 
âfe  giïi^r ,  la  mnrabuaiié  interne  de  festomac.  Vfi(» 
coagnlation  parait  être  le  premier  changeme^it  ({ti'è' 
^ïbàvdiit  les  àlirnéns}  et,  truand  la  digestion  est 
yè^p'ldé^leS  parties  coagulées  sont  très-vue,  dissou.iei. 
aTv.  Jin  app'enSîx,  efc.  Appendice  au  MënioLié 
lOi  S 
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....  .  .  ^   .     '      ,  ,   .  ^ 

de  M.  Wace.,  sur  la  TisiML;,parBic  CUapIl^rBlirsdeo.'^^ 
:  ^.BbgfleD  coo&nne.Us  obserration;  de  M.'Waxet 
^t  attribue  la  mjropîje  k  l'habitude  de .  ifig^arder  4t^ 
objets  rapprocb^B.  Il  racoate  en  détail  s«,  pfiopr» 
Vstoirt; ,  ^t  les  cliangemeDs  Guccessiis  que  sa  tus  «  '" 
éprouves. 

.  XXI.  On  tke  Fonnation'^etc.Sariit.'For.m^.iigado        !*' 
la  graisse  dans  les  intestias  des  auiauiux  yivaacj.psr 
Et,  Home. 

L'antflur  croit  ayoïr  prouvé  ,  fl^^  ^  |iIé|Boire  , 
^e  la  graisse  est  formée  dans  les  gros  ia^estlna, 
I  qu'elle  est  absnrbéji  là ,  portée  par  la  clrcoJ^tion  ,  et, 
Reposée  dans. presque  toutes  les  parties  du  oorpa- 

XXn.  ^  On  the ,  etc.  Suc  la  Matière  colorante  des 
glandes  bronchiques  noires ,  et  des  plaq^ues  noires  des 
poumons  ;  par  Georges  Pearson.   -  ,     ,  "ttttt 

H  nV  avait  pas  encore  eu  de  recherches. expéri-  "''» 
meqtales sur  ce  sujet.  On  avait  seulement  eoBJec-  ^jii 
turé  que  cçtte  couleur  pouvait  dépendre  d*.u|u,  ab-  ''a»a 
sorption  de  substances  suspendues  .dan?  l'air-:  ou  '"^ 
avait  cru.  ensuite  réfuter  cette  con)eçtuce,p^rJ'ab-  ^P, 
ceoce  de  cette  substance,  dans  les  aniinaus,,  ,e.t  pac  "W 
sa  présence  dans  les  personnes  qui  habitent  loio  des  prtic, 
villes,  et  des  lieux  où  l'oubrAIeducltarboD.  Opérait  ''«m 
conjecturé  aussi  ^ùe  .c'était  le  produit  d'une  sécré-  Hw 
tien, mais  les  glandes  bronchiques  sont  des  orgaoM  ^  du, 
d'absorption,  .      .  i  .    ''^'«iiii 

Le  docteur  Pearson  conclut  d'une  sécied'ezpé-    'tn.|,. 
riences  que  la  substance  noire  estdu  .charbon  aBimal    v 
i  l'état-libre.  Il  inppose  qu'il  est  introduit  dans  les     > 
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s  av«e  r«ir  dan»  U  reapirstion.  XI  a  trofiT^  1« 
eonlear  noire  duu  !«•  po«Hi»iw  de  ^a«l^o«  animaos 
domestiqnos. 

XXVII.  Additiousi  elo.  AddiMoa»  à  un«  descrip* 
tua  Koatomî^ae  du  Squatu»  puucinuit ,  arec  d«i 
abberratioDs  awc  la  atriutlim  de  t'utâre  broncliiale  t 
par  sir  Br,  Home.  

{La  suiu  au  prochain  Numéro.} 


VARIÉTÉS. 

EflTiaOTOMS.      . 

.  -  TouTute»  penonaas  qui  onrrvnt  Bottrmt  des  ca- 
iarrea-f  et  s'occupent  de  recherches  d'anatomie  pa- 
dK^ogJqqey  uve^.t' combien  il  cstJong  etdit&cile  dp 
Andrelecanal  intestinal  dans  toate  sa  Ion  juear,  avec 
les  inatnnaens  dont  on  se  sert  ordinairement  dans  |[èf 
dissections.  Pour  abrég:*er  ^  faciliter  cette  opération ,  . 
j'ai  Cdt  fairoj  il  7  a  quelques  mois,  un  instru- 
awnt  pirticolier ,  dont  je  me  sers  arec  beàa- 
coup  d'avantage  k  rh&pital  Saint-Louis ,  et  que 
j'ai  cru  pouvoir  nommer  entérotome  (  1  )  >  à  raison 
de  son  usage  ;  il  résulte  de  la  combinaison  de 
trois  instrnmeni ,  de  ciseaux ,  d'un  conducteur  et' 
d'nne  érigne^Ila  la  forme  d'une  paire  d^s  ciseaux^ 

{tyStUerotomui,  de  hlif^;  intestin,  et  de  tvm,»  )«. 
coape.  1 
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hiiïgUë  tfehûit  t>tn!ic»s,  dcteË  lâs  bfamsh'M  «t  lèj  i(â4 
ftMbïlWrit&Sia'jittflthe'iiJtit'les  cisetns  dâp^té^j^mf 
Percy.  Des  deux  lames,  l'une  est  supérkîâ'^e ;  elle  k 
tf-bis'  t>èu'i:ëi  4"**^  ^fgfteÂ'  de  longtièn)-  el  cinq  li- 
^Hès  dé  largeur  dSM  Cdàfé  '»6n  ^eildi}«  ',  ëttb  »é  VéVi 
tuf Bé  pb!c  û^é  e'xWkl^  wtJjpé'fe'  obIi^«e(u<eÀt  eri  bilg 
et  en  arrière.  L'autre  lame  est  iaféti^itt^  ^  de  ttièlfiS 
largeur  que  ta  préliédeiitâ,,  plo)  Joti^ne  qu'elle  de 
quinze  lignes  ;  elle  se  termine  par  un  gros  bouton 
ÔITvalre',  aplati',  qui  sert  de  conducteur,  et  porté 
sur  son  bord  supérieur ,  six  lignes  aordevant  de  l'ex- 
trémité de  la  brauche  supérieure  ,  uo  crocliet  .trèt- 
acéré,  long  de  tro,is  ligi^e^  ,  dirigé' en  arrière. 

Voici  la  manière  d'agir  de  cet  instrument  :  la 

hraùciîe   ïtifSrïeia'e  é&'t  intr6dd!t<é  dhiïï'diiie  dntèr- 

tare  faite  ^li  b^nklintëiLiiiU;  aW  Moyen' dû  lldâf«ft 

^iii  Ù  tenltilïle  j  éAe 'iMiiiiiiHi  ïris'-iisétbaiit  âitik'éi 

*i!'66duît  •  ùiië  fois    qfail!   l'iMëitiK    est  ëâg^é  t^ 

fceitélir^ftcKë'inVJiftfcR!  iti    cèScfifl  qàWé  ^^i 

sente,  près  Hé  sdn''eitrémité,  s^^  'ti-oATè '  Sxë',  '^t 

bla  jSétit  ^luj  r«3ortlr;tii  ëvAer. l'I^ctioii  àe  l'Âu^k 

braâclié  ^âi  Aérit  le  fétidré;  fk  bi'finiïhê  ittUrï^Om 

iîè  penft  ctié'iiiinèt-  que  dans  an  i^ifê ,  lô'rsqii'ott  ta 

pousse  en  av^nl  ;  'S&  qu'on  Véiit  là  létiiet ,.  s«a  cî^- 

cliet  s^bfoiicé  'd^rns  l'intVstifa ,'  et  lè  r&tlHnt^   L'£à^ 

qui  resté  ëntfe  le  c'rbcliet  fet  U  brànclië  bâ{>l3'^ 

s ,  fait  qu'une  petite  poiiicnt  olniwlih  ac);rb21iïi 

-ouve  logée,  n'est  point  coupée,  et  sert  h  eut— 

ir  1b  branolle  inférieure  de  sortir  de  sa.  cdvité. 

npe  oblique  de  l'extrémité  Ubre  de  la  branob* 
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mp^rienre  l'eaipAche  de  pénétrer'  dans  Hiitestia  , 

•t  fait '«(D'elle  r^ïtq  toujoars  âQ-deIv>ti  ,  tandis  que 

Ik  j>raDcbe  in&rieurfl  reste  toUjoârs   ea  dedans.  La 

■tanière   de  se'  scrrir  dé  I'«ntéroloRie  #t  facile  ; 

ai  I'qb'  veut  oavrir  le  canal  intesLinal  de  sa  pnrtie 

I  SQp)trieure  arreo  l'inférienre ,  on  se  place  k  la  gaacli* 

j  àa  cadavre.  On  commence  par  couper  transversale^ 

ment   avec  on  bijjtouri ,  le    méso-colon  transverse, 

afin  de  découvrir  la  partie  iaférieare  du  duodénum  ;' 

'<aa  (ait  ensuife  ane  onverture  àU  partie  antérieure 

j3e  l'extrémité  cardiaqne  de  l'estomac,  et  on  introduit 

itai  ce  viscère  la  branche  conductrice  de  l'instm- 

I  anent  ;  en  deux  coops l'estomac  eat  ouvert  dans  toute 

sa  longoenrjon  pousse  te  bouton  k  travers  le  pjlore  , 

ICa  suivant  arec  la-  main  droite  qui  tient  l'eotéro- 
tome ,  'les  tras  ctmibares  du  duodénum ,  et  on  fend 
.  cet  intestin  dans  toutesaface  antérieure, sansie  dé-  . 
fang^  de  place;  on  fait  passer  l'instrument «bns 
!Ie  commencement  de  l'intestin  g^le  qu'on  doit  ouvrir 
sQr  tout  son  bord  convexe;  pour  cela  ,  on  élève  k  la 
>  \  fi>îs  la  main  et  l'instrument ,  de  manière  i  soulever 

'  \  i^ntestin  et  teadceleméséntère-,  aveclepouce,  l'iu- 

1  !  dicateur  et  'le  doigt  médius  de  la  main  gancbe^  placés 

>-  )  soa^  la:brancbe  iaféneure  de réntérotome ;  do'ponsse 

:-'  4Untestiil  en  arriére  sur  cette  branclie,  et  lorsqu'il  s'y 

;l  ■  trouve  ramassé  et  retenu  froncé  par  le  crochet ,  on  fait 

i,  ïgir  la  branche  supérieure,  qui,  d'un  seul  coup 

!■  peut  aussi  fendre  juscpi'à  iSon  30  pouces  d'intestin  ; 

:t.  on  continue  de  pousser  l'instrument  jusque  dans  la 

il-  .cc^coHLj  pfT^h^nsç  flpM  »•  direction  ,  on  la  co^nit 
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«D  suivant  exactement  las  confI>i>res  de  diverSAs  por- 
tions du  rolpiij  et  en  arriye  jusqu'à  l'extr^it^ 
inférieure  da  rectum ,  <A  fifiit  la  section.  Dsds  l'in- 
térieur ^  cpion  ,  il  faut  avoir  soin  de  tenir  bien 
exactement  le  bouton  au  railieu  de  l'intestin,  afin 
^-j'ïl  ne  SQÏt  pas  retenti  dans  ses  bosselures ,  et  qu'il 
<^emiaeplus  vite. 

Il  est  très-&cile  ,  en  suivant  les  p^éce^tes  simples 
«jae.je  viens  d'indiquer,  de  se  servir  de  l'entérotome* 
£n  une  minute  au  plus ,  on  onvre  sans  peine  le  canfcl 
intestinal  tr^s-proreinent  dans  toute  son  étendue, 
aane  le  déranger  de  place,  ce  qui  est  essentiel,  pour 
apprécier  avec  exactitude  la  place  qu'occupent  les 
ntaUdies  dont  il  peut4tre  le  siège.  Cet  instrument 
(çra  ,  je  pense ,  utile  aux  personnes  qui  se  livrent 
'    I*«lude  de   l'anatoraie  palbtJogique,  qui  veulent 
iprpfondir  sur  les  cadavres  les  causes  matérîellesde 
s  maladies  ;  il  facilitera  les  recherches  qu'on  fàitaveç- 
nt  de  zèle  depuis  quelque  temps ,  particulièrement 
r  les  phlegmasiesetautresaffections  des  membranes  x 
1  tube  digcstîT;  il  pourra  servir  aussi  avec  avantage 
I  médecin  légiste,  pom'  ouvrir  les  voies  digestives 
ins  les  cas  d'empoissnnentent ,  et  je  croirai  avoir 
empiétement  rempli  le.but  que  je  me  suis  proposé 
n  \g  faisant  connaître ,  si  on  trouve  dans  ce  nouvel 
i&tiument ,  économie  de  temps ,  facilité  dans  le  ma- 
uel.  de  l'opération ,  et  phis  de  netteté  et  de  préci- 
ion  dans  la  section  des  parties  (i)- 

J.    Cloqdet. 

-(i)  lion  ami,  le  docteur  Chomel,  se  sert  depuis  quel- ^ 


VAmifTJs.  7t 

" — M-BItendocf,  médecin  de  Scolis»  m^DS  adressa 
oofàc  d'un  Mémoire  qu'il  Tient  de  pré^nter  an  Mf~ 
wUrt  de  l'Intéricar ,  dans  le  h  \\t  d'ajipeler  l'atteD- 
tioB  da  G-inTerneiDcnt  sur  les  abus  qui  existent 
daas  l'eiercîce  de  l'art  de  guérir,  et  sur  les  moyens 
d*j-  remuer.  Nous  en  traDScrÎTODS  b  partie  la  plut 
importante. 

«Voulant  réprimer lesabnt  quiserentoiitrent  dans 
Texerdce  de  l'art  de  guérir  ,  r«udre  plus  di^ne  de 
ôDD&ànce'  une  profAsioD  aussi  nécessaire  k  l'huma* 
ni^,  et  ainsi,  amener  un  pins  grand  nombr* 
d'Itommea  i  iouir  des  tnen6iitt  qne  cet  art  piocDre  : 


que  temps  de  l'entéroloma,  pont  les  ouTerturea  de  ca- 
danes,  i  l'faOpital  de  la  Charité,  et  il  lui  recouualt  les 
avantages  ^e  je  viens  d'indiquer.  On  trouve  cet  instru- 
menl  «lies  UoretlCi  coutelier  des  kApitauz ,  rue  des  Ga- 


Exptication  de  ia  ptanche. 

Tig.  I.  L^mtérotome  fermé.' 

A.  La  lame  supérieure. 

B.  La  lame  inCérieure. 

C;  Le  boulon  conducteur  qui  la  tennl4b. 
D.  Lecrechot  quila aurmonte. 
Fig>  >>  L'entërotome  ayant  sa  lame  Inférieure  Intro- 
duite dans  une  porllon  de  l'intestin  grêle. 

A.  L'Iittestin  plissé,  et  rassemblé  sous  la  lame 
inférieure ,  retenu  par  le  crochet  B ,  et  allaa  t 
'  subir  l'action  de  lalame  supérieure  C.    . 


4'fiti  fiQljrf  ^t^,  v<ï»lf«tiyitçr  *•  4»flg«f  i'epi^fe' 
Iq  prfiifli)*  d'une  pEofejïMpit  J^tt"  4PW«n4^  l?  P-IM 
jjroçde  liberté  pour  ^^yer >  sop  feqt,  pe^s  |ter^ifj| 
)j[u'on  l'atleindrait  p^E  l'in'U^  11^90  4'mt>Q  ChlHtiVS 

)l*  4i?,çjç]ipp .  k  l'instar  de  wlif»  «"*  yatUifipf  pp«ï 

jtrf  avocats ,  lep  DQljLJFes,  ^  flptrps  ftffiçier^  pMbUs% 
R  Cette  cliambre  devrait  comprendre  ton^  ceu;^  ^pf 
.  «lefcpnt  pne  partis  c[ueleopfiuç  d«  {'lift  4*  g<>^f.''  - 
i^s  ^octAor;  ^n  môd^ne ,  ^f^  phjf  u(fù« ,  le;  ^ffiçifln 
de  s^qt^  ,  leç  pJbsfm.açiçoï ,  ^t  wéw*  l»  flttWW  »»^f 
J,çffnflires  (.), 


(i)  ai  OQ  critiquait  l'adioDClIon  faite  aux  médeoiiu , 
d'arliates  Télerinairea  et  de  pharmacien!,  nous  répoa- 
'ârlonb ,  I  .*  Qxiolgbe  \ea  albias  datis  l'exercice  de  l'art  vëlér 
^rinalrb ,  tt'otTrent  pas  des  Axùf^en  dans  un  otdre  atuu 
^evé  ,  que  ceux  qui  se  préMiilent  dans  Texorcice  de  l'art 
de  {cuérir  lès  hommes,  les  artistes  vétérinaires  n'en  spof 
pas  moins  dépositaires  d'întéréti  hien  précieux  pour  un 
pays  agricole  cqmmç  la  FrAm:e,  et  déjà  le  législateur  a 
phu  d'une  fois  donné  îles  témoignages  de  toute  Patten- 
tion  qu'il  portait  au  suc(}ii|S^  A  \^  kmvç  (Wtice  df  jSftte 
imdesfÎDa^  .    ■       ,       . 

a.'  Que  les  pharmaciçw  m  Vtmmtt  fc|re«épari!»  de 

nous ,  pai-cç  ^tjte  ifit  atwf ,  privant  df  Xmrs  toit» ,  non» 

touchent  d«  trop  ffp^  spspc  fpit^  S^mt  àlrangera  & 
JjoJW  jijyçiljggiliofl  ,  ut  ^nf  ACWB  p«  MyftB»  pas  au^aés 
afeo  leurs  mani}tit^r|^ ,  i  i^oe  «urTeil|U«cB  eév/tre  et  li^ 

5,*  Ê.niTtpi  ij  (xislf  yp  tçl  «Rport ,  WW^He  liaiwMi , 
8ur-tout  pour  qos  v^tap^^'mt  S»trç  U^.jWfdecins,  «r- 


)«jC«tteiDstlM>tiMd«TniiUtC8r«I^4td*un  «nmes 
ippn>fi>n4i  >  jHâri  .^r  la  ugeue  ,  livre  aa  conconn 
^iMtM  iM  lomiicw  «t  aur-toat  k  celle»  de  l'expj- 

«  Bien  n«  nous  pantt  plus  oonvvalile ,  pour 
tUem^c  £0  bn( ,  qn'uns  mesare  provisoire  (jui  met- 
trait 4  l'essai  et  4  IVpreave ,  les  moyens  que  noas 
pnààénat  coirime  efficaces  ,  contre  les  abus  qu'il 
s'agit  de  détruire ,  mais  qui  ont  besoin  d'obtenif 
nae  sanction  ^dair^e  ,  née  de  la  conviction  întioie  de 
leur  efficacité. 

« X'espérieDoe  seule,  bien  plusqne  tons  les  rai- 
s^oemeDs  et  les  méditations  les  plus  profondes , 
peut  donner  cette  conviction. 

c  Cest  ponrquoi  nous  proposons,  comme  mesure 
fnnisoire  : 

Akt.  I.«  Il,fera  formé  djins  chaque  arrondisse- 
ment de  sous-préfecture ,  une  ciiambre  de  disciplina 
poor  recberoher ,  surveiller  et  répria^er  le?  ubiis  ,qui 
se  .rençpQtrerAÎent  dans  toutes  les  paclies  de  l'art  d« 
guérir; 

Art.  II.  î^  ç^ipl^es  ^ntqt  copaposéps  de  ping 


listes  vétérinaires  et  les  pharmaciens ,  qu'il  serait  dl) 
pins  grand  intérêt  de  jaunir  toutes  les  parties  de  fart  de 
guérir,  dti  les  smiraettni  i  ira  centre  de  discipline  corn- 
nniB  ,  k  nae  lunetttanoe  réciproque.  Cet  état  de  elioiM 
«pniiitoarsit  d'sillM»  k  rapproeber  tes  individiw ,  «t  4 


■•    »" 


m  CUte'ililMli—  iuiMllli«ffi>tit  tmm  timim 


Mfli^re  punisuifc  qui  met- 
tait i  r<ani  cl  à  Pcpm*c ,  ks  a*jc«s  ^dc  boss 

i*^  4e  artnârc,  mus  4|n  wt  kiom  4'afalrBC 


-  «re 


EôeMC  icafe ,  lin  plw  qae  tsos  ks  rû- 
i  et  les  MÉdiLifioM»  les  plas  profbadet  » 


s  proposoBS, 


-*  Aar.  I.^r  B  «en  fecmé   daos  cîuc|9C  arma  I!«ic- 
•rfedore,  nac  cKaicbre  de  Jbcipliae 
rreiUer  «s  r^pria^cr  les  oImis  qû 
it  4aB*  lootes  la  parties  de  fut  4» 


74  V*»léTBS. 

Beinïtr«i:  de  Dent  médecins' ,'ïl'iin'«>(Gcîprd'«$aiTt^, 
cL'up'artîàle  vétiinnaife  et  ^bn'|»hAnn«cien  ;  ■   " 

Aat.  III.  Lm  membres  Av    ces  cliaiivfam  seront    • 
nommés  à  la  majorirèdesvoii:  des  médecins, oJRfiAè»»'  ■ 
de  santé,   ^tUtes   vétérinaires  et  pharmaciens  d«     - 
l'aFrondis^ement,  réunis  h  cet  effet  au  clief^-Beu  de 
la  fiOuE-^réfecture.  '  • 

On  nommera  d'abord  le  ptfénident ,  le  secrétaire  ; 
puis  ^es  trais  antres  menabiea  ;   •     ■ 

,AitT.  IV.  Ce#  chambres  seront  RnoaTellées  en 

dent  anbé^s  ,  de  cette  manière  :  ' 

La  première  année  ,  le  préside^nt  ^  âenzipem- 

Bres  ;  la  seconde,   le  secrétaire  et  l'autre   oiemlue 

restant  ;  et  ainii  de  suite. 

Les  menibres  sortans  pourront  étse  réélus. 
Art.  V.  J^orsqne    les  cbambres   rencontreront , 
dans  leurs  recherches,  des  abus  prévus  par  les  lois 
existantes,  elles  signaleront  les  délin^uans  à  l'au- 
torité. 

A&T.  VT.  Quant  aiTx  abus  qui  ne  sont  pas  prévus 
par  les  lois,  et  qui  cependant  sont  nuisibles  à  l'intéiét 
public,  les  chambres  les  rcciieillevont,  entendront 
les'  moyens  de  défense  du  délinquant,  Iransmeltront 
le  tont ',  avec  leur  opinion  motivée  j  à  la  Faculté  de  . 
Médecine,  et  d'après  la  décision  supjjjme  démette 
Faculté,  réprimanderont,  s'il  ^  a  lieu,  le  membre 
qui  se  serait  rendu  coupable  debUmc.  - 

Art.  VII.  Indirpendamnient-du  dr[>it desurveit- 
lopce ,  les  chambres,  rempliront  les  fonction.^  de 
Société,  de.  Médecine-,  là-  oà  il  Deielitouve  ni  Fa- 


ailU^vi  SodMé'dc  Méderine.' BUes  prvnârent,  k 
eeieSetfUtitnieComiti  Médical. 

A»T.  VIII.  Comme  Comité  MMial^  «Iles  seront 
teiMi  4e  conoonrir  «dx  progrii  de  l'srt-de  guérir  , 
fût  en  recDMUaat  de*  obaemtioD)  utiles ,  «Ht  «s 
Iravùllast  h  U  Topographie  médicale  de  U  Franc«. 

4kt.  IX.  Dans  aDcnn  cas,  «t  sous  quelque  pré- 
texte qae  ce  soit ,  les  oliambres  ■  ne  poucront  fixer 
ou  restreindre  le  poiabre  de  médeciiis ,  d'officiers 
de  santé  f  rtc,  etc. 

■    .■  « 

—  Le  sombre  des  cbarlatans,  des  Tendeurs  Ae 
recettes  ,  de  baumes  et  d'éliiirs  ,  parait  aogmenter 
prodigicnsement  à  Paris.  Les  places  publiques  en 
soDt  aaionrd*hDi  encombrées.  Il  serait  i  dé&irer  qae 
lapoltoe  prit  enfin  contre  ces  individos  des  raesitres 
lédamées  par  tes  lois  de  rimmanité  ,  et  coofurme*-- 
atix  ordonnances  relatife*  &  U  prépar^ion  «t  à  la 
vente  des  médicamens. 

Depuis,  quelque  temps  on  T<Mt  placardée  sur  les 
mtn-s  de  la  capitale  .  nne  affichVde  couleur  rouge  , 
d'une  énorme  dimension ,  portant  ces  mots  en  gros 
caractères  : 

ENCELFRES, 

ciKAT     ET     TOPIQOX    LIQUIDI, 

Poar  les  prévenir  et  les  guérir  radicalement ,  par 
le  docteur  Lakthois  ,  de  l'Ecole  de  Montpellicf , 
auteur  de  la  Phtitisie  pulnonaire^  avec  la  raélbode 
préservatrice. 


k- 


f  CeU«  mdadieparaU  £fa«  VABAIIIAGE  {le  om» 
Cf  t  bien  clioût  I  )  de  Fenfiincc ,  etc. ,  etc.  a  Td  eit  !• 
tmameaceiqcst  ^  l'iiutractÛB  DîswilatMa  qao 
r«iiteiir  a  CCD  devoir  mettre  mr  «oo  afiidie  ,  afia  dtf 
fntttmr  L'eficacUc  4e  cod  lopii[«e  liquide  pfwr  !• 
fu^dson  des  engeLwei. 

Et  c^çst  ^B  diictear  qoi  ae  cnîst  pu  de  s'cffidicr 
MBsi  Mr  kf  ^laeet  pabliqnes  i 

_  duri  merafamê»  !    ■ 


Progfttmm^   des  Prix   de    la   Sociçté  Médical* 
de  r Eure  ,  pour  Ta^n^e  i8ai. 

Une  m^deilte  d*or  de  la  valeor  de  zoo  fr. ,  ?ën 
d^cem^e  dans  la  séance  pnÙiqne  de  i8ai  ,  4  l'ao- 
tcor  du  mnllear  Mémoire  qoe  le  Comité  ceDtral 
aara  reçu  en  réponse  k  la  question  suivante  : 

Déterminer  .la  naUav  ,  te  caractèfe  ,  les  eaif^s  , 
les  différences  etj^raflejnent  dfi  rbjrdri^éphalf  , 
ou  Itjrdropiiie  dû.cctycaa. 

Une  médaillé  d'argent  xera  décernée  i  Paateur 
du  mémoire  qoj  aura  le  plus  aj)pioc|ié  do  prix. 

Les  mémoires ,  écrits  *en  français  on  en  btin ,  de- 
vront être  parvenus,  francs  de  ports  ,  an  secrétaire 
^«  lalSopiéU»  k  ErWlW  ,  ayJïïVt  1»  premier Bftûj  iftaj  , 


■  Le  Rai  vient  de  ciitt  «m*  A«k4<Îiim»  A*  Mt**^  • 
t  ÔBc  doat  il  •  Boinaiè  sm  pcMmitr  M*v)»t'itl  |ur^«t* 
I  dcat  dltovarat  pecp^tMl. 

m  Ont  «n  cette  qulïtit  ^ue  )«  )Mr«iii  «HiiMird^llwi 

>  deniit  VOU5  ;   p^àètij  d«  la  v^n^Mtiun  la  |i)u« 
I  profond^  pour  une  «ssembli*  oum|ti>*tt«  Jd  MYin* 

>  les  plus  distingfijs  dans  l'art  d«  gu^i'Ir  ,  iHUutilcH 

>  en  ce  moniêDt  ne  'louhailerait-itt  pai  d«  pmiVitlK 

>  oépondçt^à  unasi  grands  dlutlnutlnu  I  |a  ntt  p'tiit  y 

>  tagpléec  que  par  mon  extriiut  d^tiv  U'a|i-aiutlr 


»  met  &ibles  foaiutssiinces  par  celles  cfue  Tsas  «Uea 
»  répandre  dans  uos  séances  et  par  vos  écrits. 

»  Xai  une  si  haute  idée  de  cette  Açaidémie  ,  que 
»  je  la  vois  déjà  ^ner  au-deidns  de'  toutes  celles 
»  que  nous  connaissons  ,  tant  pour  lei  décourecles' 
M  importantes  qui  en  proviendroiit ,  que  pour  la 
,  a  perfectifHinemeDt.de»  sciences  médicales  qu'elle 
»  opérera.  Je  vais  maintenant ,  Messieurs ,  pour 
*  Dottq  inauguration  j  me  conGonntr  à  l'iastrifction 
M  que  Aon  Exoell.  le  Ministre -^  VtiAémar  mf* 
»  ttrOflée  ,  A  voa5t»»iimn»iqner  :    ,     ,  ' 

î.^n'L'ordonnaAceda  Roi  portait  création d'unA 
»  Académie  Royale  de  Médecine  pour  le  rojâo'die  ', 
■'■  9.0  »  La  liste  des  membres  que  le  Roi  a  nommés 
a  pofir  les  autoriser'  à  présenfbr  i  Sa  'Majb6tÉ  Itt 
M  nom  de  ceux  qui. doivent  compléter  l'Académiey 
a  après  avoir  été  soumis  i  ion  approbation  ; 

3.0  u  Je  ânîi-aï  par  wout-  coramnniquer  la  lettre 
«  que  le  Ministre  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  au 
»  sujet  de  l'organisation  de  l'Acadipiie  ,  pour  que 
^  nons  puissions  nous  y  conformer,  n 

ORDONNANCE  DU  ROI, 

\Dfi  ao  Décembre  .i8ao. 

LOUIS,  PAR  LA  ghacz  de  I)ieu,  B.OI  Ds  Faanci 
BT  dkNaTABKE,  à  tous  ceux  qui  cea  présentes  vet^ 
ront ,  »ALDT. 

Notre  intention  étabt  de  donner  le  pitis  lAt  pos^ 
«tble  des  règtemens  propres  k  perfectionner  l'ensei- 


vs  jlE«s^:s«i. 


B  de  mas  prétto«5M«c$  >  Ia  S>m:«c4«  o>t«l«  >i* 
TMi  iTi  I  il  et  rAcatîtfsùe  R;«4i«  4*  Omtvc^W;  %*< 
■ans    mm  i    luvîa  ck  &ûw   r««t>r«  U    i>Mii\«Mi:  «it 

MBS  ^BC  fiicvie  plii4  appnpciM  «  r«tait  ««(««1  «l» 

A  ns  OHB, 

Sar  le  npport  de  sotte  IJjiùsti«-S««T«t«Mra  <iVM 
4r  riatérienr, 

Kons  «TOBs  ordoaitê  et  o«loa»OM  M  ^«i  ««it  : 

Ajit.  Lei-Il  sera  ^t*bU  i  Pam^powr  Kittl  tt«tT« 
xsyaaiae ,  une  Académie  totale  d«  Mè^ectB*. 

n.  Cette  Académie  ser*  ipécùnUmut  îiMtitu<}« 
poar  répondte  aux  deowndva  da  Gwuvernemvttt 
snr  toat  ce  qui  întéres«e  U  tiQtn  publique,  ft  priu- 
dptlemeat  sur  les  épidémies ,  les  UMUdtei  {WrilOH* 
liéres  à  certains  pa^s ,  les  épîigoties  »  Iw  diQ^rtni 
cas  de  médecine  léga^,  la  propagHtiun  du  la  va«« 
cine,  l'eiameD  des  reiiiédaa  iiouveaux.et  dm  rtfuiilH 
secrets,  tant  internas  qu'externe*  i  Ifii  «aux  tHlu4« 
raies  naturelles  ou  factit^ci ,  etc. 


»*  Aeittixt*  «itTltir 

£H»  Mtm  f  Va  o6tfe ,  cUa^g#e  d«  ■fonlitflîer'li»tMU'. 
nnT  de  Ift  ^edfté  royate  (U  KTMitcitfè  el  dé  l'Âtii-J 
d^i»  tr«^t«  dfl  ebifNrlIe';  eUe  t^t^bti^etàât  tott^ 
lefc  titl}èjs  'd^étu'dM  et  d6  rëcKërdlël  qtfi  pëa^èVP 

l'ut  d<  ^»it.  En  côBtfltU'eiiW,  tiih  lés  tt^Mr»' 
et  pn^^  Sfini  àp'parlenb  à>  I»  Sodjté  %a1H  d^' 
MMëcfni  61'  tVAmiiaii  repaie  dé  CÙIrir^;  '|4 
(«àti&iUih  IraVikii,  jKrtidt  irt-Mi  i  là  niiliVèl» 

III.  L'Atiat^ie  ieii  dlMJi  ëA  ir«i's  iUUalit 
due  fl^M^dedllié,  ùiïè  dé  cljrdr^ié'  et  àné  Ak  pKar- 
fcailè. 

IV.  Èttel^rti  cdtnpdj£ea*IuJnofiHr^i,  dé  tit'àleires, 
d'associés  et  d'adjoiift's. 

V.  Il  y  aura  trente  honoraires  d&tii  Itf  ie&Hbd  de 
Mdél;!ii!é'.i  «ibgt  dàiti  là  SéHl'àil  dé  élilrar^ii,  et  àis 
dans  la  geclion  de  pharmacie;  tous  pris  horè  8^  18 
ctaWi'dés  tiiaiiltil;  et  cUiiU'ji'àr  Voie  d'^DclIbn. 
Iild<)iéiiaidlWéM 'd«  Sef  UiKibilifé'i  éids,  t)!o(  tfln- 
laira  âgl'dï  iKisifllS  Mi  a'mâiplil  pMi'ia  SëvèU; 
g»  dMm^tiiiffiWtte ,  Ms  U  reiité  cbhdftion  d's'n  ifire 
là  aWtHliaè  (i.<r  Sclit. 

VI.  Let  nUllWU  sKKSdi  à'iS  ilbin'b'ré  dé  .^Xaràhili 

èni)tmisWJéeiM  de  Ué'déSiii'ei  tiii^;diti'<}  dàui 

UtïCtoHi'iié  cBiHfglt  ,'ei  ijuinaèdans  té  séclioH  Ai 
^ïlrdikcltf  :  'fcîtl^  titiilàiirës  dé  lit  section  dé  mcdé- 
e»£!Ultt)in  WbiilAirémëdt  choisis  jiUlîii  lés  bédé- 
<hll  «élWikalfW 

VJI.  Il  j  aura  tcoK  tlasSéi  dllsiUii»  :  dét  àMïi«k 


I  jti,  i^mr  Je*  d.t.-rs  <:*'.;.>*--,■«>«« 
i"^-  -.   ir  ■.!;»- ,  t''*,„\\>»t 
serrie  aiccst-jc  «t  c^trc^u.-s.  I.»  .-t^-^r,;::  t\,',.';.T 

^oatrr-râ^.  dj:al  v :  :•!  se:.!e(ncc!  n-^.Jan?  «  l\tt(.>i 
iU  soofst  prix  pannî  K$  mcsl^oiiiî,  *e>  (.-ï.irutj:to»^  « 
Is  phsisuficas  et  l«3  faTsas  du  r.^Atioie  ,  tjiti  :i''jr 
tonlfait  coanajtre  (I'odc  mai'.îrre  «ij'i.^^c.»^,  »wt 
parlons  écrits,  soit  par  leurs  suvVc>  tt«us  Ï.a  \n-»ii~ 
qae  oa  axas  rrnseigneoivat. 

Le  nombre  des  associés  ètniDgf rs  est  fixé  l  tnMxfi*  j 
ils  seront  clioisis  parmi  les  iuè.!eciB«,  clitratiti'.'nii , 
pharmaciens  et  saTans  étrangers  )ci>  plus  ci^lèWvit. 

Le»  associés  de  toutes  les  cla&ses  appartioiiili-uut 
au  corps  de  l'Académie ,  et  ne  serool  «ttacitèà  k  mv- 
cane  section  en  parliculier. 

VUI.  Les  adjoints  seront  clioisis  de  pit-fùiviiou 
parmi  les  médecins,  chirurgiens,  oflîcii-ta  d«  ttuiih* 
-et  pharmaciens,  qni  auront  présenté  un  rtivoyo  \ 
l'Académie  des  observations  ou  dos  iiiéiiiuirL'S ,  et 
-qui  auront  mântré  le  plus  de  zélé  jiuur  cuiiliibm't' 
à  ses  travaux.  Ceux  ijui  résidoiuut  à  l'uiiii,  piuit-, 
droDt  lé  titre  d'adjoints  rosidaus  ;  ceux  i|ui  réhidu- 
lo..  IS 
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ront  daos  les  dépaFtemeas  on  k  l'étranger  ^«ndront 
le  titre  d'adjoints  correspondons.  Le  nombEe  des 
adjoints  résidans.  pourr^  égaler  celui  des  bttaiiires 
de  Is  section  à  lai^uellc  ils  seront  atlaçUés.;  le  nombre 
des  adjoints  correspondans  est  Jadélerwiné. 

IX.  Chacune  jles  trois  sections derAcadémi« étira 
Sfi3  membres  honoraires, «ses  membres  titulatrei  et 
ses  adjoints;  les  associés  seront  élus  par  l'Académie 
entière.  Toutefois  l'élection  des  bonoraires,  titn- 
laires  et  associés,  ne  sera  définitive  que  lorsqu'elle 
aura  été  approuvée  par  t\ous.  Quant  à  l'élection  des 
adjoints,  elle  devra  être  confîi'mée  par  l'Académie 
entière. 

X.  L'Académie  s'assemblera  ou  en  corps,  ou  par 
section.  Les  séances  générales  se  tiendront  une  fois 
tous  les  trois  mois ,  et  les  séances  des  sections  deux 
fois  chaque  mois. 

XI.  Les  séances  géaécales  auront  pour  objet, 
d'une  part,  l'administration  et  tes.  affaires  géaé-. 
raies  de  l'Académie;  ,e(  de  l'autre,  le»  matières  des 
sciences  dont  la  discns^ion  exigera  le  cooconrs  de 
tontes  les  sections.  Les  péenpes  des  sections  seront 
consacrées  aux  objets  de  sciences  et  «l'étndes  doot 
chacune  d'elles  devça  spécialement  l'occuper.  Lors- 
qu'il se  rencontrera  des  matières  qui  i atéresseroDt 
À-la- fois  deux  sections,  ceâ  deux  sections  se  réuni- 
ront pour  les  discuter  en  commun.  Ces  méfilcs 
matières  seront  toujours  renvoyées  k  des  commis- 
sions mixtes. 

XII.  Les  honoraires  et  les  titniaices  d'une  sec- 
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lion  bsststAroht ,  quand  ils  voudront,  aux  séances 
des  antres  section;.  Les  associéi»  et  les  adjoints  pour- 
nint  assister  k  toutes  les  séances,  soit  générales  ,  soit 
de  sectÎDds. 

Les  honoraire»,  leâ  titalaires  et  les  associés,  au- 
ront Toix  délibérative  en  matière  de  science.  Les 
direrses  nominations  et  les  affaires  générales  de 
l'Académie  seront  exclusivement  réservées  iat  lilii- 
laires. 

XIII.  Indépendainroeat  de  ses  séances  privées, 
soit  générales,  soit  particulières,  l'Académie  tien- 
dra annuellement  trois  séances  publiques,  une  pour 
chacaiM  de  ses  sections. 

Ces  séances  seront  principalement  désiinées  :  i.oÀ 
rendre  compte  des  travaux  de  la  section  <jnî  occû-  . 
pera  U  séance;  2.0  à  faire  connaître,  par  des  éloges 
on  des  notices  historiques ,  les  membres  (jue  cetto 
section  aura  perdus-,  3.o  &  annoncer  les  sujets  des  prix 
qu'elle  proposera  poor  l'année  courante}  4.o  enfin^ 
k  proclamer  les  noms  de  ceux  qui  auront  remporté 
ht  prix  proposés  antérieurement. 

XIV.  "Le  bureau  général  de  l'Académie  sera  com- 
posé d'un  président  d'honneur  perpétuel,  d'un  pré- 
sident temporaire,  d'un  secrétaire  et  d'un  trésorier. 
Notre  premier  médecin  en  titre  sera  de  droit  pré- 
sident d'honneur  perpétael  de  l'Académie.  Le  prési- 
dent temporaire ,  le  secrétaire  et  le  trésorier ,  seront 
élus  par  l'Académie  entière,  et  nécessairement  cUci- 
BÎs  parmi  ses  meinbies  titulaires;  ils  pourront  être 
{iris  iDdiûëremmént  dans  l'une  ou  l'autre  des  trois 
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'  secttons.  I.e  président  ordinaire  et  le  sectétaire  se- 
ront en  fonctions  pendant  nne  année,  et  le  trésorier 
pendant  citi^.  ' 

XV.  Le  bureau  particulier  de  cliaque  section  sera 
composé  d'un  pi-ésJdent,  d'un  .vice-président  et  d'un 
secrétaire,  tous  choisis  parmi  les  titulaires  de  cette 
section.  Lés  présidens  et  secrétaires  ne  seront  en 
functioD  que  pendant  une  année. 

Il  pourru  être  dans  la  suite  nommé  des  secrétaires 
perpéluela  pour  les  sections  dont  les  travaux  ren- 
draient cette  disposition  nécessaire.  Lenr  nomination  - 
devra  être  soumise  k  notre  approbation. 

XVL  L'Académie  aura  un  conseil  d'administra- 
tion, composé  du  pié«ident  d'honneur  perpétuel , 
du  puésident  temporaire  et  du  tiésorier  de  l'Aca-  ■ 
demie  ;  des  présidens  et  des  secrétaires  des  trois 
sections,  et  du  do^en  de  la  Faculté  de  Paris ,  lequel 
sera  toujours  de  droit  membre  de  l'Académie. 

Ce  Conseil  sera  spécialernent  chargé  d'administrer 
les  afluires  de  l'Académie ,  et  de  répartir  entre  les 
trois  sections  les  matières  dont  chacune  d'elles  devra 
s'occuper.  Il  s'assemblera  une  fois  par  semaine  ;  il 
aura  le  droit  de  convoquer  des  assemblées  extraor- 
dinaires, soit  générales,  soit  de  section ,  toutes  Ms 
fois  qu'il  le  jugera  nécessaire  ou  util«. 

XVII.  Il  sera  ultérieurement  statué  sur  les  dé- 
penses de  l'Académie  et  sur  les  moyens  d'y.  pour- 
Toir. 

XVIII.  L'Académie  royale  de  Médecine  pourra' 
accepter ,  en  se  conformant  aux  lois    et  réglemcns 


des  legs  et  des  donations  destinés  à  favoriser  les 
frogièt  de  la  science. 

XIX.  Des  réglainens  rédigés  par  l'Académie  dé- 
lermineront  son  régime  intéiieui-,  la  tenue  de  ses 
ajsembfées'^  le  mode  qu'elle  suivra  dans  ses  nomiha- 
lions ,  l'ordie  et  ta  dii-eciion  de  ses  travaux  ;  les  for- 
■ue:  de  son  admiiiistralion  les  oMigalions  de  ses 
dilTérens  membres,  et  en  gi'néial  tout  ce  qui  n'au- 
rait pas  été  prévu  on  régie  par  la  présente  ordon- 
nance. Ces  réglemens  leiont  soumis  k  l'approbation 
de  notre  Ministre  Secrétaire  â*étàt  de  l'intérieur. 

XX.  Pour  Iq  première  formation  de  l'Académie, 
noos  nous  réscrvcms  de  nommer  une  partie  des  ho- 
noraires, des  titulaires  et  des  associés. 

XXI.  Notre  Ministre  Secrétaire  "d'état  de  l'iaté- 
rieur  est  chargé' de  l'exécution  d£  la  présente  ordon- 
nance, qui  sera  idsérée  au  Bulletin  des  lois. 

..Signé   LOUIS. 


ORDONNANCE  D V  ROI. 

Pat  une  ordonnance  du  %-j  décembre  et  conformé- 
ment à  l'art.  XX  de  celle  du  30  du  même  mois,  por- 
tant création  d'une  Académie  Royale  de  Médecinej^  . 
'  article  par  lequel  le  Roi  s'est  réservé  de  nonamer, 
pour  ta  première  fOTmatïon  de  cette  Académie  ,  uïie 
partie  des  lionoraires^  des  titulaires  et  des  associés, 
S.  M.  a  nommé,  savoir  : 

Dans  ta  section  â«  Médecine  : 
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Les  sieurs  : 
'.  Chevalier  Portai,  premier  médecin  de  S.  M. ,  pié- 
sident  d'honneur Chevalier  Alibert,  premier  mé- 
decin ordinaire  de  S.  M.  —  Bertin  ,  médeciD  en  chef 
de  l'h'ôpîlal  Cochin.  —  Bourdois  ,  mcdeuin  en,chfif 
des  épidémies  dans  le  département  de  la  Srine.  — r- 
Sroussais,  médecin  en  chef  de  rbâpîtal  du  Vatj-de- 
Gfàqe.-l-  Chaussier ,  professeur  de  la  Facalté.  de 
Médecine  de  Paris.  — r  Coutanceat^ ,  médecin  de 
l'hàpilal  militaire  d|e  la  garde  royale.  ^~^  Le  haron 
îieigenettes ,  professeur  de  la  FacuUé  ^k  Médeciaa 
de  Paris.  —  Duméril ,  professeur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Pai-îfi.  —  J>ou&/e,  membre, de  U  So- 
ciéléfdu  département  delà  Seine: —~  £f>jf(i;ro/,méT- 
decin  de  l'hospice  de  la  Salpéljièce., —  Fouquier  y 
professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  — 
Geoffroy,  médecin  à  ï'Hôtel-Dîeu  de  Paris.  —^ 
Girard ,  directeur  de  l'Ecole  rojrale  Tétérinaire  d'Al- 
fort. — Clievalier  Halle  ,  professeur  de  la  Faculté 

'  de  Médecine  de  Paris.  —  Hazard,  ihàpenteur-géné- 
ral  des  Ecoles  royales  vétérinaires.  —  Chevalier  Le- 

'  roux,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. ^ 
Lucas  ,  médecin  de  S.  A.  R  la  duchqsse  d'Angou- 
l^e.  —  Orjila,  professeur  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris.  : —  Fariset,  médecin  de  l'hospice  de 
Bicétre.  —  Récamier,,  iqédecin  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris.  —  Royer-Collard  ,  professeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  do  Paris, 


\ 
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B<monuj-et. 
Z.e9  stenn  : 
Andrj: ,  membre  de  l'ancienne  Société  Rtijale  <!• 
Médeciae..  —  Bemuehêne  père ,  Y  un  de*  mMeeînt 
amtnlUns  de  S.  M.  —  Borie,  médecin  de   IflA-  • 
lel-Diea  de  Paj^û.., —  Bourru, ,  ierniei.iajea  69  • 
l'ancienne  FamflEf.dç.  inéd^ne  de  Pj>,i\».  ~^  BstOn 
Corvisart ,  professeur  IronaraiEeil  la.VnctÀii  dr  M4-  ' 
décide  de  Paim — ■  Dalau»,  t'im  «^m'^(tecins']Mc' 
qauHerdeS.  M.  —  Duffbur ,  l'on  des  médecioa  par 
quartier  de  S.  M. ,  et  médecin  de  l'hàpiUl  royal  de* 
Çaiiue-Vingts De  Jussieu ,  profusear  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Pari*.  "^  Sfmiiaigu ,  médecfn 
de  rHàteJ.-DiTO  de-  Pariw  -—  Pettr,    médecin  di) 
THàtel-Dieu  de  Paris.  -^  Pinet,  prftfemeurde  laFa- 
cnltédeMédecine.dePari*  —^Sédillaf,  ancien  s^cré- 
taire-géoéraldeUSaciélé  dâ  Hédecine  de  Paris.  — — 
Tessier,  membre  de  l'anciaone  Sot:iété  Royale'de 
Médecine.  —  Baron  de  f^enzel ,   médecii»  ocoRile 
de  Paris. 

Dans  la  section  de  Cbirorgie  : 
Tituiairet. 
Le*  sieors  : 

Béclard,  professeur  de  la  Faeullo  de  Médecine  et 
Paris. — Bougon,  preoîer cfairnrgien ordinaire  Ae 
S.  A.  R.  MfwsizilE.  —  BaroB  Bt^tr,  professeor  de  W 
Faculté  de  Hédeciiie  de  I^ui*.  —  Deneux  ,  mette' 
ctB  aecoochcnr  d«&  A.&.  ladachestade  Berry.— • 
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'V    "^^T,  V^cinie;-  cKùnrgien  ordinaire  de  S.  M.  —        " 
,îaio..Z>u6oii  ,  ptofBsscnvdc  la  Faculté  de  Médecine         *1 
J»      ans.    _    BaroH   Dupnylrcn ,  idem.  —  Evrat, 
*•**"*  de  l'ancieftije  Académie  Rovnlo  deOiirur-  1 

gi«.  —  XalUmeuv,  pi«fess»iir  à  la  Faculté  dfe  Méde- 
cine de  Paris.  _  Barortionwy,  chirurgieii  en  cW  \        { 
dei'KôpilalmihtïIredd-U'^rderojâle'.i-itfoVyo/m,,         ^ 
pmCetsAiri  UFaiiittèdé  Médecine' de' Paiis.i^  Cte-  ^         \ 
vali^  Richèraitdyidem.  —  Roux',  idetiu  —  Baron ,  1 

I*fan^.cliiiuïgre»éti  chef  dePHôlêlïtoyal  dès  In-  1 

^dcàes-ji  ■'■■'.  ■■■-".■■■■      —         "    '  1 

j'  b  !    *      I.  JZonoraireâ.-     '  ■>       ■  ^ 

i  ■■  .  l'ps  sieurs  :  ,  . 

fia^hier ,  chirurgtfiD  es  chef  dé  l'iiàpilal  rojaldi^ 
Vjjl-de- Glace,  -r  J3e^hamps,  mombré.de  l'Aca-"' 
dém^  ;des  Sciences,   rr-  Chevaliec-' PellB/ah  y   pro-  ' 
fesseurdela  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  — Baron 
■jRêCO'»  membre    de   l'Académie   dès   Sciences. —  ' 
f7alei>tin ,,  membre  de  l'ancien  ne.  Académie  Bojale 
de  Cbirurgie. 

Dans  la  section  de  Pharmacie:         _  ' 

Tiudaires. 

Les  sieurs  : 

Moulîay  ,  pliarmacien  à  Paris.  —  Deyei^x ,  pro- 
fesseur k  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  — 
Fàbre  ,  pharmacien  en  chef  de  S.  M.  —  Henry , 
professeur-adjoint  àl'Ecole  de  Pharmaie  de  Paris.  -^ 
Xjfiugier,  directeur-adjoint  de  1  Ecole  de  Pharmacie  ~ 
de  Paris.  —  Pelletier,  professeur- adjoint  à  l'Ecole 
deFbannscie  de  Paris.  —  planche,  pharmacien  à' 
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■■    ■     .     '  ISit  Associés  iton-résidans  T  ■ 

I.es  Sieurs, 
Sarbier ,  professenr  de  matière  médical*  à 
Amiens. TT  jÇoHfflf  ,.prafosseM:à  la  FacBUé  de  Mé- 
decÎD«'  d*  jMoTttpâlIier.  —  Braconnât  {ITann)^ 
plt^FinAqîe^à^.^iilCjr.' — r£«rtrfl«d,.ïnédeciHiip5ptBO- 
tejBrclies  •eBUi,4ii.Montrd'0r. — J^tti» ,  iuapeote.inf- 
g^vérat  des.e^uxininérales.  -r— Joiict^Aj^ncie»  chi-i. 
rorgien  en  chef  de  l'bâpiUt  géttérn)  da' J-yonn-r 
JJj'^n/ietj.docteut en  médecine  ji'  ïii]Qn.—rJli'ow- 
sonnet,  professeur  de  la  Faculté  de.  Médecine  clo. 
Montpellier.  —  Chrétien,  docteur  çn  médecine  à 
Montpellier.  —  Core,  doyen  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Strasbourg.  — Delpech,  professeur  à  Ift 
Faculté  de  Ml^decine  de  Montpellier.  —  Desèze, 
-dô<!Ieilr  eu  médecine  et  recteur  de  l*Acàdémie  de 
Bordeaux.  — Flamand,  professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Strasbourg. — Fodéré  j  idem.  —  Fouré, 
nfédecin  des  épidémies  à  Nantes.  —  Gerhoin ,  pro- 
fesseur à  la  Facultô  de  médecine  de' Strasbourg. — 
Gtéeyrard,  médecin  en  clief  dé  la  succursale  des 
Invalidés  %  Avignon'.  —  Hecfu,  direcleur  de  l'Ecole 
dfc'Pbarmaci'é  de  Strasbourg.  —  Lahbat,  médecin 
inspecl^fir'déV  eaut  de'Cauterels.' — ^  Laennec  ne- 
[U,' docteur' en  médÈcine  h  Qûîinper.  —  Lanoix , 
icleur  éù  médecine  à  Orléansl—  Tàsiervole ,  mé- 
lionoraire  dfe  S.  M.  à  Sàrlat.  —  Lordat , 
en -de  laFacalté  de  MédeciûiB  de  MbntpeMîèr.  — 
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SSwat  y  iBédecîa  insperle-tr  des  eanx  d»  Cnnsac.  — 
Paulet ,  docteur  en  médecine  à  FonUinebleau.  — - 
Fronft  y  membre  de  l'Académie  de  Sciences  à  An- 
jcnL  —  Taranget ,  doctenr  en  médecine  et  rectenr 
de  l'Académie  de  Douij.  —  Touries ,  professeur 
à  la  Facnlié  de  Médecine  de  Stimsbonrg.  —  f^aieit- 
tia  (  Iamôm  )  ,  doctenr  en  médeciiie  1  IVanrj.  — 
J^igaroia,  professeur  à  U  Faculté  de  Médecine  de 
Mpntpellier.  —  ^i^ene.-prafesscar  en  cfaîmrgi«  à- 
Toulouse.  —  f^ireMque,  directeur  de  l'Eoole  de 
Flumnacie  de  Montpellier. 

MliriST'KRS  DE     L'IlTTSItlBUIl. 

«'.Monsieur  le  Président ,  tous  désii«K  <]ue  l'A- 
».  cadémte  Royale  de-Médecine  puisse  bienlôt  Com- 
»  nencer  à  réaliser.ies  hautes  espérances  altachées 
;^  &  ses  tiBTafra,  reLescjASte  désir  est  partagé  par  tout- 
M.  les  hommes  dtsfingnés  dont  le  Roi  'n|  feif'  chois 
»  pour  sa  première  CorEnatiou.  -  ■' 

.  M  C'est  afin  A'y  répoodre,  que  je  Jatus  utile  d« 
»  TOUS  adresser  quehfoes  inslxactioQS  qur ,  il  défaut 
o  de  règlement,  seniront  à  diriger  la  marche  de 
»  .l'Académie,  pourpurwenîr  à  son  organisation  défi- 
«  nitive.  ,    ■ 

u  U  sera  nécessaire  ^e  TOus.oOB'Toqiiîe'a  ,  le  plu- 
n  tât  possible  ,  les  titulaires.des  trois  sections  noiA- 
».'iï)és  par  le  Roi  :  cette  assemblée  générale  étant 
B  ainsi  formée  sous.VjOtreprésidencejetleplus  jeune- 
a  de»  académioteDBv'.'présenta  àla.séanpe,  flùsanb 
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»  (^.m  lion»  de' secrétaire,  vous  donnerez  lecture  de-' 
w  l'iudonnanci!  du  30  décembre,  qui  institue  l'Aca-- 
»  déioie ,  ftt  de  celle  du  27  qui  nomme  une  partie  de- 
9  ses  mcmbies.  Vous  teriaînerez  par  1b  lecture  de  la 
»  présente  lettre.,  à  laquelle  je  joins^nue  ampliatlon 
»  de  l'one  et  de  l'aùf  re  ordonnances. 

■  Après  ces  co  m  en  uni  cations  j-  dont  il  sera  dressé  • 
>  Brocès-verbal ,  les  titulaires  ide  clin«[ue  section- 
»  qui  seront  présens  se  retireront  dans  un  local  sé- 
»  paré,  afinâe  procéder  aux  norçinations  qui  doi- 
a  vent  compléter  leurs  membirfls.  lis  se  constitue-- 
•  ront  pour  cela  en  assemblée  de  sections ,  sous  la 
»  pcésidencedu  pluslâgé,  et  aj^ant:  pour  secrétaire 
»  le  plus  }eune.  Soit  que  ces  nominations  se  termi- 
tt  Méat  dans  la  première  signée  ,'OU  qu'elles  exigent 
»  plusieurs  séances  consécu t ires j  les  procis-verbaur- 
».  decliaque  séance  devront  voue  être  immédiate- 
»  ment  remis  :  vous  mêles  transmettoez,  sans  retard, 
».  afin  que  )e  ipuisse  soumettre  les  DOmiualioni  s- 
s  l'approbation  de  Sa  Majesté.      :         .•  -  i   '' 

'  «  Lorsque-^E' vons.aoïai  fait  ronnaitre les  cotifir- 
»:  mation  des  cboii  faits  par  nbaqae  section  de  ses 
y  litalaircs, .  vous  convoquerez  cte  aoiiTeau  cbacnne 
»  d'elles,  altn  .qu'elle  se  constitue  déânitivement 
t  pour  In  nomination  d'un  président,  d'un  vi«e-' 
•-présidcitl ,  ptid'un  secrétaire,  confurmémeat  à 
t.)l'ordoQna,noe  du  lodécembre.  « 

'  «,. Chaque  section  étant  dé&hitivement  constitoée,' 
il  restera  à  cfmslituer  de  iD^me  l'Académie  en 
zaiçà,et,  pour  cela,  tous  tétiDireaen  assemblée 


o  p.    M  i  D  K  c  1  V  il.  pi 

»  générale  Ie«  Itlalaim  de*  Irnîi  k»itUmt  ffli)  p^"-- 
•  céderont  ra»cmble  &  U  non(infll)''ti  fl'un  |if(i4J- 
>  dent  ordînairref  d'an  *^cr<Hair«, 

■  mfrae  Imd}»  cMttacrée  &  <|n«)'fM«<t  ti'rfrtiH«f}'rN4 

e  lai; ■&-j'«iuçg«i«»*rv5  '^'.\m&'  it'Wl'îU;.. 

jiil'impnttairB  i«»t«wwiie.  ^Jjlt'Vc'jl'iiiîij-  ittiJ  /i-ilf.iw 

..■.  |]t.âii»n-'''Vniw.lnww-*<'*wv>««" -■(^•u-   «    «J*>-vc 
ji  -w^iaeiimB:  .-f.'tjmt^''  ^nlitùbittiiu  ««j  iumsigBeridrtM* 
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»  cflto  IfUre  ,  parce  qu'elle  a  moins  pour  objet  de 
»  réglerses  premières  op^ralioiis  dans  tous  lèars  dé- 
a  tails^que  de  les  mettre  éa  mouvement  avec  ordre 
j>  et  régularité. 

»  JVcris  à  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Méde- 
u  cine  ,  afin  qu'il  dispose  pour  servir,  du  .  moins 
a  provisoîreDient, aux séencesderAcridémic Royale, 
9  le  local  qui  servait  à  la  Société  de  Médecine,  et 
»  qu'il  y  joigne,  si  cela  est  nécessaire  ,  les  autres 
»  pièces  qu'on  poura  y  consacrer,  sans  nuire  au 
»  servicede  l'Ecole,  u 

Recevez,  M.  le  Président ,  l'assurance   de 
ma  pai faite   considération   la    plus  distinguée, 

Le  Miniilre  de  rhilérieur , 
Signé   SiMÉoN. 

^  Fis  du  discours  de  M.  Fortal. 

«HUessieors  ,      ' 

a  Vous  venez  d'entendre  la  lecture  des  deux  or- 
s  dennances  que  Sa  Majesté  a  déjà  données  en  faveur 
»  de  rAcadémie  Royale  de  Médecine ,  l'une  por- 
n  tant  sa  création  ,  l'autre  cçntenaat  les  noms  de 
j>  plusieurs  de  ses  membres,  qui  doivent  compléter 
j>  la  liste  des  candidats  que  le  Ministre  de  l'Inté- 
«  rieljr  doit  soumettre  à  l'approbation  du  Roi;  enfin 
w  la  lettre  de  Son  Exe  elle  □  ce  qui  me  trace  la  con- 
n  «luite  que  je  dois  tenir  dans  cette  circonstance. 
m  II  fkat  actnellemeut   que  les  titulaires  des   trois 


)  «crions ***fy«l«1»';»rt»w  ^W/fortny  imrtlntfi'.-!'. 

■  Apre»  la  »«««v* ,  tï^f ,  î^*  ^i^i'ff^'fz  /f-i  »r-  ■  t 

li  section*  woutttwu  wifrt  -nt  r**fT»*"f'-  I-  »«(-.••-•  ^~ . 

a  scruti^uielulu-ïmr  ?««»;•»)*< kvm    -k-;-  .,.->,-.;-., 

a  l'es  â  «Sir  m*^!^  V^n^!,.^/.^   ^ 


-SDtFttCl       llft.*<l>l>«t         •         ts—, 

■firee-- .-fmrc^Tj*™  ■  Tir 
'Bai     '^mmmf       .V— «• 

.m«»UM.     .^'i-.yr_    .":j,-«bJ 


-..Mdeo  membres  tilulaircs 

'^  ,^s«*'*/^^'^*"*^''.'^^  M.Dejeox. 

Tiimni-  3''      _  ._(  I— lônctioDS  de  séciétalre  . 
w    j.  %.,  ...  TT-ff  ■  '^■'  .  , 

*    ■"■  '        c-jj-GiM''*'""' '  CaVeatou, Clarion 
**  *"'  /j,(^ot(ieniien'  la  majorité  absolue 

**"'''■   «ta' '!'''"'''''?  **®  chacnne  des  Ser- 
^_.  7,iof>  .j^j,(  gt  du  sécrt'laire  ,   est   re- 

'''"^'  '^i  pfwi'fe'''  «J'ho""»'"'  perpétuel,  -pour 
■"■-  *  *',  j'J^stBiiiSoBEïcellence  le  Ministre 
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Section  do  PhaKinacie- 

Cette  Scctiou,  composée  de  g  membres  titulnires 
nommés  ,  procède  sous  la  présidence  de  M.  Deyeux , 
M.  Pelletier  rem|ili»saQt  les  fonctioDS  de  secrétaire  , 
il'élection  de  6  titulaires.  Au  premier  tour  de  scrutin, 
MM,  Boudet,Cadet-Gassirourt,  Caventou, Clarion  , 
Serosne  et  I.aubert  oblieonent  la  majorité  absolue  , 
et  sont  élus.' 

Le  procâs-verbal  d'élection  de  cbacnne  des  Sec- 
tions ,  signé  du  président  et  du  secrétaire  ,  est  re- 
mis k  M.  le  président  d'honneur  perpétuel,  "pour 
être ,  par  loi ,  transmis  à  Sou  Excellence  le  Ministre 
de  riatériènr. 
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Section  de  Pharmacie. 

Cetle  Sfictiou ,  composée  de  9  membres  titulaire: 
nommés  ,  procède  sous  la  présidence  de  M.  Deyeux 
M.  Pelletier  remplis'saDt  les  fonctions  de  secrétaire 
il'éleclion  de  6  titulaires.  Au  premier  tour  de  scrutin 
MM.  Boudet ,  Cadet-Gassicourt ,  Caventou ,  Clarion 
Derosne  et  I^u}>ert  obtiennent  la  majorité  absolue 
et  sont  étos. 

Le  procés-Terbal  d'élection  de  chacnne  des  Sec- 
tions >  signé  du  président  et  du  secrétaire,  est  re- 
mis À  M.  le  président  d'honneur  perpétuel , 'pour 
être ,  par  lui ,  transmis  à  Son  Excellence  le  Ministre 
de  l'Intérieur. 
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Articles  contenus  dans  ce  Kuméro  : 

JOesciiiftio2t  d'an  enfant  de  trots  ans,  offrant 
tous  les  signes  de  la  puberté  ;  par  M, 
Bresci£et  f  chef  des  travaux  aaatomiques. 

Cas  de  combustion  spontanés  dont  deux 
femmes  ont  été  atteintes  dans  le  mente 
instant}  Observation  par  M  .le  docteur  Ca^R."' 
jPEifTiB-Ji  I  médecin  des  forges  Ro_yales  de 
la  marine  ,  à  Gtiérigrvy près  Nevers. 

Deux  Séances  de  P Assemblée  des  Professeurs 
'  de  la  Faculté  pendant  le  mois  de  Décembre. 

Deux  Séances  de  la  Société  dans  le  mêm.e 
mois. 

Arrêté  du  Conseil  Roy  al  de  P Instruction  pu- 
blique. (7  Nçvembre  tSzo.) 

Arrêté  concernant  Renseignement  et  ht  disci- 
pline dans  les  Ecoles  seconduires  de  Médc' 
cine.  (7  Novembre  ïSio.  )     ' 
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DsscRiPTioif  {^un.  enfant  de  trois  ans  offrant 
tous  les  signes  de  la  fubertè  ;  par  G. 
SuEscHET  f  chef  des  travaux  anatomiques 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pofû. 

Xj  a  Société  m'a  chargé  de  lui  faire  la  descrip- 
tnm  d'im  ^ewse  enfinit  qiti  hii  a  tcë  prëSënfê 
dans  une  de  sea  deftii&cs  séttliêès ,  par  MH. 
Besroseauiei  officier  deaanté  à  MontOTorillon  , 
département  de  la  Vienne  ,  et  M.  Maury,  of-  ' 
ficier  de  sâiiré  à  Pditlert. 

Jacques-Aimé  Savia  est  né  à  Montmorîi}(Hi , 
le ,20  dctûbre  1B17 ,  dç  parens  sains,  et  p'of- 
irant  rîeh  de  remarquable  dans  leiir  organisa- 
tion. Son  père  j  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  bou- 
langer ,  d'un  tempérament  lytnpliatico-saii* 
gûîh ,  d'une  taille  de  cinq  pieds  deux  pouces  , 
et  d'une  coôstitûdon  g^Ie ,  a  été  pubère  à 
quatorze  ans. 

Sa  mère  y  âgée  de  tingt-sept  ans,  d'un  tem- 
pérament sanguia ,  d'une  &ible  complexjon  ,  a 
été  nubile  à  quinze  ans  ;  elle  s^esc  i»ariée  à 
vingt-quatre  ans ,  et  au  bout  de  quatorze,  mois 
de  mariage  ,, elle  a. eu  l'enfant  dont  npus  fai- 
sons'Tiiistoire. 

Cet  enfant,  gr6s  et  fort,  pèse  vingt-troiff 
Lilo^^wès.  - 

il  oflire  une  stature  d*nn  mètre  cipq  ceati- 
mètres. 

Les  dimeusioas  des  divenes^aities  du  corps  , 
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-  Du  Yertex  aa  pubis,  six  décimôtres ,  (  1  pied 

10  poucefl  a  lignes.  ) 

Dte  vertex  à  l'Ombilic  ,  trois  décimètres 
Quatre  centimètres  huit  mtllimètros ,  (  1  pied 

1 1  lignes.  ) 

Du  vertex  à  l'appendice  sternale ,  trois  décî- 
inètres  quatre  céutioïètres  huit  miltituâtrâs  , 
(  1  pied  11  ligne».  ) 

I>n  vertQx  &a  aieMoa^  uti  décamètre  six 
cttntimètres  sept  millimètres  ,  (6  pouces  a  lig>) 

Circonférence  de  la  tète^  cinq  décimètres  mu 
mifiimètre  (  1  pied  6  pouces  6  lignes.  ) 

Diamètre  de  la  tête  d'une  tempe  à  l'autre  y 
vol  déoim.  trois' cexLtimt un tnillim.,C4p*  10 1.) 

D'uoie  bosse  pariétale  à  l'autre ,  un  décitué* 
tre  quatre  cen^unétres  huit  millimètres  »  (  5 
poaces  6  lignes.  ) 

Du  front  à  l'occiput ,  un  décimètre  sept  can- 
timètres  cinq  millimètres  (  6  ponces  5  lignes.  ) 

Circonfér^ice  du  cou ,  deux  décimètres  sept 
fîentimètres  six  millimëtres ,  (  10  pouces  3  lig.) 

Circonfërence  du  thorax  piîse  sous  les  ais- 
selles ,  six  décimètres  quatre  centimètres  trois 
iniUlmètres ,  (1  pied  21  ponces  9  lignes.) 

Orcon£firence  du  thwax  prise  à  la  liauteuf 
dé  l'appendice  Stnnalé ,  cinq  décimètres  neuf 
Centimètres  troiâ  millimèticfl  >  (1  pied  9  p.  11].] 

Orconiërence  du  tnmC  à  la   hauteur  dé 
Fomlnlic ,  sixdécimétres  trois  centimètres  huit 
tnilBinètFes  ,  (  i  pied  i  1  pouces  f  I%nes.  ) 
'     Diamètre  du  èaésm  pris  à  t extérieur.  Du 
7" 


U 
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pubis  au  sacrum  t  un  détâinètre  quatre  ceiiti-< 
mètres  quatre  millimètres ,  (5  pouces  4  lignes.) 

D'un  tubercule  supérieur  et  antérieur  de 
l'os  coxal  à  celui  du  côté  opposé ,  un  décimètre 
huit  centimètres  trois  milUmètres ,  (  6  pouces 
p  lignes.  )  ■  -  * 

O-rBsseurdes  membres  thdraciqites.  Grosseur 
du  bras  à  sa  partie  moyenne  j  un  décîmètrâ 
neuf  cenàinètres  sept  millimètres  ,  (  7  pouces 
4  lignes.) 

Grosseur  de  Tavant-bras  à  sa  partie  moyenne, 
un  décimètre  sept  centimètres  cinq  millimètres  ^ 
(  (J  pouces  «S  lignes.  ) 

Grosseur  du  poignet,  mi  décimètre  deux 
centimètres  huit  millimètres,  (4pouces  9  lig.) 

Grosseur  des  membres  ithdoiJtinaux'.GvosseviT 
de  la  cuisse  à  sa  partie  moyenne ,  trois  décimé* 
très  trois  centimètres  et  cinq  millimètres , 
(  I  pied  5  lignes,  ) 

Grosseur  du  genou  ,  deux  décimètres  six 
..  centimètres  cinq  millimètres  (9  pouces  10  lîg.  ) 

Grosseur  de  la  jambe  au  moUet ,  deux  déci- 
mètres trois  centimètres  sept  millimètres , 
(  ^  pouces  9  lignes.  )  " 

Grosseur  de  la  jambe  à  sa  partie'  inférieure  « 
un  décimètre  Mpt  dentimètres  deux  millimètres 
(6  pouces  4^igDW)* 

Parues  génitales  dans  F  état  de  repos.  Lon- 
gueur du  pénis  du  pubis  à  l'extrémité  du  gland, 
neuf' centimètre*  sis  millimètres,  (Spoucesjl.) 
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Grosseur  du  pénis  à  sa  base,  neuf  centimè- 
tres deux  millimètres  ,  (3  pouces  5  lignes.) 

Grosseur  du  gland  ,  huit  centimètres  ,  dix 
millimètres ,  (  3  pouces  5  lignes.  ) 
■  iPéais  doTis  l'état  d'érection.  Lorigneur  du 
pénis  du  pubis  à  l'extrémité  du  gland ,  treize 
centimètres  cinq  millimètres  ,  (  5  pouces.  ) 

Grosseur  du  gland  rers  sa  couronne  ,  neuf 
centimètres  cinq  millimètres  ,  (  3  pouces  6  l!g.) 

Grosseur  du  pénis  près  du  pubis ,  huit  centir 
mètres j  (3  ponces.)  ^ 

Etat  général  du  corps,  he  ie\me  Savin  a  les 
cheveux  châtains-clair ,  abondans  ,  rudes  ^u 
toucher  et  frisés;  le  corps  est  légèrement  cou- 
vert de  poils  ,  d'une  teinte  plus  claire  que  celle 
de&  cheveux ,  et  l'on  en  observe  principalement 
sur  les  bras ,  les  cuisses  et  les  jambes  ;  la  lèvre 
supérieure  et  les  parties  latérales  de  la  figure 
offrent  un  duvet  abondant  d'une  coloratipa 
pareille  à  celle  des  cheveux  ;  la  r^ion  pubienne 
présente  des  poils  rudes ,  frisés ,  et  en  a  une  aussi 
grande  quantité  que  sur  un  sujet  de  seize  ou 
dix-huit  ans.  Le  scrotum  est  également  parsemé 
de  longs  poils  ,  ainsi  que  le  pourtour  de  l'anus. 

La  peau ,  quoique  blanche  y  n'a  pas  cotte 
znDllefôe.et  cette  souplesse  des  jeunes  enfàns  ^ 
elle  est  rugueuse  ,  comme  chagrinée,"  et  résis- 
tante sous  la  pression  des  doigts 

Digestion.  La  digestion  est  active  chez  ce 

jenne  sujet ,  $t  il  mange  avec  une  sorte  de  vo- 

'  tacite  des  alîmens  peu  délicats.  Il  prend  envi- 
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ion  tnùs  livres  d'alimcus  solides  et  denx  livres 

de  liquides ,  chaque  jour. 

h^  évftcnatioas  alviaes ,  ^esque  toujonrs 
an  nombre  de  deux  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res ,  sont  facilea,,et  les  matière^  sont  fermeB«t 
moulées. 

Mespiradoit.  On  compte  de  dix-sept'  à  4'*- 
neuf  iospirations  par  i^iilute  (i). 

CireulatioK.  Le  pouls  bftt  de  soixante-dix  à, 
quatre-vingt  fois  par  mïfuite  j  pendant  l'état 
de  veille  ;  il  n'a  guère  que  soixante  ou  soixante- 
huit  pulsations  pendant  le  somlaeil.  Après  le 
repas,  il  est  plus  firéquent  «  et  les  pulsations 
Tout  quelquefois  à  quatre-vingt-dix-  On  a 
plusieurs  fois  observé  quelques  intermittençes.- 

La  sécrétion  de  la  salive  est  abondante  ;] 
l'urine  n'oâre  dans  sa  quantité  et  son  mode^ 
d'excrétion ,  rien  de  particulier.  Cepeiidant; 
elle  est  parfois  trouble  et  jum^nteuse. 

La  facilité  ,  la  rapidité  de  la  digestion  »  et- 
la  coloration  en  janne  des  matières  féô^esj  dé~ 
montrent  que  la  bile  est  convenableinent  sé- 
cMtée. 

Une'  odeur  spérmatique  qu'élude  par  fois 
le  jeune  Savin  ,  et  les  taches  qn-'ctn  a  souvent 
observées suraesdraps  et  ses  chemises,  pottent 


(i)  La  force  pulmonaire,  mesurée  avec  l'inslrvuneni 
Ac  M.  Régnier  ^  a  ité  jusqu'au  i  y."  degré ,  ou  5o  kflo- 
grammes ,   qui  est  la  farce  or^aaire  ojïservàe  «hez  les 
I  femmes  adultes. 


pr  as  lA  $6ctàTi  m  Mùweiits ,  etc.  loS 
à  .croire  que  là  speftçe  est  .sécrété  et  porté  au' 
dehors.  Oa  n'a  pEis  d'aqtre  preuve  de  l'esUteiice 
de  cette  sécrétion. 

L'exhalatiop  ou  perepirotloo  cutanée  ,  loin 
à'^fpîi  cette  o4iei^  «àde  propre  aux  eofam  f 
offre  celle  qui  caractérise  la  virilité  i  «t  cette 
odeur  est  pvioîs  très-prQqoncée, 

Locomotion-  JLos  mouvemens  g^nétaux  se 
présentent  pas  cette  TfljJillatîon  et  cette  faiblesse 
propres  à  Teufance.  J^ea  musclas  se  deç^ioeat 
'  sous  la  peau  j  ils  ont  nue  masse  supérieure  à 
celle  qu'on  observe  chez  des  sujets  de  quelques 
années  j  leur*  ((^meS  ne  sont  pas  oackées  par 
un  tissa  cellulaire  qui  soulevant  uniformi^pieiit 
la  peau ,  donne  à  toutes  les  parties  une  rondjeur 
Et  des  contours  doux  et  agréables. 
'  La  marche  est  ferme  .et  tissurée ,  et  souvent 
ce  jeune  JHijét  a  fait ,  à  pied ,  avec  facilité  ,  des 
petite  voyages  de  plusieurs  Ueues.  Ses  atf:icudes 
ne  sont  pas  cdles  de  l'enfance  ,  et  ses  poses 
sont  fréquemment  c^és  d'un  atbJéte. 

Four  micox  juger  ^^aes  forces ,  on  a  voulp 
employer  des  dynamomètres  ,  mais  ces  instm- 
mensj  par  leurs  dimensions,  ayant  été  faits 
poqr  des  44.uU^.»  X>»  n'a  pa  s'en  servir  que 
fort  impar^tement. 

Xes  expériences  dynamométriqiies  ont  ce- 
pendant doiipé  les  résultats  §uiyaus  (^\)  : 

(i)  On  dit  qne  U  Ibroe  des  reiiis  « 


L 
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Force  des  reins.  .......     96  livres. 

Force  du  poignet.  ......     27. 

Déjà  on  ftrait  plusieurs  foie  observé  qu'y^imé 
•Savin-pouva.it  assez  facilement  soulever  et  por- 
ter d'nn  lieu  dans  un  autre ,  un  poids  de  riv^ 
à  TÏngt-cinq  kilogrammes. 

Il  est  courageux  i  intrépide ,  éC  connaissant 
Bes  forces,  il  dédaigne  lès  enfans  de  son  âge, 
pour  lutter  avec  des  personnes  plus  âgées  et 
pins  grandes  que  lui.  Le-ptig^t ,  et  la  lutte 
•corps  à  corps ,  sont  ses  amusemens  les  pins 
■agréables. 

Foir  et  parole.  Sa  voix  est  forte  est  ressem- 
Ue  ',  pour  la  nature  deson  timbre ,  à  celle  d'un 
ét^et  de  seize  ou  dix-huit  ans  >  chez  lequel  la 
puberté  donne  à  la  voix  un  nouveau  caractère 
qu'il  est  diifîcile  d'exprimer.     ^ 

L'articulation  des  sons  n'est  pas  très-nette  , 
mais  peut-être  cela  dépend-il  de  la  langue  que 
parle  cet  enfant ,  langue  qui  est  une  espèce  de 
SDauyais  français  ,  ou  patois  du  Poitou.  On 
peut  cependant  assurer  que  la  parole  est  brève , 
brusque,  et  souvent  impérative. 

«QO  lîrtes  dans  l'homme  adulte ,  et  que  celle  du  poignet 
est  de  >  10  livres.  ' 

Dan§  Je  premier  cas ,  on  juge  de  cette  force  en  retenant 
le  dynamomètre  avec  les  pieds,  et  en  tirant  avec  les  deux 
mains  sur  un  manche  horizontal  ;  dans  le  second  cas ,  on 
frappe  avec  le  poing  sur  une  pelote  soutenue  par  une  lige 
qui  communique  avec  le  ressort  et  Ta^uille  du  dyua-  - 
Kcnnètroi  ■>      . 
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Sens  externes.  Les  «ens  externes  ne  pr^ROii- 
tentrien  de  particulier. 

Facultés  intellectuelles.  Les  facultés  îiltat- 
lectaelles  ne  sont  pas  déreloppdes  d'une  iim- 
DÏèrf  qui  puisse  être  comparée  à  l'état  àb%  au- 
tres fonctions^  et  sur-tout  à  celui  dos  organai 
génitanr.  La  mémoire  est  heureuse  }  le  ju^o- 
ment  eèt  à-pen-près  oeluiqaé  comportont  TÀge 
etl'édacation  du  jeune iStz^in.  NouspouYOnsen 
dire  autant  de  son  imagination.  Il  n'y  a  donc  * 
sons  ce  apport,  aucun  signe-  bien  marqué 
d'une  grande  précocité. 

Géitérauon.  Par  les  dimensioDS  qae  notu 
avoDS  données  des  mganes  de  la  génération  » 
on  TDÎt  qns  c'est  principalement  dans  cet  ap- 
paieO  i|iie  la  pmbmé  trè»-précoce  «e  manJféfte. 
Koaa  iaoas  poar&mt  mnarqner  que  le  dére- 
loppeae^  «soaoniniaîre  exîtte  â  nn  é«f^ 
\ig»  pi»  imoDocé  dans  le  yént\  qne  dan*  la» 
iTTtirwfiri  Frfgi^piirr,  Tu4nniîa«ax  et  «a  JÂrOM 
db  %ieammÂet  vcn  la  ODoruBoe  dr»  juJand  f  fMt 
iiiwiwiii  mil— iiTiii  aai pan^J-. jmkmm ftont-fiiCf^i* 


pas  ^a&  n»  âCxc  a'IoKCtie^  .'^oa-mmS:  !»«:  f<itt«» 
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les  Msanes  génitaiiz  d'im  sexe  dîfiereot  Aa 
sien  y  sans  trop  saroir  les  foaeûaam  aiixi|iidl9 
sont  appelés  et  les  uns  et  les  astres  ;  il  paraît 
certain  que  ni  les  excitationi  de  l'aMurisine  , 
ni  la  copulatîoa  ne  loat  amniies  de  cet  en&at* 

Son  somnieil  est  pn^bnd  «  qpoîqn'a^lé  ;  U 
dure  commoiiéimait  sept  ou  koit  beiives. 

A  sa  naissajice,  l'odànt  doin  nous  gisons 
l'hUtoiie  n'oŒcit  rioi  de  remaïqnable  sons  le 
lapport  de  soa  poids  et  de  sam  volmne. 

L'occoachement  avait  été  jtaxartà  et  £iiàle, 
qnoîqne  très-long'  La  spge-feiomedit  svx  parens 
de  renfàii  t,  qa'il  paraissait  aTOÎr  les  os  plus  gros 
tpt'iïs  ne  le  sont  ordinainement  chea  les  nmt- 
reaax-aés.  hp»  sntores  du  crâae  ppraissaiait 
Aussi  avoir  beaucoup  de  sirfidité. 

Ia  mère  allaita  son  en&nt  pendant  Mixe 
mois  ,  ^t  il  lut  sevfé  sans  qu'il  prouvât  la 
moindro  indisposition*  A-peu-pràs  vers  cette 
époque ,  on  s'aperçut ,  jen  le  couchant ,  qu'il 
Bvait  une  inflammatJan  assez  forte  à  la  verge. 
M.  Desroseaux  lecounut  que  c'était  un  para- 
phymosis  coDsi.dénLble.  Les  lotioos  émoUienteS) 
et  les  catapl^oies  relâc bans  Btanodins calmèrent 
et  dissipèrent  peu-à-peu  cette  mfdadie,  mais 
non  entièrewent,  dans  l'espace  de  deux  mois. 

L'éruption  des  dents  a  été  précoce  chez 
Savm.  A  trois  mois  ,  les  premières  dents  cu- 
càiformes  (  inciâires  )  ont  paru  à  la  mâchoire 
^upéneore  ;  à  quatre  mois ,  sept  dents  étai^t 
b9rs  des  alréoles  ;  ef  à  un  on  j  il  eu  «estait 
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TÎaet:  sur  les  mâchgîres.  Depuis  cetta  époqua 
il  n^  est  pas  sorti  d'autres. 

Z^es  esemçAeB  de  paberté  précoce  ne  sont  pas 
très-rares  î  on  trouve  sur-tout  dans  les  au- 
teurs ,  de  nombreux  exemples  de  l'apparition 
des  menstrues  à  un  âge  très-tendre  ,  mais  le$ 
observations  de  garçons  pubères  dans  les  pre- 
mières années  de  leur  vie  ,  sont  plus  rares  que 
cellesdes  jenu  es  filles  nubiles  dansleur  bas-âge. 

M.  le  professeur  Dupi^theji  a  iait  con- 
naître à  cette  Société ,  un  cas  analogue  à  celui 
que  nous  venons  As  rapporter.  (  Voyez  tome 
iJ^f  4es fittlletins  ,  1806,  page  14S,  )  M>  Mo- 
reau  de  la  Sarâie  ,  a  publié  dans  Le  BuUeiin 
de  cette  Faculté,  une  observation  de  dévelppr 
pement  considératJe  et  très-précoce  des  testî)> 
culés,  cbez  lin  sujet  très-jennet  Je  crois  que 
çbez  cet  'nidividù ,'  les  tasticules  of&aient  une 
hyp^trophie  pathologique ,  car  plus  tard  ces 
organes  tombèrent  dons  une  dégénérescence 
qui  nécessita  leur  ablation ,  c^)ération  qui  fut. 
pratiquée  par  M;  le  professeur  Dubois.  Sui- 
vant le  rapport  de  M.  Guerèoîs  ,  qui  a  publié 
ce  ikix  dans  sa  tsaduCtÎMi  de  l'ouvrage  da 
R^ilUé,  le  .malade  qui,  quoique  très-jeune  » 
offrait  tous  les  caractères  de  la  virilité,  prit. 
ceux  de  la  première  çniknce  après  qu'il  eut 
subi  la  castration. 

D'après  le  système  de  M.  Gall ,  il  fandr^t 
taçAm  ch«n;luûr  ks  si^es  4e  l&  pubeité  dans  lo 


io8  Bulletins  un  z.x  Facvltj, 
déTcloppement  des  oignes  génitaux ,  qne  cUns  ' 
celui  {lu  cervelet;  et  suivant  cet  auteur^  il  y  a 
dans  le  cas  de  puberté  précoce  tine  sympathie 
fort  remarquable  entre  le  cervelet  et  l'appareil 
génital. 

Il  dit  :  Qu'il  n'est  pas  rare  qce  FinsUnct  de 
la  propagation  se  manifeste  avant  ^l'âge-Oidi? 
naire  ,  de  là  manière  la  plus  prononcée  :  j'ai 
TU  à  Paris,  dit  M.  Galtj  un  garçtm  de  cinq. 
ans  qui,  sous  le  rapport  des  forces' corpo- 
relles ,  paraissait-  en  avoir  seize.  Ses  parties 
sesuelles  étaient  entièrement  développées  }  il 
avait  une  forte  barbe,  une  voix  rauque  et 
mâle ,  en  un  mot ,  tous  les  signes  d'une  virilité 
pleine  et  entière.  Depuis  plusieurs  années 
déjà  il  avait  satisfait  avec  des  femmes  l'instinct  - 
de  la  propagation.  Je  ne  ia'en  laissai  pas  im- 
poser par  ces  signes  extérieurs  ;  je  n'attribuai 
pas  la  manifestation  précoce  dé  l'instinct  de  la 
propagation  au  dévdoppément  prématuré  des 
parties  sexuelles  ,  car  peu  auparavant ,  j'avais 
TU  une  fille  de  neuf  ans  qui  paraissait' être  une 
iémme  toute  formée.  Eliè  ne  manifesta  que 
l'indifîërence  d'unen&nt,  lorsque  ses  parens 
me  la  montrèrent,  et  jamais  elle  n'avait  té- 
moigné le  moindre  intérêt  pour  riéu  de  ce  qui 
a  rapport  à  l'amour  physique.  On  trouve  dans 
Buffon-  et'  ailleurs  ,  des  exemples  semblables 
de  grands  enfans  qui  avaient  toutes  les  marques 
de  la  puberté ,  sans  que  l'on  remarquât  rien 
en  eux  qui  eût  rapport  à  l'instinct  de  la  propa- 
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ga'tîon.  Chez  la  fiUe  en  question  ,  le  cervelet 
n''arait  qn'iin  déTeloppement  très-peu  remar'^ 
quable,  mais  il  en  est  tout  autrement  dix 
garçon  de  cinq  ans  ;  sa  nuque  était  large, 
bombée  et  robnste  ,  quoique  la  tête  eâc  acquis 
à  peine  les  dimensions  ordinaires  à  son  âge  ; 
aussi  ce  garçon  était-il  enfant  sotts  tous  les  au-, 
ttei  rapports. 

Nous  trouvâmes  le  cervelet  tout  aussi  déve- 
loppé chez  un  garçon  de  dis  ans  qui-  était  dé- 
tenu dans  une  maîson~de  correction  àLeipsik, 
pour  avoïpi^oié  une  jeujie  fille.  A  Paris.}  j'ai  vu 
le  garçon  d'une  mulâtre ,  âgé  de  moins  dç  trois 
ans;  il  se  jetait  non-seulement  sur  les  petites 
fiUes  f  mais  sur  les  femmes  ,  et  les  sommait 
^vec  audace  et  opiniâtreté  de  satisfaire  à  ses 
désirs.  Il  ressentait  dans  les  parties  sexuelles  » 
qui  n'étaient  point  prématurément  dévelop- 
pées }  mais  qui  présentaient  des  dimensions 
propiortionnées  à  son  âge  ,  des  érections  plus 
que  momentanées.  Comme  il  était  environné 
de  filles  qui  se  prêtaient  à  satisfaire  ses  désirs  , 
comme  un  jeu  piquant  pour  elles  >  par  sa  sin- 
gularité ,  il  mourut  de  consomption  avant  d'a- 
voir atteint  la  fin  de  sa  quatrième' année.  Son 
cervelet  était  extraordinairement  développé  } 
le  rc»te  de  la  tête  avait  les  dimensions  ordi- 
naires à  son  âgé.  Aussi  ce  n'était ,  sous  tous  lea 
autres  rapports  ^  qu'un  enfant  mal  élevé  et 


L 
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Il  est  réellement  étoiuiaat  que  les  médecins 
et  les  naturalistes  n'aient  jamais  cherché  le 
siège  dtf  penchant  aux  plaisirs  de  l'amoUr  f  ail- 
leurs que  dans  les  parties  sexuelles.  Tops  les 
jours  on  voit  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
£11^  de  trois  ,  quatre ,  cinq  ans  se  livrer  aveo 
fureur  à  ronanismé ,  sans  répandre  ie  moindre 
fluide  t  et  sans  que  le  développement  de  leurs' 
parties  pût  faire  craindre  pour  eux  un  penchant 
à  ce  vice.  L'on  se  trompie  beaucoup  en  croyant 
empêcher  des  ênfans  ainsi  organisés  p  de  con- 
tractef  de  pernicieuses  habitudes^  enlés^ran- 
tîssant  contre  les  séductions  du  dehors.  Cette 
précaution  est  '  applicable  aux  enfaiis  ordinai- 
res ,  niais  il  en  est  dont  la  nàtnrê  elle-même 
devient  le  séductenr.  Qui  est-ce  donc  qui  séduit 
les  ^unes  singés  ?  Du  reste ,  il  arrive  quelque 
chose  de  semblable  chez  les  vieillards  K  ce  qui' 
a  lieu  chez  les  enfans  ;  leurs  parties  sèxixéllés 
sont  stmvent  déjà  paralysées^  que  des  désirs 
effrénés  les  dévorent  encore.' 

Tous  les  faits  que  je  viens  de  citer  ,  d^enfans 
dont  les  parties  sexuelles  étâietït  ott  n'étaient 
pas  développées,  et  qui  non-séidemèht  séh^ 
taient  l'impulsion  de  l'instinct  de  la  propaga- 
tion f  mais  étaient  doués  aussi  de  la  iâcùlté 
d'exercer  le  co'it ,  et  chez  lesquels  le  cervelet 
•enl  avait  acquis  un  développement  prématuré  > 
prouvent  jusqu'à  l'évidence  qu'il  faut  chercher 
le  siège  de  l'inatiBCt  de  la  propagation ,  nonr 
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OasEKFJTiov  éa  ixinthastiott  spontané  •  dont 
deux  femmes  ont  été  atteuttes  dans  le  même 
ûtstantf  par  M.  Ca^RrEjrrixs.^  D.^M.  , 
médeeth  des  forces  Recèdes  de  la  mariae  , 
à  Gttérigny  près  Nevers.^ 

Relation,  Le  is  jaitTipr  1830,  à  dix  heures 
du  soir ,  plnsîems  toîsîiu  de  la  dame  P*^*  , 
As  Nevera,  sentirent  une  odeur  particalière, 
à  laquelle  ils  trouvaient  de  l'analf^ie  arec 
celles  de  .matières  animalec  grillées  et  de  laine 
en  combusUon  »  mais  ^uî  lenr  semblait  |Jns 
désagréable  et  infecte.  Ils  ne  virent  ni  fumée  ^ 
ni  autre  vapeur  ,  s'éch^per  d'ancame  maison 
-  environnante  ;  et  >  -  s'accordant  à  croire  que 
cette  odeur  .venait  de  ce  qu'on  brûlait  les  dé- 
pouilles d'une  vieille  religieuse  carmâke , motte 
dan£  le  voisinage  le  même  joiir ,  chacnn  d'eux 
se  coucha  sans  ^ire  d'autie-perquisition. 

Le  i3  au  matin,  une  ■femme  voisîn&,^«î 
avait  une  double  clei'  de  la  maison ,  part» . 
qu'elle  y  venait  tous  les  jours  aider.la«érvante 
à  donner  des  soins-à  la.maitresfte^,  ouvrit  la 
porte  pour  aller  remplir  ses  foiu;ti<kffl  habi-^ 
tnelles.  En  entrant  -dans  la  chambre ,  elle  s» 
trouva  saisie  par  une  fumée  dont  l'odeur. .in>  . 
supportable  et  l'épaisseur  faillirent  .la-sofiPoT  ; 
quer.  Elle  sortit  sur-le-champ  en  poussant  les 
cris  les  plus  aigus  pour  appeler  à  son  secours. 
Les  voisins  accoururent ,  et  ^  après  avoir  laissé. 
pendant  un  moment  échapper  cette  iuméa. 


■ai--  â'aiKm-mi  qœ  je  ii:  ck-  sa 


inîinr-  et  «si  taaiAe  réduit  91  ceouir:  ,  boôs  ôe 
lit ,  faiimme  .  iwttpii^ ,  iii  o^  pinaiK  .   dnp£  , 

AiBZtt  àe  aeMBKT  jeâ  ceaùi»  ,  or.  £i  eaminé 
l'ecst  <io  iavFT  àe  iii  càeuûaNre .  àass  ae^Ki  ad 
n'a  tmve  sjulbal  piortie  ù^-  iams  ou  Âe  âaax- 
hÊsa.  Bikatae  ;  ^t;  éec  n'y  avai:  poin:  eti  cwa- 
veit ,  -ef  t'était  fvcMiaiMfineni  eteiet  £ntte  ôe 
-hais.  Un  Samàmma  an  canui^iier  e^t  «kt  «a 
fJbeaÛBee  ,  -et  aai  notre  a.  taue  an  miiieii  de  lu 
ilJMBJve  :  ii-n'T  avait  âe  ^"vW"^  ni  dams 
l'an  ,  ni  dans  l'antre  (2;. 

to  |MMi0t  -aaMte  a  l'aBwen  des  «eiuîres 
«H  dâfaci&  tte  th.  damuajti  bip  ,  on  a  trauvé  uc 
iii  A  ■aiil  lii  îii  ptacequ'occapaitle  iil,  V^sJ^tf^ 
tmàSé  dame  jambe  wevétMe  ne  son  bu  ,  ay^mt  le 
MHÙîer  «u  pied  ,  «t  tjui  a  «t^  rectismue  poar  id, 
iamtop  uraite  de  m  bervtmt-i.  C'est  la  ternis  pas- 
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tie  du  corps  de  cette  femme  qtiî  n'ait  pas  été 
réduite  en  cendre  (i). 

La  boite  osseuse  du  crâne  de  la  maîtresse» 
dégagée  du  cuir  chevelu  et  de  la  peau,  qpî 
avaient  été  brûlés  ,  a  été  retrpnTée  à  la  place 
DÙ  cette  dame  avait  sa  tète  quand  elle  était 
couchée.  Il  n'y  a  eu  que  cette  portion  du  corps 
qui  n'ait  pas  été  anéantie  par  la  combustion ,  ' 
excepté  cependant  un  petit  fragment  du  cou , 
ou  plutôt  de  la  peau  du  cou  ,  qui  s'est  trouvé 
enveloppé  d'un  mouchoir  rouge ,  lequel  pro- 
bablement avait  servi  de  cravate,  et  dont  il 
testait  quelques  débris  immédiatement  collés 
sur  cette  peaii  du  eon  conservée. 

Le  lit  de  la  servante  ,  qui  était  assez  près  de 
celui  de  sa  maîtresse,  a  érà intact ^  ainsi  que 
'les  chaises  ,  table  et  autres  meubles  j  exCepté  * 
■unependule  de  bois  accrochée  au  mot  à  tiôté 
da  lit,  laquelle,  ayant  conservé  «à  forme, 
est  tombée  en  cendres  aa  premier  mouvement. 

Quoique  ht  chambre  ne  iîit  pas  plafonnée  , 
jes  poutres  et  les  solives  ,  qui  étaient  très-près 
da  ciel  d«  lit,  n'ont  pas  été  embrasées,  mais 
elles  étai«it' noires  et  donnaient  une  ohalenc 


[i)  Par  la  position  de  cetlc  extrémité  de  jambe  ,  on  K 
jugé  que  ^a  domestique  est  morte  ,  couchée  en  traveri 
sur  sa  maltMsge ,  ayant  le  pied  Sroit  «pfrayé  par  terre , 
-étte-^to^M  ganitliie,'3ÛHi(f4M  le  teste  do  corps ,  sur  la 
i(ti  llMttHttBUDuddequelaiervante  te  tMuvâitlà, da»» 
'eette  powtion ,  pour  porter  des  Moeun  à  n  ndtvsM» 
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ardente-  Toat  ce  qni  se  tronTait  dans  la  cham- 
bce ,  SOT- tont  pris  da  lit,  était  extrêmement 
Kumide  ;  ce  qui  était  dA  sans  doute  à  la  con- 
densatton  de  ces  vapeurs  épaisses,  dont  la 
cbambre  était  pleine  quand  on  y  est  entré. 

Comme  il  ;ii'y  avait  dans  la  maison  d'autres 
individus  que  ces  deux  femmes ,  qu'on  ne  s'est 
aperçu  de  l'aocident  que  le  lendem^n  matl». 
personne  n'en  connaît  positivement  la  cause. 

Pendant  la  nuit  du  la  au  i3  janvier,  celle 
de  l'accident,  le  temps  était  serein,  l'air  sffa 
et  le  froid  très-vif }  pnisq^ue  le  thexAiomètre, 
marquait  lo  degrés  au-dessçus  de  o. 

là.  damç  ét^lt  ^ée  de  quaire-vipgt-dix  ans* 
la  servante  de  soixaute-six;  elles  étaient  toutes 
deux  d'une  faible  constitution ,  maigres  ,  dé» 
charnées;  elles  se  nourrissaient  mal ,  .quoique 
la  dame  jouît  .de  6,000  francs  de  senties.  Cette 
dernière^  pendant  quelque  temps,  ç.vffi,t  fçîff 
avec  grand  excès  ,  usage  de  l*eatf-  ,<fe  Colonie 
à.  ^intérieur.  On  dit  que  depuis  deux  ans , 
d'après  l'avis  et  les  remontrances  de  son  méde- 
cin y  elle  s'était  restreinte,  à  :une  joindre  dose  • 
qui  lai  était  dépendant  indispensable  pour  89u- 
tenir  ses  forces  dé&illantes  j  d'autant  plus  que» 
depuis  cet  abus  habituel  d'eau  de  CoLogaue, 
elle  ne  mangeait  presque  pas.  Là  servante  maa-r 
geait  peu  aussi  ;  elle  buvait  rarement  de  l'eau- 
<]£-vie,}  mais  sa  nourriture  coosistait 'principa- 
lement en  bon  vi(i  vieux ,  chaud  et  bien  suçr^. 
Elle  enprenait  souvent  ù  dose  assez  tbrte  pour 
8.. 
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se  griser.  On  croit  même  que  le  froid  excessif 
de  la  soirée  du  la  janvier  l'avait  excitée  à  ea 
boire  avec  excès. 

"BéflexîoM  sur  îes  causes  de  cet  événement. 

Après  avoir  bien  réûéchi  sur  tous  les  faits 
ânoacés  dans  la  relation  précédentèj  je  ne  puis 
m'empdcher  d'être  persuadé  que  la  mort  de  ces 
deux  femmes  et  l'anéantissement  complet  de 
leurs  corps  ont  été  l'effet  d'une  combustion 
intérieure  et  même  spontanée.  La  rareté  et  la 
nngularité  de  ce  genre  d'affection  morbide 
empêchent  souvent  le  vulgaire  de  croire  à  sa 
possibilité  ;  mais  le  médecin  instruit ,  qui  sait 
que  l''liistoïre  de  la  médecine  nous  en  olïre  dés 
exemples  bien  constatés  y  ne  doit  éprouver  au> 
cun  étonnemeat  quand  il  s'en  présente  un 
nouveau  ;  son  devoir  est  d'aller  à  la  reclierche 
de  toutes  les  circonstances  qui  accompagnent 
cet  événement  r  de  les  discuter^  de  les  appré- 
cier, et  de  les  classer  ou  de  les  exposer  dans 
leur  jour  afin  que  chacun  y  découvre  la  vérité. 
Toutefois  il  y  a  ici,  de  plus  que  dans  les 
exemples  déjà  connus ,  une  particularité  qui 
mérite  de  piquer  la  curiosité  j  c'est  que  deux 
individus  se  touchant  éprouvent  ensemble  cette 
même  afïeciion,  et  en  soient  les  victimes, dans 
le  même  instant. 

Il  est  inutile  d'employer  beaucoup  de  rai- 
sonneinens  pour  combattre  l'opinion  générale 
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des  habitans  de  Nevers ,  qui  pensent  -que  1^- 
ûnération  de  ces  deux  femmes  est  dpe  à  un 
accident  gidinaire  ^  suite  de  négligence  ou 
d'imprévoyance  ,  à  an  incendie  causé  par  la 
flamme  d'une  chandelle  qui  aurait  communi- 
qué le  fen  à  quelque  partie  du  Ht,  ou  par 
quelque  autre  corps  inerte  embrasé,  comme  na 
1er  trop  chaud  mis  dans  le  lit  pour  se  garantir 
'  de  la.  rigueur  du  froid.  Ils  disent  que>  Biles 
différentes  parties  du  lit  et  de  la  pendule  ont 
été  réduites  en  cendres  sans  s'enfiammer  (1), 
c'est  que  cela  est  dû  à  la  rareté  de  l'air  qa'3 
Y  avait  dans  l'appartement,  qu'on  avait  eu 
soin  de  calieûtrer  aussi-bien  que  possible  pour 
se  préserver  du  firotd  :  je  regarde  cette  expli* 
cation  comme  inadmissible,  sur -tout  par  le 
vent  de  bise ,  et  en  raison  de  la  température 
qui  régnait  alors.  D'ailleurs,  quelle  cpÂ  soit  la 
cause  du  phénomène ,  il  est  impossible  sui- 
vant moi  que  ces  fçmmes  aient  été  ainsi  con- 
sumées entièrement  par  le  seul  ellet  dé  l'ap- 
plication extérieure  de  cette  combustion  tente 
et  latente.  Pour  réduire  complètement  en  cen- 
dres ces  deux  corps  humains ,  non-seulement 
11  eût  fallu  une  chaleur  plus  ardente  que  celle 
d'un  fen  sans  âamme  ;  mais  encore  il  eût  été 
indispensable  que  les  substances  chargées  de 
fournir  ce  degré  de  chaleur,  en  brûlant  libre- 

(i)  Si  elle»  s'étalent  enfUmiD^,  dlotaursioatmisls 
Im  aux  Kliv»,  et  iM&  i  tooie  la  maisoit. 
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-  v',;    méat  à  l'air ,  eussent  été  entretenues  en  quan->^ 
|j^   tité  suffisante  et  dans  un  tel  état  d'ignltîon 
'.■  -  '.^-^pendant  tout    le  temps  nécessaire  pour,  que 
■  ■    nen  n'écliappât  à  leur  action  destructive.  Kt 
de  plus,  il  est  peu  raisonnable  d'adopter  la 
■version  du  Tu^aire,  qui  croit  que  la  «erTante, 
fusant  tous  ses  eflbrts  pour  donner  du  secours 
a  madame .P***,  toute  occupée  à  lui  prodiguer 
sessoins,  s'est  laissée  étouffer  là  par  lafiunée, 
et  est  tombée  morte  sur  le  corps  de  sa  mai- 
tresse  ,  et  y  a  été  ainsi  consumée.  Cela  n'est 
■  point  supposable  ;  Vétoujfement  par  la  fumée 
diffère  de  l'asphia:ie  qui  provient  du  charbon. 
De. quelque  bonne  intention  qu'ait  dû  être 
animée  la  servante ,   quelque  empressement , 
^uéjque  dévouement  même  qu'on  Teuille  bien 
lui  prêter ,  U  n'est  pas  croyable  qu'elle  soit 
restée  la,  au  milieu  d'un  Ht  enfeu^  elle  n'était 
p^  perpluse  de  tou^  ses  membres  comme  sa 
maîtresse^  quï ,  par  cette  raison  y  eût  dû  être 
Jfl  seule  qui  n'eût  pu  quitter  le  théâtre  très- 
circoasçrîl^  de  l'incendie,  et  périr  dan«  ce  lieu 
même» 

Je-suifl  donc  convaincu,  je  le  répète,  que  C9S 
deux,  femmes  ont  été  les  Tictimes  d*une  com- 
lnistÎ0rt  intérieure  et  spontanée;  et  je  crois 
quqle  ï^u-t,  qui  a  dévoré  sourdement  tout  ce 
jqui  co;npp8ait  le  lit ,  provenait  de  la  commu- 
nication immédiate  dn  lit  avec  la  flamme  par- 
tiottlièee  qui  accompagne  onlinMcevent  ■  les 
combustions  ^iontan^.   Qat ,   ce  ^amre  d« 
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-fidmine  ^  par  sa  nature  ^  élant  conLinuellement 
enveloppé  d'une  vapeur  exlrâmcment  épaisse 
et  faumido,  ne  peut  se  communiquer  qu'aux 
pbjets  qui  sont  ea  contact  avec  ç!le  du  qui  en 
$ont  très-rapprocliéi  ;  et  ces  objets  eus-nnSioeS}  ' 
k  caïue  de  belaf  sç  trouvant  environnés  4'uii!ç 
atinosphère  aqueuse >.c'«st-à-dire  d'une  couche 
trés'dense  d'eau  en  évapp^a^ionj  doivent  né- 
cessairement brûler  lentement,  sourdement, 
^tnmc  cela  arrive  toujours  quand  un  obstacle 
quelconque  epipâche  l'air  de  circuler  librement 
autour  de  la  chose  en.-combufiiton  lorsque  le 
feu  est  converti 

Il  est  probable  que  , madame  F***  p^r4  éti 
^èctée  la  première,  et  qu'alors  la  «ervaute 
0UT&  couru  -à  son  secq^rs ,  se  sera  jetée  sur  sa 
maîtresse  pour  étonfïer ,  pour  'détruire  cette 
âamme  inextinguible  qui  la  dévorait;  et  que 
c*eBt  précisément  à  cet  instant  là  qu'elle  aura 
elle-même  été  atteinte  d'une  semblable  ^llbc- 
lion. 

Kecherches.physioîa^ues ,  pathologiques  et 
chimiques  sur  Î0S  phénomènes  généraux  de 
Ip.  fom-busùqti  spontanée. 

Idais ,  pour  justifier  complètement  mon  opt- . 
nion ,  je  dois  entrer  dans  quelques  détails  de 
physiologie ,  de  pathologie  et  même  de  chimie , 
au  moyen  desquels  je  puisse  expliquer  comment 
j'entends  que  le  phénomène  singulier  de  la 
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«SaiabUstîon  spontanée  peut  avoir  lieu  quelque- 
foia  dans  le  corps  d'un  animal  vivant  ;  comment* 
dans  ces  cas  particuliers  un  être  organisé  semble 
se  comporter  à  la  manière  d'un  corps  inerte, 
en  paraissant  privé  de  la  faculté  de  résister  « 
par  son  énergie  vitale ,;  à  l'actiaii  nuisible  du 
&u  f  de  la  repousser  de  toutes  ses  forces  f  et 
d'empêcher  par-là  que  le  feu ,  qui  a  atteint 
une  pattie,  ne  se  communique  à  celles  qui 
n'ont  pas  été  attaquées. 

Les  dÏTerses  recherche^  Ëiites  (làf  les  savans 
sur  la  nature  dû  principe  ^îmeutdire ,  de  l'ali- 
ment proprement  dit ,  ont  fait  connaître  que 
les  substances,  dans  lesquêllei  il  se  trouve  par 
escellence  ,  sopt  prîncipalftaent  romposées 
d'hydrogéné  çt  de  carbone,  iinis  à  une  petite 
portion  d'oxygène,  dont  la  quantité  varié  sui- 
vant ces  différentes  substances.  On  sait,  à  n'en 
pàs'douter ,'  que  le  dernier  travail  que  les  'or- 
ganes chargés  de  la  nutrition  font  subir  à  ]a 
làatière  alimentaire ,-  que  le  fait  essentiel  à  la 
nutrition ,  -le  phénomène  sans  lequel  cette  ma- 
tièfe  alimentaire  ne  pourrait  point  devenir 
partie  int^;rante  de  notre  corps ,  et  our-tout 
le  réparer,  c'est  l'acte  par  lequel  un  nouvel 
■  élément ,  qui  se  produit  dans  l'économie  ani- 
male (i) ,  est  introduit  dans  la  matière  alimen- 

(l)  On  sait  que  la  formation  de  l'azotedani  l'économie 
Btiimole ,  est  un  fait  admirable  de  chimie  organi^u» 
Sont  tious  ûo  connaissons  que  lo  résultat,  et  que  nom 
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tâîre  et  s'y  fise ,  tandis  qu'en  même  tertips  une 
certaine  quantité  d'hydrogène  et  de  cai'bonc  ea 
sort  unie  à  ToxY^ène)  et  se  dégage  hors  du 
corps  sous  forme  d'eau  e»  d'acide  carbonique. 
Ce  nonréau  principe  est  l'azote;  c'est  donc  au 
moyen  de  l'opération  finale  qu'il  y  feit  entrer 
que  la  substance  alimentaire  s'assimile  défini- 
Tement  k  la  substance  animale  et  8*animalise>    ^ 

Mais  qu'un  ou  plusieurs  des  organçs  qui 
concourent  à  k  nutrition ,  viennent  à  épron- 
-ver  qnelqne  altération  >  la  fonction  qu'ils  ont 
chacun  à  remplir  en  sera  modifiée,  l'action  de 
chimie  oi^nique  sera  différente  de  ce  qu'elle 
devrait  être  j  les  produits  ne  seront  plus  les 
mêmes  que  dans  l'état  sain ,  la  nutrition  sera 
dérangée  ;  et  pour  peu  que  Cela  dure ,  le  troubla' 
deviendra  générai  »  toute  l'économie  animais 
prendra  part  à  cette  affection ,  emploiera  tons 
ses  moyens  pour  expulser  au-dehors ,  comme 
inutiles  et  nuisibles^  les  produits  vicieux  dont 
je  viens  de  parler;  Si  ;  aprèsun  certain  nombre 
d'efforts  conservateurs  j  l'économie  animale  ne 
peut  conserver  une  énergie  suffisante  poUr 
continuer  à  eflèctner  ces  crises  salutaires ,  au 
moyen  desquelles  elle  se  débarrasse  des  sub- 
stances qui  i  ne  lui  étant  plus  nécessaires  ,  lui 
sont  pernicieuses  ;  si  les  secours  que  l'art  lui 
apporte  pour  la  seconder  sont  impuissans ,  si 


.  ne  pouvons  nultement  imiter  âaoi  ancone  de  nos  es^i-  ■ 
Eiences  sur  les  coips  inertes.  - 
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l'organe  afîecté  est  tellement  altéré  qu'il,  nt 
soit  plus  capable  de  recouvrer  complètement 
l'exécution  de  ses  fonctions  ,  la  nutrition  se  fait 
de  plus  m'ai  en  plus  mal ,  le  corpt  dépérit  et 
se  trouve  disposé  à  éprouver  toutes  sortes  d'af- 
fections morbifîtmes. 

Daqs  toute  espèce  de  recherchoB,  mtoie  sur  les 
questions  les  plus  obscures ,  la  découverte  de  la 
vérité  ne  peut  erre  que  le  réSMltat  de  séries 
d'observations  qui  ont  été  faites  suivant  une 
méthode  analytique  sévèra,  avec  une  exacti- 
itude  rigoureuse  y  par  des  hommes  doués  d'un 
excellent  jugement ,  préparés  par  une  solide 
înstruction  préliminaire  f  et  mus  autant  par  la 
passion  de  la  science  que  par  un  amour  ardent 
de  l'iiumanité.  £n  réunissant  ces  conditions 
(  ce  qui  malheurensement  ne  se  rencontre  pas 
assez  souvent)',  on  remonterait  presque  tou*- 
jours  aux  principes  les  plus  cachés  des  mala* 
dîes ,  sur-tout  à  ceux  des  ni^ladies  chroniques  : 
.  on  pourrait ,  après  en  avoir  découvert  les  pre- 
mières sources  (qui  ne  sont  ordinairement  que 
des  phénomènes  peu  importans  en  apparence  ), 
suivre  ces  causes  primitives  ;  les  voir  s'augmen- 
ter, se  compliqua  :  pu  pourrait  en  quelque 
sorte  calculer  leur  action  délétère  ,  et  détermi-'' 
ner  les  eflets  pernicieux  qui  doivent  en  résulta 
à  la  £n.  Prenons^ea.  pour  exemple  les  difle- 
rentes  espèces  d'AydropisiffSf  soit  que  l'altéra- 
tion des  organeo  essentiels  à  la  vie  qui  les 
earactérîse  soit  doe  à  la  détérioration  passagère 


'd'une  consdtuttôn  déjà  ùàb\e  originairement , 
-Du  aux  efïêts  periùcieux  des  erreurs  habitnelles 
de  régime )  oomme  des  excès  de  boissons,  etc<  ; 
.soit  que  les  deux  genres  de  causes  se  trouTent 
compliqués  ou  réuiùs  y  en  prooédant  suivant 
le  mode  que  je  Tiens  d'indiquer  ,  il  sera  facîla 
de  concevoir  commen^dans  cette  maladie  il 
se  fait  que  des  matières  aqueo^et  ^  véritables 
corps  étrangers  et  nuisibles  à  l'économie  j  au 
lieu  d'être  expulsées  par  les  émonctoires  ou 
Voies  ordinaires  d'excrétion,  restent  en  stagna- 
tion dons  dilTérentes  parties  du  corps ,  et  s'y 
accumulent  à  un  point  tel  qu'il  (aiit  souvent 
réunir  l'énergie  et  la  promptitude  de?  sçcoun 
de  l'art  pour  les  évacuer^ 

Ne  pourrait-on  pas  aufisi  de  la  mSfne  mani^ 
expliquer  la  iormatioa  du  £^u:e  de  maladif 
qui  fait  le  sujet  de  cette  npticç  f  iRien  rie  ri- 
pug^.'à  l'idée  d'une  sécrétion  contre-nature 
de  matières  éminemment  comlHtst^bles ,  qui  Se 
ferait  par  des  organes  iitteinta  d'un  mode  spé- 
cial d'altération  ,  et  du  dépôt  de  ces  matières 
''d^ns  toutes  les  diiFérentes  parties  dû,  corps  , 
principalement  .daipfs  celles  où  te  tiâsu  cellulâïr? 
plos  abondant  leur  livr^  un  passage  plus  iâ'- 
,clle  (i).  L'état  de  gaz  ^  soilS  lequel  se  trouvent 


^i)Ceci  è[pli({uerait  pourquoi  certaines  portions  Axt 
crâne  et  lès  |^cds  ,  doM  1«  tissu  est  dense  et  serré ,  sont 
aAsw  ^uvtnt  épargnén  p«r  la  coOdilutiAti  oti  écbftp* 
f  eut  à  uoc  eatfic*  «toirqcttoa. 
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probablement  ces  matières ,  leur  donne  une 
fluidité,  une  difFusibilite  qui  les  rend  bien  plus 
£iciles  à  se  répandre  dans  toutes  les  parties  du 
corps  que  ne  l'est  l'eau  dans  l'inËItration  de 
l'anasarque.  Leur  facilité  à  s'enflammer  est 
portée  à  un  point  tel  qu'il  ne  faut  qu'une  étin- 
celle pour  mettre  eu  un  instant  le  corps  entier 
en  état  d'ignition  la  plus  complète;  leur  na,- 
tnre  particulière  de  combustibitité  est  telle, 
qu'aucun  des  liquides  animaux ,  avec  lesquels 
elles  sont  en  contact ,  ne  peut  arrêter ,  ni  même 
diminuer  la  rapidité  et  la  voracité  extrême  qui 
caractérisent  ce  singulier  et  terrible  incendie. 
Les  causes  éloignées  et  générales ,  ou  disposan- 
tes de  cet  ctat  anomal  ai  fôcheux,  seraient  la 
■vieillesse ,  la  vie  sédentaire  ,  et  toute  autre  cir- 
constance pouvant  amener  la  perte  dé  l'énergift 
des  fortes  vitales;  oh  lui  reconnaîtrait  pour 
cause  excitante  partieulière  un  excès  habituel 
de  l'usage  des  liqueurs  spiritueuses  porté  ià  un. 
point  tel  chez  certains  individus  qu'ils'  ne  pren- 
nent point  d'autres  aliinens. 

Examinons  un  moment  quelle  est  la  compo» 
vition  élémentaire  de  l'alcokol,  qui  fait  la  bas« 
de  ces  boissons  uuisil^s ,  et  nous  verrons  qu'on 
peut ,  d'une  manière  assez  satisfeisante ,  se 
rendre  compte  des  phénomènes  de  la  combus- 
tion spontanée,  en  supposant  que ,  dans  ce  cas, 
l'alcohol  étant  décomposé  par  une  action^par- 
tîculière ,  mais  erronée  des  organes  qui  ne  sont 
point  en  état  sain ,  ses  principes  se  trouTenX 
'ts  presque  mis  en  état  de  libertés 
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En  effet  >  ses  élémens  çpnstitDans  Sûnt ,  le 
carbone  et  l'hydrogène ,  ce  dernier  sur-tout  en 
très-grande  quantité  ^  combinés  avec  tm  peu 
d'oxygène.  Si  ^ne  action  chimique  t  çue  nous 
ne  pouvons  pas  détenniner  précisément  y  Tient 
déranger  cette  combinaison ,  vient  détruire  l'af- 
finité qnî ,  dans  l'alcohol ,  tient  l'oxygène  inti- 
mement uni  avec  l'hydrogène  et  le  carbone; 
ces  derniers  >  au  lieu  de  s^  fixer  dans  la  ■  sub- 
stance animale  en  se  joignant  &  l'azote ,  au  lieu 
de  s'incorporer  avec  elle  pour  réparer  les  pertes 
quotidiennes ,  comme  cela  a  lieu  quand  les  or- 
ganes sont  sains  et  que  la  nutrition'  se  fait 
^bienj  l'hydrogène  et  le  carbone,  dis- je j  se 
trouvant  dégagés  ,  sont  alors  des  corps  étran- 
gers et  par  conséquent  nuisibles  ;  et  le  mal , 
qu'ils  sont  alors  exposés  à  faire ,  dépend  des 
propriétés  chimiques  et  mécaniques  on  physi- 
ques dont  ils  sont  doués»  £n  etiet ,  quand  on 
se  rappelle  la  couleur  ,  la  légèreté ,  la  volati- 
lité de  la  flamme  qui  accompagne  les  combnSr 
tions  spontanées  ;  quand  on  cherche  à  savoù 
d'où  provient  l'atmosphère  aqueuse  qui  enve-^ 
loppe  cette  flamme»  et  qu'elle  produit  elle- 
mêm.e  lorsqu'on  veut  déterminer  le  caractère 
particulier  de  l'odeur  pénétrante  et  fëtide 
qu'elle  répand  au  loin ,  tout  porte  à  croire  que 
les  combustions  spontanées  che%  l'homme  sont 
alors  dues  à  l'inflammation  de  gaz  hydrogène 
plus  ou  moins  carbonisé ,  lequel  étant  produit 
par  une  opcratiun  organique  viciuMie ,  qui  râ- 
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suite  de  l'état  d'altération  des  organes ,  s'est , 
an  moyen  de  son  espansibilîté ,  répandu  à 
travers  tous  les  interstices  qui  séparent  les  dif- 
férentes parties  du  corps  humain.  Cette  théo- 
rie d'ailleurs  s'accorde  bien  mienix  avec  les  lois 
de  l'économie  animale,  que  l'espèce  d'infil- 
tration 0*1  d'imprégnation  alcoholtqne  que 
oertains  auteurs  ont  imaginée,  à  laquelle  le  > 
vulgaire  est  disposé  à  croire ,  parce  qu'il  juge 
toujours  j  pour  ces  i;as  ,  d'après  ce  qui  se  passe 
dan$  les  corps  inertes ,  mais  que  ne  peuvent 
décemment  admettre  dans  les  corpa  organisés 
TÎTiins  les  hommçs  qui  ont  acquis  des  notions 
saines  sur  les  proçéfl^  organiques  de  la  nu- 
trition. 

Mais  l'état  de  combustifatlité  étant  arrivé  à 
son  pitus  liant  point ,  la  dispçïsition  du  corps 
à  la  xombustion  se  trouvant  portée  au  plus 
haut  degré ,  Iç  ten  ne  peut-il  pas  s'y  prepdre 
spontanément  ?  ou  bien ,  pour  déterminer  la- 
matière  combwstSMe  à  s'enflammer,  une  dr- 
cotùtance  particulière  est-^Ue  décidément  né- 
cessaire ?<Fanl:-il  absolunaent  une  étincelle  pour 
occasionner  l'incendie?  S'il  en  est  ainsi  ,  dans 
l'événement  arrivé  à  Nevers,  cette^cause  occa- 
sionnelle est  inconnue  ou,  ne  tombe  pas  iacile- 
ment  sons' les  sens,  puisque  les  recherches  à 
ce  sujet  ont  prouvé  l'absence  de  tout  objet  en- 
flammé visible ,  ou  d'une  matière  quelconque  en 
ignidou.  On  ne  peut  en  accuser ,  comme  cause 
probable,  qu'uu  mouvsment  électrique^  et) 
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dans  £e  cas ,  nos  soai>çoiis  se  tronvent  forti- 
fiés par  tonres  les  cîrconsUDf^es  environnantes  ; 
car,  pendant  la  nuit  dn  12  an  i3  janvier,  l'air 
sec  ,  par  et  serein ,  vn  froid  rigoureux ,  toat , 
dans  l'état  de  l'atmosphôre ,  offrait  les  signes 
-d'nne  électricité  surabondante.  Ce  qui  vient 
encore  à  l'appid  de  cette  opinion  ,  c'est  qu'à  . 
la  même  époque,  dans  des  lieux  diâerens,  mais 
■ons  Vinfluoice  de  la  même  température  , 
planeurs  exemples  de  combustion  spontanée 
(pbénofBéne  ordinairement  très -rare)  ont  ea 
lieu  chez  des  individus  qui  se  trouvaient  dans 
des  dispositions  assez  analogues  :  et  d'ailleurs 
l'ai  lu  qnetqne  part  t^iisbnre  d'un  homme  at- 
trant  de  combnstioa  spontanée,  qui,  quoî- 
qu'ayajtc  déjjk  une  main  réduite  en  cendres  aâ 
moment  o^  arrivèrent  les  gensqn'il  avait  attirés 
par  ses  cris  ,  avait  en  le  temps ,  avant  de  mon- 
zîr ,  tie  levr  déclarer  que ,  comme  s'il  avait  étâ 
pris  par  nn  coup  de  fimdxe  ,  il  avait  ressenti 
dans  le  hn»  une  commotion  subite  ,  une  se- 
cousse absolument  semblable  à  celle  qu'aurait 
pKidaît  la  déc^urge  d'une  bouteille  de  Leyde  , 
et  que  cette  comraodon  avait  été  accompagnée 
d'une  étinodle,  suivie  an  moment  mdme  d'une 
petite  flamme  UenAtre  et  l^ére ,  qnî  en  un 
kmant  avait  consnmé  sa  marin. 

Ne  pent-on  pas  pensor  aussi  qu'une  dîsposi- 
tiou  morbide  spéciale,  telle,  par  exemple,  que 
celle  des  pmsonnes  en  état  de  combustibilité  , 
jiwîiic  qnelqnefiMB  mettre  le  corps  humain  dans 
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nn  Tériteblc  éxat -fUio- électricité  sembftibleà 
celui  qui  «ftocte  certaines  espèces  d'a&imaux , 
comme  les-obtfttf  Et  quelqu'un  de  ces  animaux 
nvème  nt^  ^Mautsit  il  pas ,  par  des  frottemens 
ftccid«tA^>  être  la  cause  déterminante  d'une 
cottihterfèw*  spontanée?  L'événement  arrivé  à- 
▼"St^vflïfe  tdJBtre  encore  une  nouvelle  question  à 
MSatwAie»  qui  est  celle-ci  :  La  flamme,  qui 
•bWWapagne  une  combustion  spontanée ,  n'est- 
wte  |ias  le  moyen  le  plus  propre  à  déterminer,^ 
«occasionner  cette  affection  chea  une  personne 
((iù  y  est  éminemment  disposée? 

Voilà  des  points  importans  encore  obscurs  à 
éclaircîr.  La  lumièj»  ne  peut  y  arriver  qu'au 
moyen  d'observations  &ites  avec  la  plus  sévère 
exactitude  et  le  plus  grand  soin.  Ou  ne  saurait 
trop  engager  les  personne^  instruites ,  que  le 
hasard  aura  rendues  témoins  de  sembUblrâ  accï^ 
dens  ,  à  recueillir  toutes  les  circonstances  qui 
y  ont  quelque  rapport,  et  à  publier  leius 
observations ,  afin  de  les  soumettre  aux  ré- 
flexions des  savans.  Quoi  qu'il  en  soît,  ce  qu'il 
y  a  eu  de  plus  extraordinaire  et  de  plua  fâ- 
cheux dans  la  catastrophe  de  Nevers ,  c'est  que 
deux  individus  aient  été  en  même  temps  vic- 
times du  même  phénomène.  Hn  réfléchissant  à 
-  toutes  les  cir|COttStances  énoncées  cirdessus,  et 
siur-tout ,  d'après  la  position  inlerleure  de  la 
X,  jambe  droite  ,  qui  a  été  retrouvée  intacte  ,  on 
peut  présumer  que  madame  P'",  ayant  été 
irise  la  première ,  la  servante  se  sera  jetée  sur 
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r  anvcà:  .  A  i.  et 

^  xoliF  ftM€  qvc  3«  BadtaBS  Jet  AoaAraMts 

gaJteAenâieTCîahlisMirt, 
è»Bcarar  ^  rAcUrwK, 

4e  b  FxsH^  sv  u  HÂMiK  de  M.  bnai 

■  aode  4c  trwtft'iit  3*  ta  cag*  , 

B^iBtaUjNljn.-llM.  aMJ»^r«t  A«wr 

à  b  Faeoltc  4e  lu  fakc  amMim-  slilj  «MWk 
HTCTÎCM  »  Mrtnrêw  le  à— r  Jt^  ,'  OSàT 
£  ,  et  h  4>Be  GW«rt  i  cbWr  4m  Uùi  •«»- 
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in^liqnes,  au^uç^  >ls  «Uribueiit  )q  propriété  cU 
gQénivi^s}9°Vsraa\iiies:VI,M.  Halle  et  Veyeiixsoat 
oésigqes  pour  Con^i^saices. 

M.  le  p'rofesseur  Geoffroy  StSiîaire  écrit  à  fei 
Va()iiU4  ^BT  t^  vr.mercîer  et  poar  lui  readte  le  sqiie- 
kdtQ  «t  lèi  ovftDfi  dtu  $xius  nionsti-ueux  qu'il  a  pjwi^acé: 
«t  wnçé  d,'agr^  la  wéthjiî4s  <Iii'"l  a  BwW^é^: 

Mr  Rpae^t  demande  t^ue  l'avis  de  la  Faculté  sur 
son  lit ,  dit  lucinaire  ,  soit  ^dreqsé  à  Sou  Excellence 
le  Ministre  de  l'intérieur.  M.  le  Bo^en-est  iuvité  à 
vouloir  bian  répondre  au  Miaistre. 

M.  Fouquier  fait  un  rapport ,  c[ui  e^o^Ppté ,  Gq; 
un  sirop,  dit  zoonoinique ,  proposé  jar  le  sieur 
.■Turquet;  les  conclusions  sont,  que  ce  médicament 
ne  oçntiçnt  rieii  de  nçuveau  ,  ni  d'intéHssant  pour 
la  médecine. 

MMr  les  Commissaires  pour  l'admission  â«s  éléres 
à  rEpçjç  pïaU<J<ffl  >  font  u|t  rajppoi;t  soi:  oette  ad™i'- 
iioB  qui  ei^t  Q^pté^ 

Xin  v\tiaifTf^q/p^&nàe  qi^'il  soU  sol|iqité  a^i,hp  du 
Cpn^ei)  d'Ij^sipActipp.  publique  un»  ordpqjwjijce  rojar 
le  ,  pqiitant  ui^p ipterprét^tipn  |»lu^  pwitivfl  des  ar- 
ticles :^XV;H  e(;  XX.VIji  de  i'^n-âté  du  ao  ptajrîal , 
on  j^t ,  rçjatif?  aui,  eiflplpj-^s,  aux,  armées.  Xe  Con- 
seil es^t  cl)i^^d^ pr^s,^i],tGr  un.prcjet.de  letti;e  &,  ce 
sujefr, 

^Dicembr», 

M.  le  baron  4!Mi^ife.r;ecom  manda  â  In  Faculté  de 
iure  tous.'sss  e£EDrts  pourr  remontée  à  la  source  de  la 
pul^icaiion.  da  [emède  du  Haar  Mettemberg-,  doat 
la  composition,  aurait  dô;rester  secrMe.  L'As^mbléo 
4lccide  qu'il:  sera  répondu,  qua  la. faculté  est.  étcaik* 
'père  à^  la  publication  de  ce  rem^da,  qui,  d'ailleu^ 
^'apcàs?aTeu.deM.ilfeKe«ier^,  se  UowieuûX  leonc* 
i^ué  et'tmpfÈ/Eâdansle  JournaldePharinaDcie,  qui 

, -#n  a  puUié  ^  fornaul«. 

'- ^_   Le.m£oM  M.    Capalle  invite  la  Facqlté ,  t.'i.À' 
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mminer  un  instrument  îiivetilé  ymx  >f.  de  Kiili,9^ 
loc(,poDr  rxlraire  les  pierres  de  la  veitsie,  z.'J  ff"  i-.i 
^iiT  Cdnnatlre  ,  le-plue  prumptemenl  ]>u«sibl<: ,  >'fa 
opinion  stir  le  remède  anti-!iy|i><iltlit(ue,  pr<ro<f«^ 
'parW,  Gouiy;  i.o  d'envoyer  à  Son  Èv'^teoce  I* 
ISîiiiB-re  de  rintéiieuT,  Tavis  de  L  FacuU*' ,  sur  k-  iit 
inéeinïqne  dn  sicar  Houg/'t .  4.o  de  lui  f^ire  cn- 
■■aitrv  si  Itu  substances  <{uî  entrent  dan»  la  <'-t<(i:>o- 
àtîan  d'aile  poudre  prt'parée  par  le  sieur  ffotvjef  , 
et  qu'il  dit  propreàfurhùt^r  L  «ue  ^  ne  sont  ^uà^  <l<iu 
le  cnde  nuire  :MM.  Rouxtl  Orfita  Couiinis^^iies; 
5-«  lettre  anncmcant  l'en«oî  d'un  MémoKe  aur  nue 
opération c|ljnir|;iealepr8li({uécp*f  i/lJJu;i<tra.  pu-.r 
^a*il  soit  cOBserré  dans  les  ArcUiveb  delà  Fiivulû>-. 


SÉANCES  D£  LA  SOCIÉTÉ. 
6  Déixmhrm. 

On  a  preeédé  par  la  roie  du  scmlîn  à  la  nomina- 
tion d'nn  membpc  ansotié  titulaire,  à  In  pUce  va<..rift: 
|iar  le  décès  de  M.  De  la  Porte.  La  Séan<*  ay.-tiit  ^t^ 
convoquée  à  cet  eâ'et ,  ie  noml>r«  d«^  votaii^  «si  de 
trente-triii'.  TA- Portai  obtient  tr<'nt«-un  suSni^os-, 
MM.  Sêdillot  et  Cueruni  cliacun  on.  £n  coitiié- 
quence,  le  clidii  tait  par  ia  Sociéié  «era  coni<nH<iii|U^ 
s'Son  Excellence  le  HiuisHede  l'intért-rDr ,  potir  ob- 
tenir son  approbation  ,  fiuivaut  l'art.  l.«r  de  buu  af' 
«été  do  12  fructidor  an  Vtll  (1600). 

L'ordre  du  jour  appelait  la  nomination  d'une  cnat- 
misïon  cliar^ée  de  piéparer  un  projiH  d'amélioi-nl  ion 
tians  l'organisation  de  la  Société  :  il  est  fail  dîvers'.'S 
proposiliuiig  à  ce  sujet.  La  première,  qui  est  discu- 
tée, mise  aux  voix  et  adoptée,  poile  qa^  10. 'S  les 
inemlires  préseiis  ,  titulaires  etadioinls,  jn>urr«iit 
prendre  part  à  la  désigoalion  et  (aire partie  des  mem- 
tr»-s  de  letle  commission.  La  seconde  ,  qui  est  é^l«î- 
m«at  adoptée ,  lègte  que  ceUe  onnmiMion  sera  coo»- 
9.. 


'^ 


^^^^•«V*  «NKw^RS,  OU  d'environ  on  «a^  huit  dii 
^••■ft^îWtttt  lAUwàème  proposition n'e^t  pas  ad^p- 
^*^-*4ft%>w4iliBiMrlKit  de  daigner  n^cesssiremeat 
ifMClHM  |Mb«  d«  cette  commission  deux  m^mbroa 
l*"*"**»- *>WWi ti ,  deux  membres  auociés  adjoints, 
^^^NJft'iNftPwifesseurs  :  il  a  été  arrêté  que  le  scrutin 
*•*■*•«<*,  «t  que  l'on  pourra  désigner  in  diffère  m> 
^■Mk  tan  les  membres  de  la  Société.  En  conséquence, 
^**J  fVwMe  an  scrutin  ,  et  il  est  arrêté  que  la  no- 
•"•«Uttu  aura  lieu  k  la  pluralité  relative.  lie  nombire 
*"Mm«mbres  présens  est  de  qbaruite -trois.  L9  dé- 
^*MuUement  donne  le  résultant  soirant . 
^MM.  Dubois  ag  ,  Halle  37  ,  Vegenetles  a3  ,  , 
^^*t*néril  il  ,  Bvctard  16,  Susson  16,  Soyee- 
CoUanl  iS,  MM.  Chaussier  et  Guenent  cliacaM 
>3;  les  autres  suffrages  ont  été  partal;éa.  En  ooasé- 
<|ubnce ,  la  oommisaion  sera  composée  des  sept  pre-< 
uîon  noms. 

ai  Sécembn. 
M.  le  DocÈenr  Granville  adresse  i.  la  Société  la 
deàiième édition  qu'il  vient  de  publier  en  auglaisdtf 
Bon  Traité  sur  l'usage  intérieur  de  l'acide  hydrocr».  . 
nique  on  prussique.  M.  Breschet  est  prié  d'en  reiidr,e 
un  compte  verbal. - 

MM.  Richerand  et  Ckaussîer  {ont  un  rapport  snr 
vn  ouvrage  manuscrit  de  M.  le  Docteur  Biessy 
de  Xyon ,  intitulé  :  Manuel  de  Médecine  légale.  Ce 
rapport  est  adopté  ainsi queles  conclusions, qui  sont  . 
^  d'accorder  l'approbation  à  ce  travail ,  et  d'inviter  . 
l'aâteut  k  le  terminer ,  àda  de  le  publier. 

M.  Hippalite  Cloquel  £ii  t  verbalement  nn  rapport 
•nr  un  ouvrage  italien,  relatif  aux  maladies  des  yeux, 
par  M.  le  Oocleur  Çuadri,  un  voU  i>t-4.o,  publiée 
Naples.  Le  rapporteur,  après  avoir  présenté  l'analyse 
de  l'oavrage  dont  il  (ait  l'éloge,  propose  de  porter 
l'antCBr  sur  la  liste  des  candidats  quand  la  Scwiélâ 
t'occupera  de  l'électiou  des  correspoiidans  étrangers. 
M.  Uelondet  présente  nn  manuscrit  iDr  la  fjm.- 
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'  oastîqae.  nM.'  Chtuasier  et  Esquirol  Boot  oonun^ 
.  CommÏMairM. 

H.  Charpenliery'D.~ll8..iiGaèi\f,tïy  ipr^i  NaTan> 
adresse  un  m^nltHre  inr  nae  combustion  spontanée, 
dont  datix  femmes  ont  été  atteintes  dans  le  même  int* 
f«Dt.Cetteobsemtîoa  sera  insérée  dans  ce  Bulletin. 
M.  le  Soctenr  £re»Ast  lit  un  mémoire,  sous  1» 
titre  de  Rechercbes  anatomiijafls  et  cbimii^ues,  inr 
aa  sujet  affecté  d'bjdrooéphale  chronique. 

Oq  présente  k  l'examen  des  membres  de  li  Société 
un  Albinos,  anglais  d'origÎDe, 

C.  DUMÉRIL,  Secrétaiiv. 


UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

■  '  Conseil  Rotal  dk  l'Irstavctioei  pubuqui. 

Extrait  âet  délibérations  du  Cotutil  Royal  d» 
l'Insûruction  publique. 

Séance  du  7  Novembre!  830. 
-  I^E  Conseil  Royal  de  rivttinotioQ  pablii^ae, 
.  Vn  l'tHrdMinance  royale  du  5  inillet  i  Bso  }' 

Vo  Iç  rapport  qui  lui  A  été  adressé  le  37  onjobve^ 
par  le  Ùoyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Aoadé- 
miede  Paris,  «ntemble  les  délibérations  de  ladîle  Fa> 
oiilté,«n  date  du  31  etdia^4  dum^tba  mois-, 

Cooûdérant  qi)e,pourrend('e  exécutablerdans  I^a 
Facultés  de  Médecine,  la  dlfpOsifeîon  de  l'art.  XV 
de  l'oidennilTiëe  da  5  juillet,  porlKnt  qu'il  ne  serq 
délivré  de  xertifiuats  d'iilsociptiousauz  éldvei  que 
pour  les-tumestres  où  ils  auront  t^tenn  dfs  (lartifîoftts 
d'assiduicéà  toitsles  coutb, qu'ils  deTaientsuirre,Ll eit 
nécessaire  de  fixer  l'ordre  des  études  dans  les  Facul^ 
'  tés  ,  et  de  détnrjnjner  d'une  nsaniére  précise  les  di- 
vers ««ntft.^iie 4e»:  éiéires  .fturoiit  il  faiK«  chaque 
■■MïinéfiY. . .-.;,  ■,■,-.  '  -'.  ■• .:  •.-..'■>  ^  ..■;■",:  ■    ■  ■ 
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'  C«is)dérant  anasi  qne  ,  pour  faciliter  f%t«evUi>B^ 
âes  ait.  VI,  VII  tit  VIII  de  Mite  ordonnance  > 
cfMixaiAnl  l'Jnsci-iption  dn  itom  <de^  étivt»  ft  de 
IçHra  ripoqdans  sur  la  registre  ,  «i-  fa  cl6tnre  de  ce 
iregîMiw  "par  le  Recteur  ,  il  est  nécegstit*^  ^e  levw 
quelques  difficultés  matérielles  que  le  mode  ?qt«el 
d'etire^istrem«nt  qppose  Ji  ees  op^ratioos  ; 

Arr£îe  ot  qui  fuit  i 

Art.  l.cjr  Le»  ètives  ««itirvna  «g  4eclqi»t  feront  t«< 
nus  de  suivre,  pend.nntLÛursquwtr«aan«e9  d'études, 
les  cours  portés  au  tableau  N<o  i< 

II.  les  élèves  aspirant  au  tftre.  d'officiers  de  fanl4 
seTORt  tenus  de  suivre,  pendant  leurs  trots  années 
d'études ,  les  cours  portés  «tt  tftble»u  fi."  a. 

III.  Ctiacui>  des  élèves  qui  ont  déjà  pqe  année  on 
plus  il'étiidei  se  conformera  aux  articles  desdits  ta- 
bleQf>¥r«l«tirsauz^oée*qi'iluifestfP{  ^  paceourir, 
àmoinsqu'ayantdéjjt  suivi  un  on  plusieurs  des  cours 
fisés'pdUF  lesdites années,  il  a'aît  cditanoduDoyea 
l'autorisation  d'en  S(iivr«  d'autres. 

IV.  Les  élèves  qui  ont  commencé  leurs  étndea 
d&ns  les  Ëcolès  secondaires  on  dans  les  hftpitauzoù 
il  existe  ~UB  «pieignement  uiédical  légiiament  au- 
torisé, et  qui  se  préspnterentavaclesceylificats.eBigés 
par  le»  art.  XV et XVI  de IWdonB^nce dp  S-juillét, 
après  qiiie  la  commission  leuraura8Cct]rdél«BdiBpenses 
d'inauri  plions  autorisées  parla  1<h  du  ig  vetitose  an  XI 
etl'art.iXXXXdel'firrAté  daii  prairial  suivant,  aîrt«i> 
que  lesiHédecins  et  chirurgiens  militaires,  dans  le 
même  cas  ,  seront  placés  dans  les  séries  oii  H  «e  *•- 
Talent  trouvés  s*ils  eussent  eommsncé  leurs  études 

'  dans  la-i'^citUé,et  tenus  do  suivre  les  cours  alBE)otét 
aalidité«  aéiries  ,'  i' moins  qne  pour  des  raisons  ana- 
}n^àbd',â«ellea  d4  t'aiticle  précédent,  ils  n'aîeirt ob- 
tenu Ân'Aeyeii  l^utorîsation  y  mentionnée. 

'  V.  Les  élèves  neBtiosnés  ani  articles  ci-dessas 
jreront  sonmii,  soiiforménsent  aux  taltl^am  respeo- 
ÙYement  affectés  à  chacune  de  leurs  séries ,  au^c  ap- 


sr  VK  ZA  SodST»  BE  MÊaEcnTB,  etc.  i35 
^ilii—lwi  fwrrmtja— Tf  4^  5  îbîU^,  m  a'^tiea- 
Jo^  Icvs  «jti&Mfa  i*widaitc  ^'katoat  qs'ib 

Vwt.  XI  dcUite  OTlloMMCC 

VL  .\  fTimpf *"  da  trÛDCsCrc  de  iauTMK  fWirfcwn  , 
le  RÇËs&rv  finacriptîdaa  ««a  diviaé  en  ploûcms 
C^BSr  2^  (fi*  plasieurs  «lèves  panaent  j  2tre 
i-M.T>n  cK  «Mil If  Tiiiipii  Cka«|a*  cahjcx  ic»  drrid« 
ea  mcekIb»  t  «ùsnvU  wfràiiéc»fan»cr  toates  les 

des  lî  I  mil''  ""«t  indiiîdaeUea  ,  «t  de  annidn  ^ow 
VSi*w  Aaam  My**^«k  rfâiat  <[«  lu  litancs  à  tism- 
pb^LoscdmilB^inMaiM  délivrés  pnrteront  le  nu- 
■ii'iMihi  rifiiiii  if  I*  sMMMde  L^iii9«ription  eoatenu 
asA  o&ÛF.  I^  tiactûiaBair*  durgé-  de  eloee  Uts 
BBpHiCTgr  doca-  Kft^iMMI  kliBqne  «aliier. 

TIL  Âi&^^dchMÉafe  éyoïfû,  ii  sent  tenu  nn 
rcfBtfECMfrtiiéfBHr  lK4è^ci  (pi  n'^çiirtirt  <fn'»if 
di^iiàiHa  tfoflt«Mw  de  aanté ,  ponr  lest^ni»!»  m  nhsr*- 

Sgne  an  regisUa  , 

rnktJëax;  Flttr-mr, Awfrt^'V-ï-y-r-J'-'^/: 
Paor  copie '^«ff'iMti», 

rsde  Chanc-'.licr  y  Si^m^  Ki  (Ç.n*,Afl>  f. 


.i3i5     BeinriiïS  ds  i-a  FActii-Ti,^ 

N.'«  I. 

COURS  çao  Us  Elèves  prétendant  au  Doctorat 

seront  obligés  de  suivre  pendant  leur  quatre  an~ 

liées  d'études  ^  et  dans  lesquels  ils  seront  soumis 

aux  appels  quejhront  messieurs  les  Profitseurs. 

f  AnatOmie.  '     '         , 

Physiologie. 


] 


Phjiiîqaemédieala,  on  bygièiM. 
Palfaotogie  extenw. 
Botanique. 


Physiologie. 
[  Uédeciae  opéfololie.    -  . 

FhjiiqueaiMioalA,  oubjE^èii*. 
f  hânnacié. 
Patfadi^e  externe. 
Clinique  eztârne. 


.^«  AmrÉE. 

inKijfUou. 


4.«ijnrÉK. 

l3.«,  \k.\  i5.«, 


latcriptioiif.  y  x^^ 


/  Médecine  opératoire. 
"**"  \  Clinique  ei 

{Pathok^e 
Matière  m^ 
CUniqoeiB 

ma.  K 


I  Clinique  externe. 

iatenie. 

médicale. 
iBiwae. 


Oinlque  interne. 
Histoire  de  la  médecine^ 

Pathologie  iqteme. 

Méd^ine  l^ale. 

Clinique  de  perfscUoiuienieat. 

Acoonchesteni. 


KT  û  KA  Socàrà  ta  HAobcutb  ^  etc.     iS/ 

N.«  II. 

COUBS  fav  Im  Elevas  pntaadmnt  «u  fiM  (i*Or- 
fiôen  de  nnté  tarant  oUigés  d»  tuivr»  penJant 
loin  trois  amnées  d'Atides ,  «f  dapi  Igtqutls  its 
seront  soumis  otuc  appels  faits  par  Messieurs 
los  Frofissseon. 


(Anatomie. 
CUakle. 


FatfaologtscxtWB*. 
BoUoiquQ. 


I: 


r  Anatomie. 
Physiologie. 
.1  i  Médecine  op4rat<rfre. 

a.*  Amis./  *^ 

5.»,6.»,7.«,8.n 
MMoptiM*.  I  f  Matière  médicale. 

7  hL...  }  Pharmacie. 

(  Gliaîque  externe. 


3.*  Axnix.  f 


!Mé< 
CUi 

! 


Médecine  opératolM. 
Clinique  externe. 

Fathok^  interne^ 
Clinlqtie  interne. 
Accouobemcai* 
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CbnsEii.  BoTAL  DE  lThbtructiom  publique. 

arrêté  eoneerhemt  renseignement  et  la  dùcrpluie 
dans  les  Ecoles  secondaires  de  Médecine. 

IxbrvJt  dn  rflglstre  des  délibérations  du  CoR»<eil  Koyal.ds 
l'instraction  publique ,  <lu  7  novembre  1620. 

'   Ls  Conseil  Boyat  de  l'Instruction  [biblique  ,     1 

Vu  les  articles  LX  et  LXVI  du  décret  du  1 7  mars 
1808;  l'ordonnance  rojaïe  au  i5  août  'i8i5,  et 
àelles  du  18  mai ,  du  5  juillet  et  du  4  octolire  iSao; 

Vu  spécialement  l'ordonaaitce  royalfe  du  18  mai , 
qni  place  les  Ecoles  secondaires  de  Méâet)iti«  sais 
l'autorité  de  la  Commision  de  l'iRstruction^nbiiqttQ 
relativement  à  t'ensfeignement  et  à  la  discipline ,  et 
l'art.  X  de  celte  dn^octobre,  qui  charge  la  Commis- 
sion de  règlerles  étndes  préalables  de  ceux  qui  se  pré- 
sentent ans  Facultés  de  Sléiecine  avec  l'intention 
d'y  obtenir  seulement  le  diplàme  d'officiers  de  sanlé  -, 

Vo  les  lettres   de   Son  Bx«|ellence  le  Miniitre  de 

l'intérieur  sur  la  ikécessité  lie  pawrioit  au  maintien 

-  de  l'ordre -ptrini.  les  étudias^  ittacliés  à  ces  Bcolcs  ; 

Vonlant.  prendre  pour  cet  edet  leâ  sMtirrBs  4{ui 
sont  en  son  pouvoir ,  en  attendant  l'orgàckatloâdéÈ- 
tive  des  Ecoles  Secondaires  de  Médeciile. 

A  arrêté  et  arrêté  ce  qu!  Suit  : 

Art.  I."  Cûïrtûfifi^toëftt  atox  art.  Vil  et  VIII  do 
l'ordonnance  royale  du  5  joillet  i8ao,  il  sera  tenu, 
dans  toutes Jes  Ecoles  secondaires  de  Médecine ,  un 
registre  d'inscriptions  et  un  registre  de  déclarations 
de  domicile  et  de  préMBt«tioit  pM  va  tépondant  do^ 
micilié  ,  lesqa*)»  i«gi»tr«a  qeA>ht  ootéi  et,  paraphés 
l'un  et  l'antre  par  le  Becteur. 

II.  Conformément  à  l'art.  VIII,  let  registres  ife- 
ront  porté»  t«  qBiftîIllÂtM  fÀij^  de  chaque  KwMktre 
chez  le  BecUNtt  é«  «faH  W  fonctionnlire  de  l'Uni- 
versité qui  1«  i«iif  laotf  p»A^  a«t  objet ,  nân  d'y  être 
etoa. 


icatgnwrt  am  càef  de  IXcàcl 
XL  SiUtfmtmt  am  fe  l*t«*r  4*  r«s«T«  a«(4»- 

pràcplé  aadMf  ^  ÎTwir  pw  mmm  fCisMA*  4*w»- 
ciU#«  d>pB  ««tt«  vilic,  hn«ilin  fw»  l«i  sarrii* 
de  répoad»!,  anfan^aart  i  l'art.  \~l  4*  i'l»Jlli 

VU.  J^iwiiiflMM  lawt  pnMs  Ims  h*  «mil 

T«s  fnii  en  seront  acqnîués  ea  ni4«M  tMl|M« 
VcTt^it  ^  «•  Mm  «Uliwê  nedm  ooaina  quiltaae* 
•t  aotnoM  fciUet  d'iihniiriiB  «m  eonra. 
.  VIU-  Lctétodûrnsdaift  îw(Bt«aBmo«wal*A  I* 
priant  «riU  MnpvUàêiUH  l«ar  AaMtéM)«aNiQ> 
4Mt(  •  pivdnir»,  pMr  h  ndtîsuatîaa  d«  han  ina- 
cri|iiioiiG,  qu'on  certifir^t  de  kinna  OMidnil*  d4)ivr4 
fat  V^nUttité  «ilvil*  de  Iq  ville  oA.  est  rSeol*  «econ- 
(Uirij,  et  par  ta  «hci  d»  hdite  !Ee*l« )  OMN  il*  U»" 


r4i       BulIeitixs  de  la  F  a  cuite, 
teurs,  et  itmisMiateinetit   par    chacua   d'«tix   aux 
Ecoles  de  son  ressoit. 

Il  devra  être  en  pleiàe  eiécotten  àams  chai^be  Ecole 
iinmoiSBprABsanotfication.  t«pn6séB(ati<nt  pour  les 
fonctions  de  Direfitenc  devra  avoir  été  hit»  dans  le 
mAmed^Iaï. 

XXIV.  Dams  le»  ^oiaze  jours  eui'sniveilt  le  terme 
exprimé  i  l'arliele  précédant,  le  Beeteur  rendra 
compte  aDConseil  Ro^al  de  tVts  t  où  en  sont  les  chose);. 
et  si  qudque  Scole  secondaire  ,  et  rnoins  de  nvotifi 
jugés  valables  par  le  Conseil ,  ne  s'était  pdïnt  iWr-x 
forméeauxdispositioas  contenues  att  présent  arrêté , 
Ici  certifioats  d'éludés  faite»  dans,  dette  JSoot«  ne  se» 
raient  pins  admis  pour  dispenses  d'inscri'ptiens  dani' 
les  Facultés. 

XXV.  lien  Mra  de  mime  desEccWs  seeendaires 
aclneUement  existantes,  oà  tes  six  cours  prescrits 

Car  les  arrêtés  Modtis  en  i8aS  par  te  Ministre  de 
intérieur  n'auraient  pas  été  établis,  oU-ajant cessé 
d'avoir  lieu ,  ne  seraient  pas  rétablis  dans  l'espaoe  de 
six  mois  ,  k  compter  de  1a  publioatian  do  préMnt 
«rrMé. 

XXVI.  Le  présent  arrêté  sera  adressé  à  Son  Ex- 
cellence le  Ministre  de  l'intérieur,  avee  prière  d'é- 
tendre les  deux  articles  précédeuts  et  Tartiiile  XII 
ci  «dessus  aux  admissions  devant  les  Jur^s  médicaux. 

XXVIE.  I^s  dispositions  du  présent  arrtté  qni 
■ont  relatives  aux  élèves,  seront  applicables  k  ceux 
de  ces  jeunes  gens  qni  étudient  dans  les  Facultés  de 
Médecine  seulement  avec  le  dessein  d'obtenir  un  jour 
le  diplâme  d'o£Gcier  de  santés 

XXVIIÏ.  Conformément  k  l'art.  VIIdftl'ordoB- 
ce  du  4  rolobre ,  dans  le  cas  où  nn  des  élèves 
alionnés  en  l'article  précédent  voudrait  ensuite 
irévaloir  des  éludes  qu'il  aurait  faites  pour  obtenir 
grades  en  médecine  ,  il  serait  tenn  de  prouver 
il  avait  fait  et  complété ,  avant  d'entrer  à  ces  Fa^ 
:és,  les  éludes  en  rhétorique  el  en  philosophie, 
scrites  par  les  régleuiens  ou  l'ordonnance  royale  du 


rzj=  -^   *=— 


i£ar»-i*..wCv*'V-™  w— .'  ^^-     -^   »■ 
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Ils  recevront,  ea  outre, -une  carte  d'eatrée  anx 
conrs.   - , 

Ceux  des  ëldres  qui  comoiencerûat  oa  qat  coiitt- 
nneront  leur  temps  d'études  dans  tes  Facultés  ,  ■»• 
quitteront  les  inscriptions  si,itT«nt  le  prix  déterminé' 
pour  chacane  des  première  ,  deuxièmo  ou  troisiÂm* 
années.  /       — 

-  Savoir  : 

Pai trineslie  de  i.'*anBée>...  aStt.  ;  pour  l'année loo  fr. 


3.*aaiié« 35 ,■   i4o 

ToTÙ...t 36oIr. 

Suivant  les  dispositions  de  l'art.  IV  du  m£me  ar- 
rêté, les  étades  qui  aaront  été  faîtes  dans  les  Ecoles 
sec&ndaires  on  dans  les  hôpitaux  où  il  y  a  une  In-: 
struction  Médicale  autorisée  suivant  l'art.  XXIX  de 
l'arrêté  da  20  prairial  an  XI ,  seront  admises  ,  sans 
frais  ,  d'après  les  bases  de  cinq  années  d'études  dans 
les  Ecoles  ,  lesquelles  représentent  les  trois  années 
dans  les  Facultés.  (Voir  les  art.  VIII  et  XIX  de  l'ar- 
rêté. > 

Le  tableau  ci-après  explique  ces  proportions. 

5  ■■>■,  onao  tr.  iijiiivalenl  à  latc.  duiu  Im  Facultés,  f luîtes compl. 
4. . , . . .   16. 9  trim.  :  l'élire  conliuue  [ur  la  lo.* 


,  3  ans ,  ou  8 5 -, 6.» 

lanjjOit  5 T.....  3 4." 

Ils  oe  seront  néanmoins  admis  è  pi-endre  les  in< 
scriptions  suivantes  qn'ea  se  conformant  aux  dispo- 
sitions de  l'art.  XV  de  l'ordonnance  du  5  juillet 
i8ao  ;  et  k  cet  effet  ils  remettront  leurs  certiCcats 
d'assiduité  aux  cours  faits  dans  ces  Ëcoles  ou  dans  ces 
hdpilaux,  au  moins  quiaxe  jours  avant  l'ouverture  du 
trimestre. 


liAprincric  ât  MICI^ERET,,  tut  du  pragon , 
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JOURNAL 

MÉDECINE,  CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. 

FÉVRIER    i8ai. 
NOUVELLES    EXPÉRIENCES 

SniL    LE    SUBLIMÉ    CORROSIF,    L'EAU    DE   JA.VELLZ , 
LA  DELPHINE,  l'OPIDH  ,  LA  NOIX  VOMIQUE,  etc.  j 

Par  M.  Okpiij..     .  . 

Suhlimé  corrosif  considéré  sous  le  rapport  de 
la  Médecine  légale. 

1  L  est  extrêmement  facile  de  décider  ai  l'empoi'- 
sonnement  a  été  déterminé  par  le  sublimé  corrosif, 
Iorsc[a«  ce  clitorure  a  été  dissous  dans  l'eau  ou 
dans  des  liquides  qui  ne  l'ont  poiut  décomposé  ; 
iùâ\6  il  n'eu  Ëst  pas  de  même  dans  tes  cas  où  il 
a  été  transformé  en  prolocblorure  par^  des  ali- 
mem^  solides  ob  liquides  ,  on  par  les  tissus  du  canal 
Si^eâtir,  te'pintôclilorùte  n'étant  point  soluLle  dans  . 
reirti,'et  setfoUTailt  cbinbi'iié  avec  des  matières  vé- 
gétales et  animales  qai  nfasqSenl ,  la  plupart  ds  ses 


riétii.  Nous  avons  établi  dans  notre  Traité  àe 
Lologis  ,  qu'il  fàUait  alors  s'attacher  h  démontrer 
éseace  do  marcure  métalU^ae  daes  les  matières 
ictas ,  parce  que  ce  métal  mettait  hors  da  doute 
!t««c«  d'uae  préparatioD  mercDrielle. 
peat  arriver  cependant  qn'on  individii  qui  n'a 
té eaipoisonné,  succombe  quelques  heures  après 
r  avalé  la  ou  1 5  grains  de  protochlorurc  de  nier- 
(cakxnélas)  ,  dans  le  dessein  de  se  purger^  le 
MÏn  ast  requis  par  l'autorité  pour  déterminer 
la  ast  la  cause  de  la  mort:  les  jrecherclies  anato- 
las  et  chimiques  prouvent  que  les  tissus  du  canal 
Aff  sont  enflammés,  et  que  les  matières  qu'il 
rrme  contiennent  du  mercure  métallique:  tont 
t  à  croire  qu'il  j  a  au  empoisonnement  ;  mais  il 
est  pas  ainsi  dans  le  cas  dont  nous  parlons-,  car 
Bgeur  du  canal  digestif  tient  à  une  phlegmasie 
oique  dont  le  malade  était  tourmenté ,  et  le  mer- 
provient  de  la  petite  dose  de  calomélas  qu'il  avait 
\,  et  qui  certes  ne  peut  pas.  avoir  occasionné 
foisonnement. 

résulte  de  ce  qui  précède,  qu'il  est  très-ioi- 
mt  de  déterminer  si  le  mercure  métallique  ob~ 
dans  les  expériences  de  ce  genre,  feMiit  partie 
e  certaine  quantité  de  calomélas  introduit  dans 
mue  k  l'état  de  ctUom&tu,  on  bien  s'il  en- 
dans  la  composition  du  sublimé  corrosif  que 
ifidu  aurait  pu  avaler  et  qui  aorut  été  trans- 
é  en  protochlorure  dans  l'eatomac.  Voici  ce  que 
ervation  apprend  k  cet  égard. 


H 


MÉDSC'IK£-I.£OAt.S.  l47 

1  .o  Le  calomnias  qite  l'on  a  introduit  dans  le  cunal 
digestif  peat  bien  se  retrouver  après  la  mort,  mais 
alors  il  est  le  plus  ordinairement  applique  sur  laj 
tissus,  sous  forme  d'une  poudre  blancfa&tre,  que  l'on 
peut  enlever  en  ratissant  les  membranes,  parce ^u'il 
ne  se  combine  pas  avec  elles;  en  outre  il  est  inso- 
luble dans  l'eaa ,  et  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
l'eau  de  cbaux  k  la  température  ordinaire ,  il  acquiert 
uuecouleurnoire,  l'oiiide  de  mercure  étant  mit  Ànu; 
il  conserve  d'&illenrs  toutes  ses  propriétés  physiques. 
Si  par  hasûd  il  ét«it  intimement  mêlé  avec  les  sub- 
stance» alimentaires  solides  contenues  dans  le  canal 
digestif,  il  .suffirait  de  diviser  celles-ci  dans  l'eau; 
alors  le  calomélas  ,  d'une  pesanteur  spécifique  très- 
coosidérable ,  gagnerait  le  fond  du  vaae,  tandis  que 
les  autresmalières tarderaient  beaucoup  pins  i  se  pré- 
cipiter, s.»  Le  caloraélas  qui  résulte  de  la  décompo- 
sition du  sublimé  corrosif,  par  les  snbstances  vé- 
gétales ou  animales, et  dont  la  présence  suffit  pour 
prononcerqn'i)  y  a  eu  empoisonnement ,  n'est  jamais 
appliqné  sous  fisrme  de  poudre  sur  les  membranes 
do  canal  digestif;  il  ne  se  présente  jamais  avec  tes 
propriétés  physiques,  parce  qu'il  est  întimenieiit 
fxnnbiné  «rec  les  substances  qui  ont  déterminé  sa 
formation  en  décomposant  le  sublimé;  enfin,  si  l'on 
verse  de  l'ean  de  cbanz  sur  les  matières  qui  sont 
albd  combinée»  avec  le  mercure  doux,  on' ne  re- 
marqua, ancnn  cbapgemènt  de  cnnlrar.  l'ndép'en- 
damment  de  ces  dpânées ,  qui  sont  immédiatemeBt 
foamiw  parPezpérience,  le  médecÏB  peut  aopreiidr* 
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^iie  le  malada  avait  pris  do  mercure  doux,  ce  qui 
doit  nécessairetneat  contribner  k  rectifier  ie  juge- 
tnent  qu'il  avait  perte  d'abord. 

De  Peau  de  Javclla  considérée  sous  le  rapport  de  la 
JUédecine  légale. 

-ï.'eau  de  javelle  est  composée  de  chlore  et  de  po- 
tassej  elle  agit  sur  l'écoDomie  animale  k  la  manière 
des  poisons irritans  peu  éneigi^ues ,  et  probablement 
rin0ammalioa  qu'elle  développe  est  le  résultat  de 
l'action  simultanée  des  deux  substances  qui  entrent 
dans  sa  composition.  Il  y  a  i  peine  quelques  jours 
que  nous  avons  été  requis  par  l'autorité ,  pour  déter- 
.  miner  si  cette  liqueur  était  mêlée  i  du  café  au  lait 
que  l'on  voulait  administrer  k  un  individu,  ^^nsle 
dessein  de  l'empoisonner.  Voici  lés  résultats  d'un 
certain  nombre  de  recherches  qui  nou^  paraissent 
propres  k  résoudre  cette  question. 

Eau  de  javelle  sans  mélange.  Elle  est  liquide, 
douée  d'une  odeur  semblable  à  cell^  du  chlura 
(  acide  muriatique  osigéné  )  ;  elle  détruit  et  jaunit . 
la  couleur  de  l'eau  de  tournesol  et  du  sirop  de  vio- 
lettes. Le  nitrate  d'argent  y  fait  naître  un  précipité 
blauc  de  cldorure  d'argent  caiUcboté,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'acide  nitrîq^ue,  soluBle.dans  l'amino- 
Diaque;  l'hydnocblorate  de  platine  la  précipite  en 
jaune  seriu.  Ces  caractères  su01sent  pour  distinguer 
rt;au  diB  javelle  des  au^r^s  liquides  .connus. 

Eaude  javellq  mêlée  avec  du  café  afi  lait.  Ou 
%*«Ua(:liera  particulièrement  «  démontrer  dans  ce 
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breuvage,  l'axisteace  du  clilore  et  de  la  potasse.  Oa 
derra  soigneusement  cherclier  si,  la  liqueur  n'exhala 
pas  aufodeurâe  ohlore,  et  si  elle  n'opte  foiat  une 
saveur  alcaline  On  prooédeca  ensuite  à  la  décDurerle 
de  l'alcalij  poqr  cela  on  laissera  peadaat  vingt  ou 
vingt-cinq  minutes  dans  le  liquide  suspect ,  un  pa- 
pier de  tournesol  rougi  par  uu  acide)  l'expérience 
prouve  que  le  papier  eit  bleui  4Ans  un  mélange  d'uoe 
partie  d'eau  de  javelle  et  de  vingt  parties  de,c4f<é  au 
lait  :  q^uel  que  soit  le  résultat  oLtanudans  cette  «Kpé- 
ricnce,oD  traitera  une  partie  de  la  liqueur  par  six 
ou  sept  f(»s  $on  voliime  d'alcobQlÀ36oiOQ  agitera;  ïs, 
lait  et  te  café,  gérant  caillés  au  bout  à^  ifuelqua 
temps ^  on  filtrera  et  on  obtiendra  vn  liç[Mi^ealcçho- 
liqueiaunâtrequi  rétablira  la  couleur  bl^uf  du  pa- 
pier de  tournesol  rougi  par  un  acide ,  et  i)uj  (ourni^a 
par  rii^drocblorate  de  platioe  un  précipité  jaune 
serin  assez  abondant;  ces  caractdces  seront  encore 
plus  sensibles  si  on  concentrele  liquide  eà  dégageant 
u  ne  partie  de  J'alcobol  par  l'évaporation.Or,  le  café  au 
lait  sans  addition  d'eau  de  javelle,  qui  a  été  caillé  .par 
l'alcobol,  fournit  unliq^ide  qui  n'agit  point  sur  Le  pa- 
pier de  toucnesoli  à  la  vérité  il  précipite  légàremeat 
l'h^^drocblorate  de  platine  «b  rais«n  dn  sel  à  base 
de  potasse  qui  f^it  partie  du  sémm  du  liût*  mais  ce 
précipité  est  beaucoup  moins  abondant  quç  celui  qui 
est  fourni  par  le  café  avec  afldilion  d'eau  de  javelle; 
donc  il  sera  permis  de  conclure  qu'il  y  a.  de  U 
ïiotaï5C libce  dans  la  liqueur  dont  il  s'agit,  ;,o parce 
q^u'elle  est  alcaline,  3.0  parce  qu'elle  précipite  nboa- 
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4,mm«it  IV^wcWonle  à«  platine,  et  qu'eH*  x,e 
«„,i,Btiw«tdV»mor.i.que. 

Pour  Aémmtrer  I»  présence  da  cUore  dans  !e 
etC  m  bût ,  on  f«n  chaaffer  l'autre  partie  avec  une 
Inné  d'argent  par  qui  s'emparera  du  chlore ,  et  l'on 
urden  p«*  *  s'apercevoir  que  le  tn^al  sera  bVuni 
«nntHroiiM  '«*e'"8  I»  '«""«  «''«c  ^«  ï'^^n,  puis  on 
la  traite**  p>f  l'ammOniaque  liquide  qui  dissoudra 
Ife  vMoiwl'^''gc'^'t  ^t  la  lame  reprendra  le  brillant 
tji^lNqae;  la  dissolution  ammoniacale  sera  saturée 
*t«r^l'*<=''^^  nitrique  pur  qui  s'emparera  de  l'alcaii 
^  hissera   précipiter  le   chlorure   d'argent    blanc 
^flA  les  caractères  sont  connus.   Or   ce   chlorure 
««  peut  avoir  été  formé  qu'aux  dépens  du  chlore 
libre  coutèou  dans  le  caFé  an  lait,  les h^drochloratcs 
<^iii  entrent  dans  la  composition  du  sérum  n'étant 
jioint  décomposés  par  la  lame  d'argent.  SI ,  par  une 
l'oison  quelconque,  l'expert  n'obtenait  point  des  ré- 
sultats propres  h  démontrer  la  présence  du  chlore 
dnns  la  liqueur  dont  il  s'agit,  il  s'attacherait  partî- 
niliérement  k  découvrir  la  potasse  h  laquelle  l'eau 
àk  javelle  doit  ses  propriétés  vénéneuses. 

De  la  Delphine. 

La  delphine  est  une  substance  alcaline,  décou- 
verte dans  ces  derniers  temps  dans  le  delphinium 
staphymgria ,  par  MM.  Lassaigne  et  FeneuUe. Voici 
les  résultats  des  expériences  que  nous  avoni  tentées 
pour  déterminer  son  mode  d'action  sui  l'économis 

"màîé. 
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i.o  Six  grains  de  delpliine  délayés  dans  doux 
onces  d'eaa  et  introdnits  dans  l'estODiac  des  cliians , 
dont  on  lie  l'oefiophage ,  déterminent  au  bout  de  quel' 
qiiei  minutes ,  des  nausées  et  des  efibrts  de  vomis- 
sement,* cet  état  dore  pendant  deux  heures  en- 
Tiron;  alors  et  quelquefois  plus  tard  les  animaux 
sont  agités,  parcourent  rapidement  le  laboraloîre 
pendant  quelques  minutes,  puis  éprouTeut  des  ver- 
tiges, et  deviennent  tellement  faibles  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  se  soutenir.  Ils  sont  immobiles  et  couchés 
sur  le  c6té.  Quinze,  vingt  ou  trente  minutes  après  , 
la  position  étant  toujours  la  même ,  ils  sont  agiles  de 
légers  mouvemens  convulsifs  dans  les  extrémités  et 
dans  les  muscles  qui  meuvent  l'os  maxillaire  in- 
férieur :  cet  état  dure  une ,  deux ,  ou  trois  heures ,  et 
■e  termine  par  la  mort.  Les  organes  de  l'oniie  et  de 
la  vue  exercent  leurs  fonctions  presque  jusqu'au 
dernier  moment:  on  observe  des  déjections  alvines 
pendant  la  première  période  de  l'empoisonnement. 
Al'ouvertnredes  cadavres,  on  trouve  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  légèrement  phlogosée,  et  ta- 
pissée d'un  mucus  noir&tre  et  filant  ;  le  ventricule 
gauche  du  cœur  contient  du  sang  noir  \  les  poumons 
sont  plus  denses  et  moins  crépitans  que  dans  l'état 
naturel. 

a.o  Sis  grains  de  delphine  dissous  dans  la  plos 
petite  quantité  possible  d'acide  acétique  faible,  et 
introduits  dans  l'estomac  produisent  les  mêmes  ef- 
fets ,  mais  d'une  manière  beaucoup  plus  rapide.  Les 
•nimauz  périsseut  ordinairement  dans  l'espace  de 
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quacante  h  cioquaate  minutes;  il  est  rare  alors  que 
l'on  trouve  l'estomac  enflammé. 

3.0  La  delpltine  est  le  principe  actif  du  staphr- 
saigre. 

4.0  Elle  çst  absorbée  et  port^  sou  ^ctioq  sur  tb  sys- 
tème nerveux  ;  ipdcpendamiiieut  de  cetÇe  actioa  k 
lat^uelle  il  Ciut  attribuer  les  accidens  qu'elle  déter- 
mine,  elle  produit  une  irritatioa  locale,  suspepliblç 
d'enflammer  les  tissus,  lorsque  U  mort  a'^  pas  suiyi 
de  près  SDD  ingestion.  ,  ,     . 

Nouvelles  expériences  si(r  V  Opium^  et  sur  le  piin~ 
cipe  crystetUi fable  de  Derosne,  qui  en  fait  p^rtiis. 

I.«e  expérifisces  physiologiques  tentéef  iusqu'i  ce 
jour ,  daos  le  dessein  de  constater  ,)e  mode  d'»clion 
de  l'opium,  avaient  eu  principslamant  ppurolij^  de 
d^terptiuQ^  Icà  eSeta  dp  l'opiufji,  en  «ubctanoo-,  4* 
Textrait  aqueux  qu'il  fournit,  et  de  )a  rsorpHioejoa 
«Tfiitpeu  «tq^diéTepri[V"p.4  cryst«Uis«bl«  die  Deiosn». 
M.  Bobi^uet  étant  parvenu,  dans  oes  dvesien' 
t^raps,  à  séparer  tout  le  prindj^e  crjrstaUis^Ie  qa« 
xcnferine  l'eilrait  aqueax  d'opium ^  «ans. enle- 
vée^ i  çel.uiTci  la  moEpJtiqe,  on  a  çrit  ,<leToir  fia» 
miner  l'action  de  ce  principe  ,  afin  de  connaître  le 
rttXe  qu'il  joue  d^^ns.  l'eiçpoisonacntent^ar  l'opiym. 
M.  Magendie  vient  de.faiïe  paraître  d^n$  le  premicB 
numéro  ^e  ;on  Journal  de  Physiologie  (in.  extrait  de« 
expériences  qu'il  a  tentées  k  ce  3ujet;ces  expérieaoev 
n'éUQt  point  d'ftcqord  avQc  cellos  qn^  pfinfi  aroni  enn 
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tre^rÎBes ,  noas  allons  consigner  ici  les  résnltals  qae 
nous  avons  obtenus. 

Du  principe  crystallisahls  de  Verosn^. 

I.o  Dîi^  oa  douM  giains  du  ijrincipe  de  Derosne 
peurent  Mreeppliqués  sui  te  tissa  cellulaire  de  la  par- 
tie tBterned«  t<  cuisse,  sans  occasituiii^' te  moindre 
accident. 

s.«  Huit,  dii  ou<douse  grains  du  même  principe, 
-disEOuGtians  six  on  huit  gros  d'bjjile  d'olives, et  in-  . 
troduits  dans  l'estomac  ,  détecminent  tes  effets  suî- 
vaas  :  quinze  «m  diz-liuit  heures  après  leur  admi- 
nielMtioà ,  les  animaux  éprouvent  des  nausées  qui 
ne  tarder^eat  pas  k  £tre  suivies  de  vomissement,  si 
«a  né  «'^posait  {)oiDt  À  l'expulsion  des  matières 
■^  contenues -dans  l'estocnact  ils  paraissent  plut  faibles , 
et  comme  dans  un  état  de  stupeur  ;  leurs  extrémités 
pfi>téri««iTCB  iléchiisent  peu-à-pen  ;  la  respiration 
est  vo  p«D  aotélérée^  bientM  après ,  ils  se  relèvent 
pour  se  porter  en  avaiit,  et  semblent  bien  éveillés;  cet 
état  dure  plusieurs  heures ,  jusqu'à  ce  que  la  faiblesse 
eeit  assez  considérable -pour  forcer  les^nimaux  k  se 
«Miueber  sw  le  ventre  ou  sur  le  côté  ,  attitude  dans 
laqneUe  ils  meurent  au  bout  de  quelques  heures.  La 
mort  est  précédée  de  légers  niouvemeos  convulsifs 
dans  les  raeoibMs \ oIl« arriveilaifin du  dflutième, du 
troisième  ,  ou  du  quatrième  jour.  Du  reste ,  on  «'ob- 
'serve  ni  vertiges, ni  paralysie  des  extrénrités,  nicris 
plaintifs,  Di  secousses  convulsivesforted,  cortirae  cela 
ï  lieu  avec  la  morphine  et  avec  i'opiura  iîes organe» 
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de»  seas  exercent  librement  lenrs  fonctioiu.  A  l'oa- 
verture  do  cadavre  ,  od  ne  décoavre  pmnt  d'altéra- 
tion marquée  dans  le  canal  digestif. 

3.0  Un  grain  dn  même  principe ,  dissons  dans 
rhaile  ,  et  injecté  dans  la  veine  jugulaire,  produit 
.un  état  de  stupeur  analogue  à  celui  dont  nous  w- 
nons  de  parler ,  eLpeut  occasiojaner  la  m«rt  danâ  l'es- 
pace de  vingt-quatre  heures. 

4,0  Douse  grains  diispus  dans  environ  deiiz  gros 
de  vinaigre  concentré ,  peuvent  âtre  injectés  dans  le 
tissu  cdlulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse,-  sans 
qu'il  en  résulte  d'inconvéaient  notaUe ,  tandis  que 
la  même  dose  d'acétate  de  morphine,  ajppliquée  sur 
le  même  ttjsu,  donna  lieu  i'tous  les  sjrmpt6mes  de 
l'empoisonnement;  {  P^ôj^ez  '  page  1 5G ,  ponrlerôlB 
^ne  joue  be  principe  dans  l'empoisonnement  par 
l'opium). 

Opium.  —  Voici  les  résultats  d'un  'tuta-graud 
nombre  d'expériences  que  noas  Venons  d«  fair»  snr 
.  l'opinim ,  snr  son  extrait  privé  de  morphine  on  dn 
•  principe de  Derosne,  et  sur  le  marc_: 

i.o  L'extrait  d'opinm,  privé  de  morphine  et  da 
principe  de  DeroSne  ,  pent  être  administré  à  forte 
dose  sans  déterminer  les  symptftmes  de  l'empoisonne- 
ment, et  s'il  conserve  quelquefois  une  légère  action  , 
cela  tient  à  ce  que  la  séparation  de  ces  principes  n'a 
pas  été  complète. 

a.o  I/eKtniit  d'opium,  privé  seulement  dn  prin- 
ipede  Derosne,  au  mojendol'éther,  comme  l'a  in- 
qué  H.  Robiquet  7  jouit  de   toutes  ses   propriété» 
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vénéneuses,  af;it  avec  là  méma  énei^ie,  et  parait 
même  plus  excitant  que  celni  qui  contient  le  mdine 
principe.  j 

3o.  Le  niarcd'opinni,ou  t'opium  épuisé  par  l'eaa, 
dans  lequel  il  y  a  l>eaacoup  de  principe  de  Derosne 
et  de  la  morphine,  administré  en  substance,  i  la 
dose  de  deux  gros  ,  occasionne  des  accidens  analo- 
gues k  ceux  que  produit  le  principe  de  Derosne  ; 
néanmoins  les  animaux  se  rétablissent  d'eux-mêmes 
su  Iwut  de  quelques  jours. 

4.0  Deux  gros  du  même  marc,  laissée  pendant  dix 
lieores  dans  un  mélange  de  deux  onces  d'êau  «t  de  . 
deux  onces  de  Ttnalgre  dii  commerce ,  puis  intro- 
duits dans  l'estomac,  déterminent  la  mort  des  chiens 
dans  l'espace  de  trente  h  quarante  heures,  apr^ 
avoir  donné  lîeu  k  des  accidens  semblables  k  ceux 
que  produit  le  principe  de  Derosne;  ce  que  l'on  peut 
expliquer  facilement -par  la  rapidité^  avec  laquelle  le 
vinaigre  affiiibli  dissout  le  principe  de  Derosne  et  la 
morphine  i]ui  font  partie  du  marc.  Ce  résnltat  s'ac- 
corde à  merveille  avee  un  fait  que  nous  avons  établ' 
dans  notre  Traité  dé  Toxicologie ,  savoir  :  que  l'o- 
pinoi  agit  avec  plus  d'éne^ie  lorsqu'il  est  administré 
avec  l'esa  vinaigrée,  que  dans  le  cas  où  il.  est  lim- 
plement  m£lé  ii  l'eau  -,  en .  effet ,  l'eau  ne  dissout 
point  les  principes  actifs  dn  marc  ,  tandis' que  l'eau 
vinaigrée  s'empare  de  toat  ce  que  l'een  simpleaurait 
pn  dissoudre,  et  en  outre  du  principe  de  Derosne 
et  de  la  morphine  qui  restent  dans  te  macc. 
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Conclusions.  -—  Nous  croyons  pouvoir  conclure  d« 
tout  ce  qui  précède  ; 

ui.  Que  l'opium  doit  ses  propriétés  vén'éDenses  & 
vn  îcl  de  morpliiae  et  au  principe  de  Derosae  ; 
J}.  (jue  ces  deux  composés  agissent  d'une  manière 
différcnle  {voyez  le  Numéro  de  janvier ,  année 
1818)';  C  que  I^ction  de  l'opium  résulte  de  l'ac- 
tion combinée  de  ces  deux  composés;  D.  que  c'est  aa 
sel  de  morphine  qn'il  faut  particulièrement  attribuer 
les  effets  toxiques  de  l'opium,  puisque  l'extrait,  privé 
du  principe  de  Derosne,  et  contenant  encore  le  set 
dont  nous  parlons,  tue  les  animaux  dans  le  mémo 
espace  de  temps  que  l'extrait  ordinaire  ;  E.  que  le 
principe  de  Derosne  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  le  principe  excitant  de  l'opium,  tandis  que  la 
thorphine  en  serait  le  principe  narcotique ,  cominç 
vient  de  l'annoncer  M.  Robiqnet,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Magendîe  (t).  [  Voyez  )e premier  Bul- 
letin delà  Société  Médicale  d'Emulation.] 


(1)  Qn  peut  se  convaincre  de  cette  vérité,  en  admi- 
nistrant comparativement  à  deux  chiens  de  mémo  force , 
à-pen-près  douze  grains  de  morphine  et  de  principe  de 
Derosne  ,  djasous  dans  l'tinite  d'amandes  douées. 
Noua  ne  Mvons  à  quoi  attftbuer  la  diS^rence  qui  «xista 
enlre  les  résultais  de*  «xpéritpices  de  M-  Ha^odie 
et  les  nôtres.  Le  principe  crystallisable  dont  nous 
avons  fait  usage  ,  avait  été  préparé  par  M.  Derosne; 
'"extrait   aqueux    d'opium   privé    de    ce    principe    par 

ther,  et  qui  produit  les  mêmes  effets  que  l'extrait 


De  la  Noix  vomique. 

La  noix  vomique,  dont  les  effets  Kir  les  chiens  oot 
été  si  bien  décrits  par  MM.  Mageodie  et  Deljle,  à 
Aé  regardée  ji  tort  par  quelques  médecins,  comna 
n'étant  point TéaéaeDsepoorllioinnie.L'observatioii 
si)ivaote  prosTC  non-eenlMnent  qne  ce  poison  est 
soaceptîUe  de  déterminer  1«  mort ,  mais  encore  qu'il 
exerce  snr  l'homiae  le  même  mode  d'action  que  snr 
les  dûcBi. 

Daete  (  Pierre  ) ,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  d'tm 
nit  bîlieox,  d'nne  ctnftitotion  sèche,  ri- 
,  CM  proie  am  foreaA  de  la  jaknuie,  réscdut 
dee'f  p  nii  B  lin  L  r.C'est  danscette  îotention  qu'il  prit, 
le  i3|Kin,ai^le<«eaf  henresdn  soir^  nne  qosntit^ 
«■ndéoèle  Am  noix  vomiqiie  coraisfi  (  po«r  dooz« 
>■«*},  4mmg  a mpoadin ses  aUnen». Presque  iBOié' 
JiitBni— I  après  fiagestion  de  cette  sobstance  vé- 
■Pwe— r ,  il  tÊl  atteint  de  violeates  coaTulaions.  Ap- 
pelé pice4c  lai  ,  nn  oficîer  de  «anté  le  fit  «saur  «•  !• 
gastiaal  de  kit  cC  d'eau  AMmAt ,  et  le  61  trucporlM 
^nailcà  rkipîial  Saîat-Loaia,  06  il  a«iia  cvr  U»  dis 
Wems  ^  Mr.  Ses  fraiii  claieat  pnAnsdéneat.  al- 
léeéa;  EéfaOTai*  — e  drdolalïoa  générale:  ses  ferrât 

r    "ir,   Mns  aiMt  été  fmmm  pv  S.    %tiUfvx*i 
^êSm  ,  aani  av^e»  trilraita*  Txri£  <t  ta^âtif/Ui  le»  €t^- 
}af»k.mwiairHtam^mÛ9m 
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étaient  pour  ainsi  dire  brisées ,  des  accès  coovtllsifs  se 
manifestaient  à  des  intervalles  rapprochée  (  pendant 
on  de  ces  accès ,  Saste  fit  une  chute  qni  n'eut  d'autre 
résultat  qu'une  légère  Contusion  au  front)  ;  leur  dorée 
êlait  d'une  à  deux' miniiïes:  ils  étaif^nt  marqués  parle 
p>i(Iisseniëut  vigoureux  de  tous  îes  mBscles-,  le  tiooo 
Cl  les  menthres  étaient  dans  aneextension  violmte,  . 
les  m^duûres  fortement  rapprodièeff.StBgiilîèfeDtent 
a^é ,  le  malade  p««sBa(t  des  cris  entrecoupés  et  îm^ 
forait  de  prsrapts  secours:  le  pools  ne  présantùt 
encore  ancane  altétation  remarquable.  (Deux gcaiost 
d'émétique  provoquèrent  des  vomissemeBsabcmdaBsj 
btùssoBs  et  lavemens  laxatifs).  Dans  la  .nuit,  les  sens 
de  la  vi<e  et  dâ  l'ouïe  acquièrent  nnes.ensîbiUté  exa- 
gérée :  telle  est  l'irritabilité  des  mnsttles,  qu|il  suffitd» 
toucher  le  malade. pour,  exciter  en  lui  des  lâouTémenai 
coiivatsi&.i  le  bruit  le  plus  léger  suffît  même  pour 
produire  cet  effet.  Pendant  les  cooirulsioas  le  pouls 
est  fréquent ,  agité  ;  le  malade  est  baigné  de  suanr  ^ 
phénomène  dont  l'explication  se  présente  d'elle- 
mâme.  Le  l4  i  sept  heures  du  matin ,  l'état  du  ma- 
lade est  pins  calme  ;  les  accès  convulsîÊ  sont  moins 
'  fréqùens ,  moins  longs ,  moins  violens  ;  cependant  les 
causes  indiquées  tout  h  l'heure  suffisent  encore  poor  ' 
les  &ir«  éclater.  Le  pools  n'offre  aucune  agitation 
fébrile  ;  sentiment  de  lassitiuU  et  de  brisement  dans 
tout  le  corps;  nuUe  douleur  dans  l'abdomen  (potion 
calmaBte,sataréeenqueIquesorted'opiumj6gr.dans 
^  ivdevé1iicule).A  neuf heiires  du  matin,  les  mou- 
veméns  convalsifs  ont  cessé,  l'orage  s'est  pour  ainsi 
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<hr«  dissipé ,  et  tout  semble  annoncer  Qne  henreuss 
temmunon  :  ce  olaie  înaiâienx  se  maintient  le  reste 
du  fonr  et  pendant  la  nuiLlLe  i5,  même  état,  point 
de  convulsions  ;  il  ne  reste  qu'an  seatiment  de  fai- 
blesse et  de  donleur  générales  C  potion  ut'fu;)rà).  Le 
soir,  la  doalear  seniUe  se  concentrer  dans  la  région 
épigaatrique  ;  peau  s^clie ,  pouls  fréquent.  Le  i6,  t 
six  lieores  do  matin ,  pools  petit ,  presque  impercep- 
tible ,  sécheresse  et  cfaaleor  de  le  peau ,  rougeur  des 
bords  dé  la  langue,  douleur  rive  dans  la  région  épi- 
gsstriqne;  battemens  dans  cette  région  ;  accablement , 
prostration  extrêmes ,  régularité  des  fonctions  intel- 
lectuelles, yeax  étonnés,  altération  des  traits,  phy- 
sionomie décomposée,  mort  k  dix  heures  du  matin. 
(  Ancnne  roideur  dans  les  membres,  sueur  visqueuse 
sur  tonte  l'habitude  du  corps  ). 

Ouverture  quarante -huit  heures  après  ta  mort. 
l.o  Cavité  encéphalique.  Environ  une  once  de  séro- 
sitédans  les  yen  tticules  latéraux  du  cerveau:  nulle  al- 
ïératioa  appiéciablo  dans  les  méninges  et  la  pulpe  cé- 
t^brale  ;  épancliement  d'une  assez  grande  quantité 
de  sérosité  dans  la  cavité  de  l'arachnoïde  rachidienne  ; 
la  partie  postérieure  de  cette  membrane  est  parsemée 
et  comme  plaquée  de  lames  cartiUgineuses  irrégu- 
lï^es,  d'une  grandeur  variable,  tr^s-nombreases. — 
a.»  Cavité  abdominale. — Foie  Tolumineuz;  l'esto-. 
vwo  contient  quelques  cuillerées  d'an  liquide  mn- 
queux,  sangiÙBident,  brunâtre  :  sa  surface  intéri«(ir« 
présente ,  dan*  divers  points ,  ane  teinte  qtd  varie  dn 
«•lige  an  voir  fonfiéy  sans  qd^on  puisse  brap  dire  si 
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cette  coIfM-atîoa  est  L'effet  d'ecchytaoses  ou ,d*ui| tca* 
vail  iaflaramatoire.  Le' duodénum,  rtmpli  d'un  li- 
quide jaune  muq;ueu3,  estmap>f«stetncntenflaa)aié; 
la  rongeur  et  l'iDJection  de  sa  membraaG  igterne  s'é- 
tendent, en  s'H0aiblissant  et  en  éprouvant,  Q  ne  sorte 
de  dégradation ,  à  celle  de  l'iateatin  grêle:  la  portioa 
moyenne  de  celui-ci  est  rétrécie,  ses  parois  sont- 
épaissies;  la  memLrane  muqueuse  est  parsemée  d'ul- 
cérations aux  endroits  où  l'intestin  se  trouve  resserré. 
La  vessie,, petite  ,  contractée,  vide,  est  légalement 
phlogosée,  et  contient  une  cuillerée  d'ua  liquide  pu- 
liforme.  —  S.»  Cavité  thoracitfue.  —  Quelques  «dhé- 
renoes  eutre  les  plèvfes  pulmonaire  et  costale  ;  ftou- 
mons  gorgés  de  sang,  princi paiement  à  leur,. base ^ 
qui  est  comme  teinte  en  ronge.  Cœur  dans  aaa  éla^ 
naturel.  4.0  Sabitude  extérieure.  Roîdeur  considé- 
rable des  membres  Q  oâ  se  rappelle  qu'ils  étaient 
souples  immédiatement  après  la  mort  )  j  teinte  tîo-> 
lacée  de  presque  toute  la  sur&ee  de  la  peau:  cette 
nuance  était  toutefois  pluï  prononcée  aux  parties  le» 
plus  déclives^  sur  lesqu^llef  ht  peaaitteur' avait  d^ 
tcÈmtné  te  sang. 

J^e  la  Vératrina; 
la  véràuine  est  jxnt  si^tatio»  «lealiM  qui  £iit 
paitie  delaraciaè  d'«))ebore-bknie,~da»gi>aiBes  ôé 
ahaàmè^-'veratrum  mhadiHa  )  et  de  la  racine  4* 
•okfai^*.  M. Magcndie  Vient  âepnw«ert.(i,,qa*el]«r 
c»ic».«ûr4'éaonotnie  aNldMk  trne  ■«tien  analogdfl 
i  celle  de  relUbote  Uanc  f  da  colafaique  et  de  ht  o»- 
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«lAUe  foA  d1«  Mt  extraite  ;  a.»  ^Vlle  détermiao 
pnmpteiaeBt  Kin&Bmnuitioii  dm  tissus  ne  lesqoeb 
on  l'applique;  3.o  qD'éUat  iRJ«cté«  dans- les  veines, 
elle  eierce  encore  une  action  irritante  snr  le  gro» 
intestin  ;  4.a  qne  si  elle  est  introduite  dans  le  canal 
digestif  i  très-petite  dose,  elle  ne  produit  que  des 
effets  locanx  ;  lanilis  qu'elle  est  absorbée  et  produit 
le  tétanos,  si  la  quantité  employée  est  plus  cooù- 
dérabie;  elle  le  produit  i  plus  forte  raison  lorsqa'oa 
l'iniecte  directement  dans  les  veines  (  Jountal  J« 
Pkjrtiologie  expérimentale ,  N.o  i.or  ). 

J>e  CEmédne  (0- 
L'em^lineT  décrite  pour  la  première  fus  par 
MM.  Pelletier  et  Ma^endie  ,  est  no  composé  d'émé* 
Une,  d'un  acide  et  d'une  mntière  colorante.  M.  Pel- 
letier est  prrenn  dans  ces  derniers  temps  i  séparer 
de  ce  sel  l'émétine  pure.  Voici  les  propriétés  qu'ella 
pouMe- Elle  est  sdide,  blanche,  pulvérulente, lé- 
gèrement amère  et  très-peu  soluble  dans  l'eau ,  qaoi<- 
qn'eile  se  dissolve  plos  facilement  que  la  morpiiino 
et  la  strychnine.  Elle  s'attire  point  l'humidité  do 
l'air.  Tous  las  acides  minéraux  la  dissolvent,  et 
forment  des  sels  dont  la  noix  de  galle  précipite  des 
flocons  abonda  us  d'un  blanc  sale.  L'acide  nitrique  h« 
la  Jait  point  passer  au  rouge  comme  cela  a  liea 
pour  la  morphine ,  ta  strychnine  et  la  bruciue.  Elle 
se  dissont  très-bieu  dans  l'alcuhol  et  la  dissolut 

(i)  Friudpe  actif  de  l'ipécacuanba. 


fmmiiu  ait  Ueu  te  papier  de  tournesol  rottgi  par  un 
.^eide.  SUe  est  pea  soluble  cUos  l'éther.  Oo  doit  la 
nngtrpanùlfli  alol»  végétaux. 


OBSERVATION 

o'khfxitt    AstncivmxLÉi 

Par  M.  Taou88EL-D£LTinc»vaT,  docteur  en 

médecine. 

KadAMK  L.**"^,  après  avoir  mis  aa  monde  {piatr» 
«nfims  et  &it  deux  fausses  couches  ,  éprouva  de  vio- 
lens  cliagrins  causés  par  l'ÎDcouduite  de  son  mari , 
«Dcien  militaire,  qui ,  &  plusieurs  reprises  y  lui  avait 
communiqué  la  maladie  TéDérienae  }  abandonnée 
presque  sans  ressources  arec  on  garçon  de  six  ans  , 
Ip  sràl  qu'elle  ait  pn  élever  ;  réduite  i  s'aider  do 
travail  de  ses  mains  ponr  subsister ,  sa  santé  s'était 
sensiblement  altérée  ,  quand  son  mari  revenu  de  ses 
erreurs ,  on  plutftt ,  ayant  perda  une  place  qu'il  oc-  \ 

cnpait  en  province  ,  pressé    aussi    par  le  besoin ,  i 

se  réconcilia  avec  elle;  elle  devint  enceinte  ponr  la  ] 

septième  fois,  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans.  I 

La  position  critique  dans  laquelle  se  trouvait  cetta  | 

tnalhenreusa  mère  £t  qae ,  ce  qui ,  dans  un  autre 
temps ,  l'eût  comblée  de  joie,  fut  i^ne  nouvelle  cause  | 

de  chagrins  et  de  larmes. 

Fondant  les  quatre  premiers  mois ,  M.i»a  !.,**_*  \ 


Ws  piiaapalmaeat  par  ■■«  afiectîoB  Oturble  pal- 
moBured'asemloBçaedHrve^et  parna  sestncKt  ds 
jTmntmr  tm  YaMms  ,  aaasi  dïsait-dle  souTcnt  ; 
*  Qall  Ini  MvUait  qa'à  cka^ne  iastast  ^adqa« 
chose  allaît  pmcr.  » 

A  qaatra  iBaû  et  demi  ,  die  seatit  reoiaer  j  dla 
épaoavaaBssî, à phiswun  repiûes,d£sdoiileais«H«s 
viTcs  di«T  le  cAté  dmit  de  l'abdorneB. 

A  buil  wâs  f  cei  mîmes  doalean  de  cAté  «og- 
meiitèKCBt  ;  il  s'j  joignit  de  b  fiine ,  de  rt^j^res- 
sioii  :  Hae  saignée  dn  hmt  irorai    aa  soalagemeat 


Il  est  1  Ecmarqner  qae  peadant  loat  le  co«cs  d« 
la  gestatioa,  cette  dame  dit  ^nsienn  iôis  :  qo'ella 
était  persuadée  qoe  sa  ooaclte  senit  ti^péniUe  et 
pent-itre  ra£me  fnneste ,  que  sa  gioasene  n'était 
pxs  natBsdOe ;  elle  comptait  acconclier  le  i5  nOTeta* 
bce  18x0. 

DuB  le  Gommencecient  de  ce  mois ,  die  )épioaTa 
plnnean  fins  des  dooleors ,  ^ni  loi  fitwut  penser  ([oe 
le  travail  de  l'aocoochemeat  oommençsit.  Je  fus  ap- 
pelé :  ajsnt  reconnu  ^a  le  col  de  la  matrice  él^t 
souple  f  mon ,  encore  long  d'un  demi-pouce,  dilaté 
de  nunîêrc  k  permettre  l^trodnctîoa  du  doigt  jo3~ 
et  cela  sans  exercer  ancune  tÎo- 


qna 

lence  j  je  chercbai  ,  mus  en  Tain  ,  k  phisienrs  re- 
prises ,  k  reconaattre  la  posîtioa  de  l'eniant  ;  seale- 
inent  je  crus  pouToir  être  persuadé  que  la  tête  ne  se 
Mésenteiait  pu  la  ptemiece  kn  de  raccoocheineat } 


)(Î4  Mbdbcihb. 

je  m'attendis  donc  à  faire  ud  accoaclLement  »  sinon 
jaborieux ,  du  moins  non  ordinaire.  Cependant ,  let 
douleurs  s'étant  calmées ,  le  travail  fut  saspeadu  ,  et 
{e  quittai  la  femme. 

Quelques  jours  se  passèreat  encore  sans  que  rien 
se  décidât ,  quoique  des  douleurs  se  fissent  sentir 
assez  fréquemment  ;  mais  elles  n'étaient  pas  dues  k 
de  vraies  contractions  de  la  matrice;  enfin ,  après  une 
nuit  très  pénible ,  on  se  détermina  à  m'euvojer 
chercher ,  le  dimanche  18  novembre. 

Arrivé  i  deux  heares  de  l'eprès  midi ,  )e  trouvai 
M.ine  L.'**^  assise  dans  un  fauteuil ,  soulTraut  beau- 
coup et  m'attendant  avec  grande  impatience  ;  elle, 
venait  de  sentit  son  enfant  faire  plusieurs  moure- 
tnens  ;  nne  donleur  plas  forte  me  donna  occasion  dfl 
pratiquer  le   tonclfw    pour   reconnaître   l'état   des 
choses  ;  le  col  de  la  matrice  était  totalement  eSacé , 
sa  dilatation  approchait  de  la  largear  d'une  pièce  de 
cinq  francs  ;  je  sentais  ses  membranes  se  tendre  sur 
mon  doigt  ;  élevant  davantage  la  main ,  il  me  fut  im- 
possible de  rîen  distinguer  de  résistant ,  je  sentis  sea- 
lement  qa'an- dessus  des   membranes  se   trouvait 
quelque  chose  de  mou  et  d'un  peu  inégal.  Cependant  f 
tes  douleurs  augmentaient  en  force  et  en  Êréquence , 
le  col  s'élargissait  de  plus  en  plus  :  je  fis  de  nouvelles 
tentatives  pour  reconnaître  la  position  de  l'en&nt 
st  la  rupture  des  membranes  ,  et  enfin  ,  portant 
i  doigt  fort  haut ,  eh  même  temps  qu'avec  l'autra 
n  je  comprimais  le  bas-ventrp,  je  rencontrai  un 
de  résistance  ,    il  me  sembla  avoir  touché  ua 


aa^osscvx-,  îc  TcstiiBaû  de  h  lonsocor  d'un  poacak 
AalOM  de  cette  c^>ècc  de  poÎKle  to«t  êuit  mou  tk  ' 
se  bissût  dépriBCr;  ImwtAt  ce  poùt ,  s'clotcnant  d« 
mon  doigt ,  aie  laissi  dans  l'embams  de  deviner 
^^e  perlie  de  restât  ce  pouvait  être  :UBtàti« 
aojais  avoir  toocbé  on  des  teloas  ,  ua  ooadc ,  sB 
genoa  f  le  menton ,  an  des  «nglis  de  la  mâchoire , 
one  des  lubérosités  de  l'ischion;  tantôt  je  cherchais 
h  me  persuader  qoe  c'était  l'angle  d'un  des  os  du 
cnne;  mais  plus  \'j  réfléchissais  et  plos  il  m'était 
difficile  de  fixer  mon  diagnostic  ;  la  seule  chose  de  la* 
quelle  je  crojais  être  assuré,  c'était  que  l'eafant  ne 
présentait  pas  la  tète.  Dans  un  pareil  état  de  vacilla- 
tion ,  je  m'attendis  l  tout ,  ne  vojant  rien  k  (aire 
avant  la  ruptùte  de  la  pnche  des  eaux.  Je  pri»  pa- 
tience -,  et  bientôt  y  les  membiBnes  s'ét^Dt  rompUM  , 
nne  assez  grande  quantité  d'eau  s'écoula. 

£.6  toucher  qo'il  me  tardait  d'exercer ,  me  fît  en- 
core reconnaître  la  tumeur  molle  en  question  ;  mais, 
en  portant  mon  doigt  autour  d'olle,  je  retrouvai  L'aa> 
gle-que  j'avais  rencontré  quelque  temps  avant  ;  il 
était  beaucoup  j)lua  bas  et  me  parut  entooié  de  par-, 
ties  assez  résistantes  sans  être  solides ,  j'avoue  que  je 
n'j  reconnaissais  rien. 

Fendant  que  j'étais  occupé  des  ces  recherches,  car 
plus  j'examinais  et  plus  je  von  lais  examiner, la  tumeur 
molle  que  j'avais  sentie  dans  le  prii^cipe  derrière  les 
membranes,  se  tendaatàson  tour  dans  une  douleur 
.  tris-forte,  s^  creva  et  donna  passage  à  nue  énoim» 
quantité  d'eaa   claire  «  d'un  jaune   «Urin  :  c'était 
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■  tinesccoadepocliedeseaaz;je  sentis  alors  an  assem- 
blage extraordinaire  d'émiaeaces  et  d'enfoncemens , 
parmi  lesquels  denx  petites  tumeurs  rondes ,  peu 
sjpar^es ,  me  firent  croire  que  }e  touchais  les  yeux  ; 
cependant,  ptaAant  le  doJgtaa-deE5as,iene  trouvai 
pas  le  front,  mais  bientôt  ie  reconnus  distinctement' 
une  oreille,  puis  le  nez,  la  bouche  ,  te  menton  ,  je 
touchai  m£me  quelques  cheveux  ;  je  me  dis  alors 
que  la  face  se  présentait.  Toutefois,  cette  partie 
avançant  rapidement,  je  portai  la  main  aU' périnée 
où  je  ne  sentis  aucune  tumear ,  quoique  déjà  la  par- 
tie de  l'enfant  qui  se  présentait  eAt  pu  se  voir  entr^ 
les  grandes  livres. 

Je  fia  cette  réflexion  :  si  la  tâte  passe  aussi  facile-' 
fnent  le  détroit   périnéal,  quoique  la  face  se  pré- 
sente ,  îl  &at  qu'elle  soit  bien  petite ,  et  considérant 
d'un  antre  cAté,  le  volume  assez  grand  du  ventre  ' 
je  pensai  qn'il  pouvait  j  avoir  denx  enfans. 

Enfin,  celte  espèce  de  léte ,  objet  de  tant  de  ré- 
flexions, et  qni  avait  si  bien  mis  mon  esprit  h  la 
torture ,  franchit  la  vulve  ;  les  épaules  restèrent  quel- 
ques instauï  au  passage ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  introduit 
le  doigt  ait-ilessoDs  de  l'aisselle  gauche ,  vers  le  pé- 
rinée >  je  m'en  fusse  servi  comme  d'nn  crochet  pour 
aider  la  sortie  du  reste  da  corps,  qni  eut  lieu  à  quatre 
HeiM'es  de  l'après  midi.  Je  plaçai  l'enfant  entre  les 
cuisses  de  sa  mère ,  il  ne  donnait  aucun  signe  de  vie  : 
nn  conp  d'teil  me  snffit  pour  reconnaître  qu'il  était' 
osonttraeax,  je  coupai  promptement  le  cordon  ;  et , 
ioas  an 'prétexte  qae  je  fis  naître ,  on  le  porta  dans' 
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tue  cltambre  voisine,  sans  que  la  mère  sa  ^ouUtqnfl 
,  soa  enfant  fiit  venu  mort. 

la  déUvrance  eut  lien  qnelqucs  instans  après  fiot 
natorellement ,  le  placenta  n'offrit  rien  de  remar- 
qaable ,  et  cette  femme  se  rétablit  comme  après  naa 
Gouclie  ordinaire.  '  ■ 

Examen  de  l'Enfant  (i). 

La  tète  seule  était  moostraenie,  on  tronva  tout  le 
reste  do  ccnps  de  cet  eolant  do  sexe  féminin ,  bien 
conformé,  les  membres  asses  gros;  la  pean  d'an 
blanc  rosé ,  excepté  an  visage ,  qni  avait  une  teinte 
livide ,  sans  ancane  apparence  de  décomposition  ;' 
probablement  il  n'avait  cessé  de  vivre  qu'au  moment 
de  sa  ststie  du  sein  de  la  mère. 

On  ne  trouvait  de  la  tète  que  la  base  du  crâne  et 
la  &ce  ;  la  vo&te  du  crâne  ,  le  cerveau ,  le  cervelet ,' 
la  protubérance  annulaire  n'existaient  pas.  Ce  qui' 
restait  de  la  tété  offrait  k  la  partie  supérieure  une 
sur&ce  irrégulièrement  ronde ,  aplatie  ,  d'un  rongo 
violet,  circonscrite  par  les  tégumena  amincis  vers  le' 
bord ,  comme  rongés,  et  où  se  trouvaient  quelqp es  che- 
veux; cUe avait  assez  l'aspect  d'unlargeulcère;  exa- 
minée atec  pins  d'attention ,  celte  partie  lopérienra 
de  la  tète  présentait ,  1 .0  sur  la  ligne  médiane ,  et 
d'avant  en  arrière,  nnesorlace  unie,  reconrerte  par 


[i)CetenfaiiteatC(maeivédansrab»lK>l,etdépMédan* 
le  cabintt  d'aMttniie  de  l'Ecole  de  HMMiM  4*  TaA- 
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la  psâti ,  >e  continuant  avqC  le  des  àa  nez ,  plas  loin 
oetta  partie  de  la  base  du  crâne  nommée  selle  Ua— 
eiqùe  ,  puis  la  BUiiace  basilaire,  le  commencement  de 
la  moelle  épiniÀre,  faissntrufietâ'avoirétë  coupée  su 
niveau  de  la  protubérance  annulaire}  a.a  sur  les  c6té* 
oa  remarquait  d'abord  deux  «aillies  molles ,  formée» 
par  les  yeux  et  recouvertes  par  U.  peau ,  faisan  t  suite 
aux  paupières  supérieures;  plus  en'arnère  deux  émî- 
neoces  aplaties,  formées  par  les  pariétani atrophiés > 
repliés  et  recouverts  par  les  téguioena  où  se  trou- 
vaient encore  quelques  cKeveux. 

Cette  partie  de  la  tête,  qui  ressemblait  à  an  ulcère 
dont  les  bords  seraient  formés  par  les  tégumens  irré- 
Ifplièrement  rongés,  avait  d'avant  en  arrive  'nne 
étendue  de  deux  ponces ,  et  d'un  côté  à  l'autre  d'un 
pouce  et  demi.  Le  milieu ,  ou  le  fond ,  était  d'na 
rouge  livide,  comme  s'il  eût- été  recouvert  d'une 
metabrase  épaisse ,  du  genre  des  muqueuses. 
;  La  face  bien  conformée  était  néanmoîni  assez 
petite  en  raison  du  volume  du  corps-,  le  oou  fort 
conrt;  le  pavillon  des  oreilles  était  renversé  de  ma- 
nière que  son  bord  si^rieur  touchait  le  lobule. 
Ifeiures delà  tête  de  cet  anencèphale. 

Diamètre  pria,  de  la  racine  du  nez  au  commence- 
ment de  la  moelle  ^pioière. 3  pouces  6  lïg. 

Diamètre  traosversal'pris  d'une  oreille 

k  l'autre 2  pouces  8  lig. 

Circonférence  priseaa  niveau  desyeux 

'  des  dreilles •  .8  ponces  1 1  lig. 
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lâentres  de  la  tête  d'un  fœlui  ordinaire  à  ttrme. 

Dismétre    oceîpîto-&ODtal 4  ponces  3  lïg. 

Diamètre    pariétal 3poiic«6lig. 

Diamètre  anricnlaire 3  o  ' 

Grande  circooféfence  de  la  tète. . . .  i3  i  1 5  potieea. 

Commentaires  sur  r  Observation  précédente. 

%a  oontoltant lesanl^arson  frooTe  d&tgnès  «ont 
le  titre  général  A'acéphalet,  et  lea  fœtus  piiréf  sea- 
lement  du  cerveau  et  de  ses  dèpendanoM^  chez  qni 
l'on  Toît  CDcore  la  base  dq  crâne  et  la  ùtee ,  et  les 
mtMutres  qaî  n'ont  anoine  apparence  de  télé,  ea 
même  lempi  qu'ils  présentent  d'aotrea  défecttMWÎtéa 
plos  on  iBfMns  marqnées  dans  le  reste  do  corps.  Maif 
il  Taat  nûeBS,  avec  M.  le  profes^ear  Cliaossier,  ap- 
pder  les  prcaûer*  An«nr^!*&aie5,  c'cst-ii-dire,  en- 
£uu  aaiu  caarcao  y  privé»  i^eacéphale  ,  et  rcscrvar 
le  noai  A'aeéphaie  pooc  lea  *eamAsy  tftù  ,  en  eflet , 
n'est  fa»  de  tète. 

ï  'iJwrmtrirn  qae  mh»  vcnoMS  de  fappMler  e»( 
■n  au«pla  i^mMoterpkaie ,  on  seflû-acéphaie,  acé' 
pWIe  itwpfai  de  certaia»  anienrs ,  et  ftittM^ 
plBsienrs  paols  à  ctwaîdém  en  parlicalier. 

ij»  Le»  cbagrin  qn'cprowa  la  f«nMM  femAamt 
iMleMpnHmte,  les  pnsaealMrM  ^■'cftc  avait 
f  am  aocooeLamcat  contre-»»! are.  Ea  cela  ,  e«tt« 
eboEWMina  s^iappvacKe  d'à»*  aortr*  ci(é«  par  f^f»/' 
MDra^relaîi'vc  JiMae'feoMne  t^i.xjkikt  en  A^iit  pt»* 
àeoB  esfiHH  ,  cUrint  ^rosïe ,  eal  des  ftbapin»  «')r.' 
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tiitués  fteodant  tout  le  temps  de  la  gestation,  et  m^ 
»a  monde  une  petite  fille  d'un  aspect  hideax ,  et 
AdbA  I»  haut  du  corps  ressemblait  à  un  crapaud  ; 
h  Tout»  du  crâne  «£  le  cervMa  manquant  absolu- 
nwnt.  .  . 

».o  Une  collection  d'ean  entre  les  men^ranes,  ce 
qtai  a  donaé  lieu  à  deax  pocbes  des  eanx  i|ui  se  sont 
rompues  Fane  aprës  l'autre. 

3.0  Les  traces  d'érosîoà  ,  de  déchiroie  ,  de  des- 
truction à,  la  face  supérieure  de  la  partie  de  la  tête 
qui  restait  :  fait  qui  combat  rictorieu sèment  ce 
qu'ont  avancé  MM.  Gall  et  Spurzheim  an  sujet  de 
l'opinion  (généralement  admise  avec  Morgagni , 
Hatler  et  Sandifort ,  savoit  que  les  acéphales  in- 
complets sont  le-  résultât  d'une  bydropisie  dta 
cerveau  qui  a  détruit  cet  organe  arec  son  enveloppe 
osseuse  et  ses  membranes,  en  a  occasionné  la  dis- 
solution et  la  résorption.  Voici  comme  s'expri- 
ment MM.  Gall  et  Spunheim  :  «  On  n'a  jamais 
u  TU  naître  d'en&at  qui  présentât  des  traces  récentes 
»  d'une  pareille  destruction.  Au  lieu  de  tronver  une 
n  érosion  quelconque ,  on  j  observe  que  les  bords 
>  existans  sont  arrondis,  lisses,  et  même  plus  épais 
j)  que  dans  le  fœtus  par&tit.  » 

«  M.  le  professenr  Béclard ,  dans  son  intéressant 
Mémoire  sur  les  acéphales  (i)  ,  assure  au  contraire , 


.  (i)  BuUetinB  de  la  Faculté  d«  Médecine  de  Pari^ 
années  iSiS,  16  et  17. 
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m  parlant  dé  ces  traits  de  déchireBieBt ,  ^*on  ea 
trouve  presque  tou jouta ■ 

Quant  aux  causes ,  ce  aavant  professeur  pease  qu9 
^^anencéphalie  et  YacépluUim  se  présentent  diei  tet' 
fistns  qui  ont  éprouvé  au  commencemeat  de  t«  via 
intra-ntérine  une  maladie  accidentelle  qui  a  pndùît 
l'atropltie  ou  la  destruction  du  cerveau ,  de  lamoella 
alougée  et  de  la  partie  sopérieure  de  la  moelle  épi- 
ni^e,et  que  toutes  les  irrégularités  apparentes  qu'ils 
présentent  a<Hit  la  conséquence  naturelle  et  plus  6a 
moins  directe  de  cet  accident  ;  il  n'admet  pas  U 'vi- 
cieuse conformation  primive  des  germes. 

Il  dit  encore  dans  un  endroit  :  k  Se  toutes  les  mal*-' 
h  diea  qui  peuvent  affecter  lefœtus,  l'bydiopisie  est 
»  une  des  plus  fréquentes.  Il  suffit ,  pour  qu'elle  aie 
a  lieu,  que  le  cours  da  sang  du  fœtus  à  la  mère- 
»  éprouve  de  la  gène  ,  et  beaucoup  de  eauses  peu- 
M  vent  en  produire.  Telles  ■ont.r'obtitération  da 
»  l'une  des  artères  ombilicales ,  l'entortillement  dâ- 

M  cordon.  « Et  plus  loin  :  a  Car  l'hjdropi^ie  af-> 

9  fecte  cbes  le  fcetus  une  fâcheuse  prédilection  pour 
»  le  cerveau  et  ses  dépendances  :  prédilection  bien 
»  expliquée  par  la  quantité  de  sang  qii'il  reçoit,  pat 
»  l'activité  etletïiode  de  son  développement.  Si  cetre 
»  fôcheoie  maladie  arrive  k  une  époque  avanoée  de 
»  la  vie  intra-utérine,  il  pourra  en  résulter  un  écar- 
«  tament  de  la  voàle  du  crâne.  Si  elle  arrive  plus 
»  tét,  elle  peut  produire  une  hernie  hydrocéphali- 
•  que^qui  peut  Mister  encon  lorsque  l'eafioit  oalt, 
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LITTÉRATURE   MÉDICALE, 
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TbANSâCTIONS  PHILOSOPBIQDE8  PAR  LA  SoCIlÉTi 
ROYALI  DE  LoVDKES  ,  POUK  LIS  ANNÉES  i%H, 
AlSlb. 

i^'ExtraU  des  Mémoires  relaàfs  à  la  médecine  jOte.'^ 

Assit  i8i4. 

VII.  An  Account ,  etc.  Histoire  d'nne  faniilla 
«jaat  des  doigts  et  des  orteils  ajarnamërures  ;  par 
Ant.  Carirs. 

Ce  cas  est  celui  d'une  fatnille  dans  lat^nelle  cett4 
difformité  s'est  transdiise,  soit  par  les  mâles,  soit 
par  les  femmes ,  jusqu'à  la  quatrième  génération  :k 
«[nelques-ans  ee  totalité ,  à  d'antres  en  partie  ,  soit 
aax  trois-cpiarts  >  soit  jt  moitié  ,  soit  à  nn  qoart  dei 
membres ,  et  à  d'autres  point  du  tout. 

Dans  ce  cas ,  et  dans  d'antres  non-héréditaires  qna 
l'aatenr  a  observés,  toujours  le  doigt  sumnméiairo 
occupait  un  des  bords  de  la  main  ou  du  pied. 

L'auteot  finit  par  quelques  remarques  toacbant 
l'influence  de  la  vie  domestitjue  ,  sur  l'altération  des 
caractères  spécifiques  des  animaux  et  des  végétaoïf 

VIII.  Experimeats  p  etc.  Expériences  et  Ob»er> 
fations  SOT  l'inûtteDce  des  nerfs  de  la  hnitiéiue  paîr* 


17^  M^DECinK. 

■  00  bien  cUe  peut  se  creve'r  arant ,  et  alors  i)  naît 
>  anejicépale.  a 

M.  Gardien,  dans  son  oavrage  sur  les  accouche- 
meos  et  les  maladies  desenfan*,  s'exprime  ainsi 
(tome XII,  page   167  )  :  f  Je  ne  parlerai  pas  des 

■  fcetoi  acéplialés,  parjie  que  presqae  tonï  ceux  qni 
s  Ifl  sont  complètement  meurent  au  moment  de  la 
11  naisHnc«  ;  et  si  l'on  peut  citer  quelques  exemples 
»  d'acéphales  qui  ont  véco  un  certain  temps,  c'est 
»  qu'il. en  «st  qui  ont  à  l'ongioe  des  nerfs  un  petit 
s  senflemeot  nédullaire  qui-  remplace  le  cerveau. 
U  cite  ensuite  le  passage  suivant  de  l'immortel  Bi- 
chat  : 

«  Comihe  la  respiration  ne  se  fait  pas  ohçz  le  fœ- 
.  m  tas  f  que  les  fonctions  soct  bornées  à  la  grande 
»  circalation ,  aux  sécrétions,  aux  exbalaticKis  et  à  la 
»  nutnlfOD^  les  acépliales  peuvent  vivre  dans  le  seia 
»  de  Jetir  mère ,  y  prendre  même  des  dimepisiona 
»  trjs-ioarquées  ;  mais ,  à  la  naissance ,  ils  ne  sau- 
»  raient  respirer  :  les  intertostauxet  le.diaphragm^ 
»  ne  peuvent  a^r.  *  Et  EUt.  Gardien  termine  en  dî^ 
aant  :  «  Celte  fonction  qui  est  le  moyen  destinée  par 
»  la  nalnce  pônr  fournir  k  l'enfant  le  sang  rouge  qui 
*  loi  devient  nécessaire  dès  qu'il  quitte  Ht  nutrice 
»  ne  pouvant  commencer,  il  perd  U  vie  îuténeuT« 
m  qu'il  araît  dansJe  sein  de  s*  mère.  « 
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PffIL  OSOVHICA  L   TRANSACTIONS,  etc. 

TSAnSACTIOIfS    PHILOSOPHIQUES    PAR    LA    SOCIKTi 

Royale  de  LonoaEs,  poua  lis  ahrées  xZix 

{Extrait  des  Mémoires  relatifs  à  la  médecine  ,elc^ 
AniréE  i8i4. 

VU.  An  Account ,  etc.  Histoire  d*an«  famille 
ajraDt  des  doigts  et  des  orteils  s,urnniaérures  ;  par 
Ant.  Carlis. 

Ce  cas  est  celui  d'une  famille  dans  laijaelle  cett4 
difformité  s'est  transiAise,  soit  par  les  mâles,  soit 
par  les  femmes,  jusqu'à  la  Cfnatrième  génération  ik 
([uelques-DUs  en  totalité ,  à  d'antres  en  partie  ^  soit 
aux  Irois-quarts  ,  soit  i  moitié  ,  soit  à  nn  qnart  dei 
membres ,  et  k  d'autres  point  du  tout. 

Dans  ce  cas ,  et  dans  d'antres  non-héréditaires  (jaa 
raaienr  a  observés,  toujours  le  doigt  aamamécairO 
occupait  UB  des  bords  de  la  main  ou  du  pied. 

L'auteur  finit  par  quelques  remarques  toncliaBt 
riafluence  de  la  TÎe  domestique  ,  sur  l'altération  des 
cacactéres  spécifiques  des  animaux  et  des  végétaux, 

VIU.  Experiments ,  etc.  Expériencss  et  Obser- 
f  ations  sur  l'iuilaeace  des  nerfs  de  la  buitiéme  patra 


1^4  LXTTiKATUnB 

■ur  les  Bécrétions  de  l'estomac;  par  B.  C.  firodle. 
D  j  a  déjà  des  dits  (PAiV.  Traits.  1809)  (jui  rea-  ' 
dent  probable  que  les  diverses  sécrétions  aaimales 
sont  soos  l'influence  nerreiise  ;  des  expériences  ré- 
centes ont  montra  aussi  que ,  qtuind  les  fonctions  da 
cenreau  ont  été  détruites  ,  qnoiqae  l'action  du  cesur 
et  la  circulation  du  sang  continuent ,  les  sécrétions 
cessent  eonstaitiDient. 

On  a  essajé  de  déterminer  l'inSiien  ce  nervensa 
sor  les  sécrétions ,  en  coupant  les  ncrfe  des  glandes  ; 
mais  cela  n'a  encore  conduit  k  aucun  résultat. 

-M.  Brodie  saTait  que  la  sécrétion  des  ner&  de  la 
huitième  paire ,  an  col,  produit  la  mort  des, chiens 
par  le  dérangement  de  la  respiration. 

n  s'était  aussi  assuré  que  ^quand  on  empoisonna 
on  cbien  par  l'arsenic ,  il  se  Éiil  une  abondante  sé- 
crétion moqueuse  et  séreuse  dans  l'estomac  et  dans 
l'intestin.  Ajrant  coupé  les  ner&  de  la  buitiêroe 
paire  au  col  de  trois  chiens,  il  6t  prendre  de  l'ar- 
senic à  un  ,  et  l'introduisit  &  deux  dans  une  plaie. 
Ils  moururent  au  bout  de  quelques  heures  :  il  trou- 
va leur  estomac  enflaminA,  et  point  de  sécrétion. 
pans  un  autre ,  les  nerfii  ayant  été  coupés  autour 
du, cardia  ,les  résultats  furent  les  mêmes.  H  en  con- 
clut, qae  les  sécrétions  de  l'estomac  et  de  l'Intestin 
grêle  sont  sous  l'influence  du  sjrstème  nerveux. 

IX.  Oii  a  Fossii,  etc.  Sur  un  Squelette  humain 
fossile  de  la  Guadeloupe  ;  par  Ch.  Konig. 

I.'auteur,  après  avoir  cité  l'opinion  de  Camper, 
qui  pensait  que  les  restes  fossile^  des  animaux  attes- 
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test  4ie  gt»aèmmtAaùoa&da  fïvlbefthtMtQi«ik 
la  créâtioB  de  IHmkiubc  ,  celle  de  CoTÎer  etc.  ;  api4* 
avcnr  parlé  des  pr^tendas  anthit^oUthes  d^its  dé- 
paÎE  Scheucluer  josqa'i  SpalUasanî ,  et  des  incfus- 
talions  d*os  hunuios,  arrire  aux  sqaelettes  hamaïat 
de  la  Gnadeloape,  appelés  go^ifrù  par  les  naturels, 
et  dont  le  général  Ernonf  et  M.  Lavaîsse  avaient  déjà 
parlé.  Le  squelette  dont  il  s'agît  a  été  apporté  dans  , 
un  bloc  par  sic  Alex.  Cochrane.  U  manqua  de  tAte  , 
4e  col ,  des  Qiembres  snpériears  en  grande  partie , 
et  des  pieds.  lies  os  très-fragiles  an  moment  où  on 
les  expose  k  l'air,  mais  qui,  iHentftt  après  ,devJen- 
lient  très-dnrSf  ont  été  examinés  par  M.  Davj  qui 
j  tronra  une  petite  partie  de  matière  aaimsle,  et 
toat  le  phosphate  de  chanx.  M.  Konig  examine  en- 
suite la  nature  de  la  roclie  où  sont  contenus  les  os; 
elle  est  principalement  composée  de  parties  de  aoo- 
pbytes  et  de  détritus  de  pierre  calc&îre  compacte. 
Ce  Mémoire  est  accompagné  d'uQe  planche. 

XIII.  ObiervationSf  etc.  Observfttions  sar  les 
FoocticHis^da  cervean;  par  sir  Et.  Home. 

Ce  Mémoire  contient  an  asseï  grand  nombre  de 
laits  relatifs  &  l'influence  de  la  pression  exercée  par 
de  l'eau ,  de  la  commotion ,  de  la  dilatation  et  l'al- 
tération des  vaisseaux  ,^de  l'extravasation  du  sang ,  de 
la  suppuration  ,  de  l'enfoncement  da  crâne ,  de  la 
pression  exercée  par  des  tumeurs ,  'des  lécions  da 
'cerveaa ,  de  ses  altérations  de  structure  et  de  cou- 
sàstance ,  des  lésions  de  la  moelle  épinière ,  etc.  :  U 
V.est  pas  susceptible  d'analjse. 
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XXX.  On  the  Injluenee,  etc.  Sur  rinfiaenee 
A<oi  nerfs  snr  l'action  des  ortères  ;  par  rir  Er.  Home. 

Il  est  généralemeot  admis  goe  les  pulsations  deB 
artires  correspondent ,  par  leur  fréqnence ,  avec  les. 
ïontractions  du  veutricDle  gauche;  et,  comme  les 
pulsations  cbntinaent  dans  les  artères,  dans  les  mem- 
bres paràly  tiques,  on  a  pensé  que  toute  l'action 
artérieUe  est  indépendante  de  l'influence  nerveuse. 

I.'auteur  se  propose  de-&îre  voir  que  les  nerfs 
qui  accompagnent  les  artères ,  règlent  leur  action  ^ 
et  qne  c'est  ,ious  leur  infloence  que  le  saog  est  dis- 
tribué en  différentes  piopottions  dan^  les  diverses 
parties. 

L'aatei|r,qni  avait  déjà  vn  quelques  faits  qui  sem- 
Btaient  prouver  qqe  les  artères  battent,  avec  une  plua 
grande  violence,  quand  les  nerfs  sont  irrités,  a  iait, 
1  ce  sujet,  des  expériences  directes  ,  en  présence  de 
pinaiears  personnes,  et  notamment  M.  Brodie. 

Ayant  découvert ,  snr  un  chien ,  l'artère  carotide , 
et  en  ajrant  séparé  les  nerb  vagoe  et  sympathiqne 
par  l'interposition  d'nne  sonde,  et  aj'ant  toaChé  ces 
-ner^  avec  de  l'alcali,  on  s'aperçut  que  les  batte- 
nens-de  l'art^  devienreot  bientôt  plus  distincts  , 
pais  forts,  puis  vii^nsj  ce  qui  cessa  au  bout  de  eiriq 
minutes.  L'espérieace  fut  répétée ,  avec  le  même 
résultat,  sur  un  lapin,  à  qui  l'on  sépara  les  deux 
ner^  l'un  de  l'antre.  Ii'irritation  du  nerf  vague  n« 
produisit  pas  d'effet  sur  l'artère.  Ainsi  oes  change- 
inens,  dans  l'action  d«  l'artère,  ne  dépendent  p«ji 
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Ae  VmtttibïUlé  inhérente  aa  vaisseau  ,  'maïi  de  l'iiî-' 
flaence  nérTeose. 

L^tuteor  eatoar«  ensnite  le  poignet  ^'un'  homme' 
avec  UBe  Tessie  pleine  de  glace,  et  au  bout  de  cinr[ 
minutes  les  battemens  du  pouls  y  étaient  beaucoup 
plng-Jbrtsi^u'au  pdgnet  opposé.  Le  résultat  fut  le 
contraire  en  entourant  le  poi^et  avec  dé  l'eau' 
aosii  ebande  qn'on  p&t  la  supporter.  Ces  expérien^* 
cesj'pliirieurBfoisrépétéessurâiTers  iadtTÎdus,  don- 
nirerft  tot^ours  le  méioe  résultat. 

Cette  iafluence  des  nerfs  sur  les  artères  répand' 
beancoap  de  Inmiérei  sur  la  circulation  et  ses  varia-' 
tiens ,  sur  les  lécrétiens ,  sur  l'érection ,  sur  la  circu- 
lation collatérkle ,  sur  la  coagulation  dans  les  parties 
mortifiées,  etc.,  sur  l'accroissement,  sur  la  régénéra-' 
tion  dans  certains  aninunx ,  snr  la  formation  des  tu* 
menrst  etc.  Ainsi,  il  ne  faut  pas  considérer  la  cir- 
culation comme  ne  dépendant  que  de  l'action  du 
œar  et  de  l'élasticité  des  artères. 

XXSII.  An  Account ,  etc.  Exposé  de  quelques 
expériences  snr  la  chalear  animale  ;  par  J.  Davy.      ' 

L'auteur  pense  que  les  expériences  de  M.  Brodie 
'ont  remis  en  question  les  différentes  théories  admises , 
touchant  la  chaleur  animale,  et  qu'on  doit  sur-lont! 
bire  des  recherches  sur  les  trois  objets  «uivaiis , 
I.»  la  capacité  relative  dn  sanç  artériel  et  do  sanç 
veinenx  pooT  le  caloiicpic  ;  a.o  leurtempératare  com- 
parée; et  3.0  la  température  des  dilKrentes  partie* 
Aa  co^  aumal. 

1.0  Capacilé  da  taof  pour  le  calori^oe  i  on  n«  po- 


178  LlTTÉJiATURÏ 

■édait  sur  ce   sujet  que  ios  expériences  du  docleur- 

.  CrawfiiTcl.  Pai'ini  plusieurs  expériences' fuies  par  lo 

doctear  Davy  suc  ce  sujet  ;  celle  /jui  parait  mériter 

'  le  pluiS  de  confiaçoe ,  a  donné  les  résultai^  suivaBs  : 

le  sang  artériel  &  1  ^oép  de  pesanteur  spécifique  ,  et 

la  capacité  poi)r  Iç  caloiique  ^t  exprimée  par  gi3  • 

,       tandis  celle  <[ue  Le, sang  yçiBCux  ^ui  pèse  i,o5i  est' 

dego3.. 

3,a  Teqipératijire  CQ^paratÎTe  du  «uif  vemeuxar- 
tériel  et  desdifféreiites  parties  du  coips  animât  :  on 
n^avait  que  Irèsr^eu  d'expériences  sar  le  premier 
sujet  i  et  sur  1^  &qcqgd  ,  presque  que,  celles  de  MM. 
Hunter  et  CarlisJ^ 
.  A.  Sur  cinq  v«aps>.le  terme  moyeirest  de  io3,o6 

pour  le  sang  T.ein^u:^,  et  de  io4,68.pour  le  sapg  ac- 
tériel.  Sàr  trois  mpnlons^  comme  io3  est  V  104,17. 
Sur  den:(lKEu&I«  température  dp  siM>g  veineux  est  de 
too,  et  celle  de  f^rtériel  ioi,35. 

Dans  une  eutresérîe  d'expériences iàitesBurqnatre 
Teaux,onaeniesréGuUatfistiiTans,quidl£rèrentI)eQu. 
coup  de  ceux  de  MM.  Cooper  et  Colmann  :  tettum, 
toèj^S;  Tentricule  droit,  ioS,5o;  gauche>,  106,37. 
£.  Température  dp  corps  d'un  homme  nu  et* 
an  sortir  du  lit  : 
*  An  m^eu  4e  la  plante  du  pied ,  90;  entre  lï  mal- 

léole interne  ^  le  teadon  d'àchille^.gS.  Sur  le  mi>- 
lieu  dn  tibid,  91,5.  Sur  le  mollet,  9^.  Au  creux  du 
ian«t ,  95.  Ao  milieu  de  la  cuisse ,  sur  l'artère  ,  9^. 
\  Au  milieu  de  la  caisse  ,  sur  le  muscle  droit  ,:9i.  Au 

j:  pli  de  l'allée .1  sur  les  Taisseauz ,  9(1,5,  A  trois  lignes 
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au-dessous  de  l'ombittc,  gS.  Sur  la  sixième  côte,  à \ 
gauche,  94^^  droite,  98.  Sur  raisselle,  98.  Au  bout 
d'une  heure  de  nudité  ,  la  plante  du  pied  était  à 
S5.  Une  seosatiou  désagréable  de  froid  se  fît  sentir 
jusqu'à  ce  que  le  sujet  de  l'expérience  tiùt  déjeuné. 
lUuccéda  alors  ane  chaleur  fébrile ,  et  l'hjrpochoitdro  '  • 
gauche  devint  d'un  degré  plus  chaud  que  te  droit. 
Dans  l'expérience  suivante  ,  faite  sur  un  veait 
tué  au  moment  méiae ,  le  thermomètre  fut  introdoit 
dons  les  diverses  parties  du  corps  : 

Saug  de  la  veine  jugulaiie,  io5,5}  de  l'artère 
carotide,  107.  Rectum,  io5,5.  Os  du  métatarse,  97- 
Du„ tarse,  90,  Genou,  loa.  Tète  du  fémur,  io3* 
Aine  io4'.  tTu  quart  d'heure  après  la  mort,  le  rectum 
ètaitàioS.  Le  dessous  du  foie  ^  106.  Sa  substance, 
io6,5.  Celle  du  poumon  io6,5.  XjK  ventricule  gau- 
che, 107;  le  droit,  106.  La  substance  du  cerveau , 
io4.  Le  rectum  était  alors  ,&  104,5.  Dans  quatre 
autres  expériences,  on  a  trouvé  également  que  le  rec- 
tum était  plus  élevé  en  températuVe  que  la  substance 
du  cerveau  :  d'un  degré  dans  deux  expériences ,  et  ' 
de  trois-qnarts  de  degré  dans  les  deux  autres.  La 
partie  antérieure  du  cerveau  était  aussi  d'à  pltfs 
d'un  degré  moins  chatide  que  la  partie  p6stéiieure. 
3.0  Remarques  et  conclusions: . 
Il  n'y  a  de  différence  sensible  entre  le  sang  vei- 
neux et  le  sang  artériel  en  calorique  spécifique ,  que 
celle  qui  dépend  de  leur  diOërence'  de  pesanteur 
spécifique;  te  sang  artériel  est  plus  chaud  que  le  vei- 
neux ;  le  c6té  gauche  du  cœur  est  plus  chaud  que  Is 
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drmt  ;  «t  enfin ,  la  température  des  parties  âiminue 
en  raison  de  lent  éloignement  du  cœur.   '  ' 

Quant  aux  consé^aences  théoriques  : 

i.o  £Ues  sont  en  oppositioa  avec  l'tiurpotbèse  de 
Cnwnudj  qnî  repose  sur  une  capacité,  pour  le  ca-^ 
loriqne,  plos  grande  dans  le  sang  artériel,  et  sur  une 
é(>ahtë  en  température  entre  tes  deux  càtés  du  cœur 
•k  tontes  les  parties  du  corps. 

a.o  Elles  s'accordent  avec  l'hypotliése  de  Black 
à  laquelle  elles  serrent  d'appui  ;  savoir  ,  que  la  cha- 
lear  animale  est  produite  daos  les  poumons,  et  dis« 
tribuée  pai-tout  parle moj'en  du  sang  artériel. 

3.0  Elles  ne  sont  point  en  contradiction  avec  Vhy- 
potKÂse  qui  considère  la  chaleur  animale  comme  dé- 
pendant de  l'énergie  du  système  nerveux,  et  nais- 
sant de  toutes  les  actions  vitales. 

'  Z.'aateur  continue  par  quelques  autres  considéra- 
tions sar  les  trois  théories  ci-dessus.  Il  rapporte  les 
résultats  de  quelques  observations  faîtes  sur  des  en- 
jfans  nouveaux  nés  :  dans  cinq  enfans  bien  portans ,  la 
cliaïeur  ,  en  naissant ,  est  d'un  demi-degré  de  plus, 
que  dans  les  adultes,  et,  dans  les  douze  heures  sui- 
vantes, la  chalenr  augmente  encore  d'un  demi-de-* 
gre.  Dans  deux  enfens  faibles ,  Chez  qui  la  respira- 
tion était  languissante,  la  température  était  moindre 
que  celle  de  l'adulte  ;  elle  s'est  élevée  le  lendemain 
•a-dessus  de  la  température  de  l'adulte. 

Il  conclut ,  après  avoir  avoué  qu'aucune  hypothèse 
n'explique  suffisamment  tous  les  faits,  par  donner  la 
pTéfé{:cuce  i  celle  do  Blacl^. 
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Atrxéz  i8i5. 

VI.  Experiments,  etc.  Expériences  faîtes  danilif 
-vge  de  connattre  le  principe  de  l'action  du  cœur^ 
et  la  oooaeiion  entre  cet  organe  et  le  système  ner- 
Tenx;  pfir  A.  P.  Wilson  Philip. 

[  Voyez  On  Vital  Jonctions  ,  etc.  ;  du  mèinB 
inteuf.  J    '  ■ 

•  Vil.  Experiments,  etc.  Expériences  ponr  connal- 
Ire  l'inûneace  de  la  moëlIé  épiniAre  sur  l'action  du 
^ur  dans  les  poissons  ;  par  M.  Willam  Clift. 
'  Comme^Ies  expériences  de  Legallois,q;ur  l'ont  con- 
duit &  conclure' (joe  l'action  du  coeur  dépend  de  la 
moelle  épinlÂre,  ont  été  piiacipalement  faites  snr 
4e8.  ^oadrupèd^  ;  qui  meoreat  très-^romptement 
quand  leurs  organes  vitaux  sont  lésés-,  M.  CliA.  a 
pensé  qu'il  serait  ntile  aussi  d'expérimenter  sur  des 
poissons  qui  ont  la  vie  plus  tenace  et  la  respiration 
plut  simple.  Ha  Ëiit  clu>ix  de  la  carpe ^  qui,  quatre 
heures  après'  la  décapitation  et  l'ablation  du  cœur 
conserve  encore  une  grande  énei^e  musculaire.' 

Conclusions  : 

i.o  X«s.  muscles  du  jbcnrps  de  la  carpe  ^quatre 
heures  après  l'ablatioa  ducerreaa  et  dn  cteur,  pea- 
vent  eac<Hre  se  contracter  fortement  ; 

30.  La  destruction  de  la  moelle  épiniére' détruit 
toute  action  dans  les  muscles  ; 

3.0  L'introduction  de  l'eau  ayant  lieu  dans  le  pé- 
ricarde,, «t  les  mouTQntens  du  poisson  ôontinnant. 


"-^^  ^  fur  «esse  plus  vite  que  dans  l'ëtat  Je  re- 
•  ^^tpesiUi»  ^  cœvr  i  l'air } 
w  'Swt  tfo*  le  ccrar  soit  exposé  h  l'air ,  oa  non , 
.  MtâiB  e— tifct  loog-temps  après  ta  destxactioa 
•l^xw^n*  M^aceirean,  et  plus  long-teoq)8  après 
'MmîMi  da  «erreiu  Qu'après  sa  destruction  ; 

"3  .'bctMw  du  coeur  est  accélérée  pendant  gnel- 
)«~  >arfUiww> ,  pac  son  exposition  à  l'air ,  par  l'ex- 
K^htUi  ^  cerveau  ,  par  la  lésion  du  cerveau  ,  par 
-<t»^»a«ctktn  de  la  moelle  tenant  encore  an  cerveau , 
i:-lta«Ktion  de  lamoelleàsonquion  avec  le  cerveau: 
ttâe  qo»  l'ablation  du  cerveau  n'agit  pas  sensi- 
tmwnt  sur  l'action  du  c<pur ,  et  que  la  destmetion  de 
)HK«lIe  séparée  du  cerveau  resd  l'action  du  caur 
ht%  lente  pcn^çt  quelques  batlemens. 
X^V.  •j'isme  ^^ditiontii ,  etc.  Quelques  Exp  ^rien'- 
*  «t  Q^servfttions  additionaelles  sur  la  opnnexion 
li  i^^isF;  mtxn  le  système  nerveux,  et  sanguin  ;  par 
.  PWUs«p  Philip. 
IVqj^  On  vital JifKctimt ,  etc.  ] 

A.  B. 


.    n'SK'  MÉMOIRE     IMTIT0'LB; 

'.echerches   efiimiijiies    sur  les    Quinifuifas  ;  par 
J^llf.  I^LLETI^  <J<   C^VENTOU.  —  Xittà  l'-4ca~ 
demie  Royale   des/  Sciences   de   l'InSt^M    dg 
France ,  en  ^eptçmbre  «foclft&re  i990. 
C'est  49<}teA(}élèbre  Ynoquelin  qoe  soit  dues  les 
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'plvaiiÂrw  BOtions  exactes  sut  là  nature  cliimtc[ue  des 
Jfcorcei  du  Péroii.  Ce  fat  lui,  qui ,  en  1807  ,  dé- 
inantraââas  les  quEbqnînas  la  présence  d'un  acide 
végétal  Qâuveau ,  câmBiné  avec  la  cbaax  ,  et  aiiqnet 
il  donna  le  nota  A'acîdè  ifuiniijue. 

Depnii  ce  travail ,  dh  grand  nombre  de  diimistes 
sfe  sqdE  égalemenl  livrés  à  des  récherclies  sur  la  na- 
ture et  la  ptroportioh  des  diOereùs  rnatériàux  qui 
ebtr^t  dans  la  cortapcsition  des  quinquinas.  On  doit 
ÈHek' entre  autteS' le  docteur  Gômëz  de  Lisbonne, 
Aëusidd  Môscoà',  et'suMoutM.  T^iùbert,  qui,  k 
[il'nEnVtin  ïb^Hseà,-'a  puMié  siir' ce  ^réciéiii  roédi-;- 
tanlteut  ^ Y^Èbëi'^bes  èxtriètilSïaeDt  im}t6rlBabs.    ' 

Mois  ces  dtfiïl'éa^'  'tràvAuk,  tkils  à  c[e&  époques 
et  daftri  dÀ  ptijn  AiSêiéhi  ,  ont  jftiii^tiï  dés  ré^a'liats 
qtii  sont ,  en  général ,  ktt  peu  côncardans  entra 
ebi.  ÂUsïI  i'tiislUîïé  isMoiiqùé  dés  Quinquinas ,  quoi- 
que etltre^dàe  paV  ilii  ^rifnd  nombre  dé  ctiiniistes 
distiu^fe,  laiSiiaU-élfè  encore  beaucoup  a  désirer  > 
sur-tobE  ions  ië  point  dé  vue  dé  ses  applications  à  la 
{bérapeuiîqnéi't.ér'un9  ,  en  çfiet ,  attribuaient  ta 
Vertu  rétrifugff  déi  '  qûitiqoinas  au  tannin  et  à  Ta- 
cidë  galtiqué,  ^ifbliju'on  ait  rêcônnb  dfepuis  ,  que 
cet  AËlde  n'y  éxUiè  piûnt-,  Tes  àùtrèsà  ta  matiire  ré- 
sineuse, etc.  L'un  des  points  les  plus  importanà  rës> 
tait'dânc  értcorê  ii  décider. 

AllVt.  "Pelletier  et  Câventou  ,  dont  le»  noàis  rap- 
pcttèàt  d^oiportâns  travaux  sur  là  datnré  chimique 
des  substances  végétales  les  pins  énergiqaes,  ont 
voulu  soumettre  lés  quinqniaas  k  une  nouvelle  an&> 
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l'action  do  cœor  cesse  plus  vite  qne  dans  Vélal  àe  re- 
pos et  l'expoêitioD  dp  G«cpr  k  l'air  ; 

4.0  Smt  qae  le  ooear  soit  exposé  1  l'air ,  oa  non, 
fon  «etûiD  ooDtînue  loDg-tempi  aptes  la  destractioa 
t!sL)  moelle  et  da  cexreaa  ,  et  plas  long-temps  apr^       ,' 
l'ablation  dn  ceireaa  ^a'aprÂs  sa  destracUon  ; 

5.«  L'action  dacœnr  est  accélérée  pendant  c[sd- 
anesbattcraeos,  parsoH  exposition  &rair,  par  l'ex- 
position  do  cervean  ,  par  la  lésion  da  cerrean  ,  pat 
la  destmction  de  la  moeDe  tenant  encore  an  cerreau , 
par  la  section  de  laqioeUe  à  wnqnionsTec  le  cerrean: 
tandis  que  l'ablation  da  cerrean  n'agît  pas  sens- 
blement  sar  l'action  du  ccpnr ,  et  qae  la  destrnetîonde 
la  moelle  séparée  da  cerve»u  rend  l'action  da  eau  '^ 
plus,  lente  pendant  qgelques  batlemens.  ^ 

'S3XV.^i>me94*tU'onmir^tc  Quelques  Exp  érien-  ^  j 
ces  et  Obserntîoiw  «dditÙMoelles  sar  la  oonnexioa  <  h 
qui  ^xis^  ^nt'V  te  système  nerveux  et  sangain  ;  pat  ^''fi 
A.P,Wj|s4>pPhiUp.  tù< 

(Voye*  On  vital fOnctiims ,  atc.  ]  "'lii 


'     ■  ■    ,  —-,.—  .     ..  ^^^ 

EXTRAIT  >i/Dj( 

n'ONKEMOïKiiirTiTirLE:  ;' 

Recherches  chimiques   sur  les   Çuinqvnas  ;  p^lt-j^i 

Jl^ilf.  I^LLBTifa^  «?  Caventoo.  —  Xntà  l'Jca-^^^^ 

demie  Royale   des/  Sciences   de   l'Institut   Ar-ij^j- 

~       ce,en^epterpbre  atocV.l>re  iSao.  '^^ 

:  k,  PQtia  célèbre  Vanquelie  qi«  »<»t  di«»  l«tei  ^^ 
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ptemiirflc  aotîons  exactes  sur  la  nature  chimique  des  i 

écorcei  da  Pérou.  Ce  fnt  lui,  qui ,  eu  180^  ,  dé-  .  i 

montra  dans  les  quinquinas  ta  présence  d'un  acide 
végétal  nouveau ,  conlbîné  avec  la  chaux  ,  et  auquel 
il  donna  le  noAi  A'aciâè  {fuimque.  1 

Depuis  ce  travail ,  un  grand  nombre  de  cliimistes 
sfe  sgnt  également  livrés  à  des  rectierches  sur  la  ua-  l 

tare  et  la  proportion  des  difTérens  inatérîaux   qui  1 

cntftita't  >]&ns  la  toihpositlon  d6s  quinquinas.  Ou  duit  ' 

ôtet  feutre  AbtteS  lé  dbctenr  GotnêÉ  de   Lisbonne ,  .1 

Keoss  de  M<}si;o(k',  et   sui^-tbut  M.  Laubert,  qui,  A  1 

ptane^drt  ïb^HaéS,''a  flu^li'é  sût  'éé  ^técieilx  médi- 
cameut  ^  r'tftli'èréhes  èxtrétUËilient  im^torlanUs. 

Hais  ces  dltl^tènâ  travAul,  (liits  \  dea  époques 
Vt  àaAd  àiA  (la^s  difiêïéiis  ,  ont  iToariiî  dés  réso'lUts 
ifai  sont,  in  gériéràl ,  tort  peu  concordans  entré 
«1.  ÂuAl  l'Kishiirè  chimique  des  quinquinas ,  quoî- 
^ne  ehtreprise  par  Un  grand  nombre  dé  ehimisie» 
iilingtafa,  laiisail-élle  encore  beaucoup  i  déJUcr  j 
it-toBt  i»us  le  point  dé  vue  dé  ses  applichlions  i  la 
,  'Wtapealiqâé.  Lés  niu ,  èhpffet,  attribuaient  la 
tila  [ïttlfugtf  dès  quinquinas  an  tanbià  ei  i  Ta- 
*  galliqné,  ^dOlcJu'ori  «tt  reconnu  dépais ,  qn© 
«jcide  n'y  existé  point  ;  les  autres  &  la  ôiatière  ré- 
"w«e,  ete.  L'on  de»  points  le»  plu»  iniport«n»  rê»- 
'^'-  doue  eiicore  i  décider. 
M».  p-eOetiér  èl  Càventoo  ,  dont  le*  "O»»  rap- 
i>iit  JTunjKrftans  travaux  »nr  U  «B^w^é  chîmiqn*  ^ 
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Im  cinchonine ,  retirée  du  qaiaquina  gris  ou  cm- 
chona  condaminea  d«  MM.  Humboldt  et  BoapLaud, 
oûVe  Jes  caractârAs  suivans  :  ,    - 

Elle  est  Llanclie ,  translucide ,  susceptible  de 
cryitainser  en  aiguilles ,  peu  sapide ,  à  cause  de  sca 
peu  de  solubilité  dans  l'eau  froide.  Dissoute  daus 
l'açohol  ou  dans  un  acide  ,  sa  saveur  e^t  très  -  amàne 
et  a  l'analogie  la  plus  frappaate  avec  celle  .dq  t[uîu- 
gnina  gris. 

£l|e  se  décompose  h  une  tr^s-baute  cbaleur  ;  elle 
,se  ^ssont  très -peu  dans  les  builes  fii;;es  et  volatiles  , 
ainsi  que.  dans  l'étber  sulfurique  ^  elle  se  combine 
avec  les  acides  et  donne  naissance  à  des  sels  diverse.- 
Rient  solubles.  '    -  i 

V     Tels   sont  les.  caractères  les  plus  tranchés  de' ce 
nouvel  alcali  végétal. 

D'après  l'analyse  de  MM.  Pelletier  et  Caveatou  > 
le  quinquina  gris  est  composé  de  : 

i.o  Kînate  acide  de  ci'ncAani'/te  ; 
'   a.o  Matière  grasse  verte  ; 

3.0  Matière  colorante  rouge,. peu  sotnble  (  ronge 
cincboniqne  on  matière'  résineuse  )  ; 

4.0  Matière  coloraaie rouge  soluble  (tannin)} 

5.0  Matière  colorante  jaune  ; 

6.0  Kinate  de  chaus  ; 

7.0  Gomme  ; 

S. 9  Aoiidon 

9.0  Ugoeux, 
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jeil  succès  doit  fàir& augurer  favorablement  des  esws 
.^ae  l'on  renonveUe  sur  ce  point  important. 
.  Espérons  qiie  les  deux  alcalis  remplttgeront  bien» 
tftt  '  1*  ^ninqninai  en  substance ,  médicament  d'une 
Àjlm>Distration.dilQcilc>  dans  un  grand  noniBre  de  cas, 
i  cause  des  quantités  considérables,  qne  l'on  est 
souTent  forcé  d'administrer  à  la  fois.  La  thérapeuti- 
que y  gagnera  une  substance  énergique ,  toujours  la 
même,  facilQ  dans  son  administration^  «t  dont  les  doses 
extrêmement  faibles  peuvent  produireles  effets  le» 
plus  marqués.  En  effet ,  lé  sulfate  de  quinine  a  été 
jusqu'à  présent,  administré  à  la  dose  de  trois  k 
neuf  grains  ,  divisé  en  trois  prises ,  i  prendre  avant 
l'accès,  et  l'on  en  a  relire,  jusqu'à  présent,  des 
avantages  qui  assurent  à  MM.  Pelletier  et  Càventou 
une  nouvelle  gloiie  par  cette  importante  découverte. 
A  Richard  i).-M.  P. 


RECUEII..    ,  . 

IS  ÉLOGES  HISTORVQUKS  LtrS  DANS  '  LES  'SÉANCES 
PEiBMQUES  DE  L'iSaTITUT  AOÏAL  DEipBAliClC  ; 

ar  M.  la.  Çhafaiier  CtviÈR  ;:l'^  des  Quarante 
dfâ:l'j4c<^démie  JhMçffise  ^  .aeqréiaire-perpétuel 
de  cetlp ,  ^et-  S^imocf  ,■  mktnbre  'det  '■  -Â  cadémies 
Hoyaiet  de  Londms  ,  de  Jierlin ,  de  Péters>- 
ioarg,  de  Stockfufim\y.,dp  Twinl^  ?de^.  Copejiif 
hague  j    de    Gœttingue ,  de    MuoùA  ,   id't^mit- 
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terdaitij  d'Edimbourg,  de  Calcuta ,  do  New~ 
■:  ITorck,  etc. 

Deni  volumes  in-S."  A.  Paris',  cïieï  Leirrault ,  rae 
des  Fossés-M.-le-Priace,  N.o  ii;  et  à  Straïliourg,  ' 
méihe  maison  de  commerce. 

La  vie  des  gommes  qui  se  sont  itlastrés  dam  ta 
oanière  des  sciences  ou  des  arts  est  un  sujet  conliniu  1 
de  méditation  pour  la  philosophe.  On  aime  à  saisir ,  aa 
milieu  des  jeux  de  l'enfance,  les  premières  irnprefi- 
âooM  du  génie ,  à  en  suirre ,  dans  les  autres  iges ,  Ict 
piogr^etles  développemeDs.  Ce  n'est  donc  point 
an  Bsàge  rain  et  stérile  que  celai  de  pa^er  an 
membres  des  Sociétés  sarantes,  Itfrsqfo'ib  s4Bt  des- 
cendus dans  la  tombe,  le  tribut  d'hommagoi  que  leurs 
tnvaaz  lear  ont  mérité.  En  retraçant  rapidement 
l'histoire  de  lear  tie  ,  l'orateur  retrace  égateneot 
rhûtotre  et  les  progrés  des  sciences  qn'ib  ont  culti- 
T^es  ;  3  ndiqae  k  lenrs  suéceuenrs  ce  qai  leur  resta 
encore  à  £aice  dans  la  carriére'où  ils  Toat  se  montrer. 

f aoteaeiJe ,  Vic<j  d'Azj'r,  Condorcet  ont  loor-è- 
loar  été  chargés  par  l' académie  des  Seieaces  deeette 
hoBorahte  iÀnctioa  ;  leurs  élojés  Ki9tari({iies  ont  été 
1^  et  admirés  anKÎ  bie»  par  les  lîltciatcnrs  qoe  par 
les  saraos. 

Héritier  de  leur  talest  daa»  l'art,  d'écrite,  et 
aoB  moins  iilu&tre  pac  la  variété  et  la  profiwdevr  de 
ses  connaissantes  clans  tentes  les  branches  de  f  his- 
toire BataceOe  ,  SLCtuiar,  ea  eeqaalitéde  secré- 


19s  .liTtkratdrb 

Nul  (lumfrque  ce  ne  soit  i  la  longueur  et  à  la  difu-  ' 
culte  d'une  telle  entreprisa  qu.'il  làîUe  attribuer  on 
retard  aussi  préjudiciable;  je  dis  préjudiciable,  parce 
que  parmi  les  gens  de  l'art  il  eu  est  beaucoup  à  qui 
leurs  occupations  babitnetles  ne  permettent  pas  d.'è~ 
tndier  un  ouvrage  dont  la  lecture  exige  nn  temps 
trés-loug  et  une  attention  trés-soutenue;  il  en  est 
d'autres  qui  ne  sojit  pas  assez  familiarisés  avec  la  lan- 
gue latine  pour-lebiea  comprendre. 

Le  st^le  de  Morgagui  ,  en  eSèt  ,  présente 
des  ditGcuUés  de  phis  d'an  genre.  Chaque  inot 
renferme,  pour  ainsi  dire,  une  idée;  ceox  même  , 
qui,  au  premier  abord,  paraissent  tt'avoir  qu'un 
sens  explétif,  en  renferment  un  complet'qu'on  ne 
saurait  omettre  ou  modifier  sans  nuire  k  la  véritable 
pensée  de  rautéur.  Si  k  cela  on  joint  la  longueur  des. 
*  périodes ,  souvent  entreconpées  par  des  pbrases  in- 
cidcntes;  qui  interrompent  la  liaison  des  idées  ;  la 
profondftur  des  théories,  toujours  proposées  avec  une 
judiciense  réserve;  les  raisonnemens  serrés  qui  se 
succèdent  avec  rapidité;  et,  de  temps  en  temps, 
des  locutions  peu  usitées,  employées  sans  afiectatiob, 
mais  d'une  intelligence  d'autant  moins  prompfe  «t 
stuins  facile  qu'on  ne  s'y  attend  pas  :  si  l'ori  a  égard  ' 
iitoutescesconsidéÎTationSjOnpourra  se  faire  une  idée 
des  difficultés  très-grandes  que  présente  la  lecture 
de  Morgagoi  \  et  du  service  que  rendent  k  la  science 
ceux  qui  entreprennent  l'honorable  t&cbe  de  le 
traduire. 

Je  sens,  peut-être  plus  que  beaucoup  d'autres/ 
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tout  le  méiHe  d'un  semlilable  travail:  j'ai  consacré, 
pendant  une  année  entière  ,  la  plus  grande  partie  de 
mon  temps  à  la  lectare  de  l'ouvrage  de  Motgagni.  Je 
l'aurais  lu  en  moins  d'un  mois ,  s'il  eAtété  traduit  e» 
Français.  , 

Les  traducteurs  se  sont  attachés  k  rendre  lî^BCle- 
ment  plutôt  qu'élégamment  la  pensée  de  l'auteur.  , 

cr  Si.quelquefois,  di^ent-îls,  nonsavons  violé  la 
s  règle  dounée  pai-  les  grainotairiens  de  conserver 
>  dans  tonte  traduction,  autant  que  possible, l'ordre 
>)  de  la  phrase  originale  et  l'ajrr^gement  de)  mats 
»  qui  la  composent;  ce  n'est  que  quand  nous  n'a- 
it vons  pu  fafre  autrement,  dans  l'intime  persuasion 
'»  où  noussomraes,que  c'est  le. s,eol.  moyen  de  rendre 
3»  fidèlement  la  pensée  et  l'intentipn  de  l'auteur. 
'»  Nous  sommes  d'ailleurs  convaincus  qu'un  style 
»  haché  est  peu  conrenablQ.^ns  un  ouvrage  coQinie 
'». 'celui-ci,  où  tout,  depuis  .tes  plus  petit?  détails 
'  »  jusqu'anx  idées  les  plus  grande&ct  les  plus  élevées , 
a  est  écrit  de  la  manière  la  plus  large  et  la  plus 
'  i>  abondante,  s  '  ^ 

L'ép0(jue  k  laquelle  parait  cette  traduction  semble  . 
propre  à  lui  imprimer  un  nouvean  degré  d'utilité. 
Tout  le  monde  s'occupe  aujourd'hui  d'anatomie  pa- 
thologique ;  toutes  les  branches  de  l'art  se  rattachent 
en  quelque  manière  à  cette  science,  trop  long-temps 
négligée.  Mais,  si  l'enthousiagme  qu'elle  inspire  ne 
peut  mériter  que  des  éloges  ,  l'application  qu'on  en 
fait  peut  u.'être  pas  toujours  judicieuse.  Nul  ourrage 
n'est  plus  propre  ^pe  celui  de  Morgagni  ^monlrerta 
10.  i3 
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route  qu'il  faut  suivre ,  et  le  mode  suivant  lequel 
j1  faut  Uer  ensemble  les  lésions  cadavériques  et  les 
phénoiAèneB  des  maladies.  Nul  ouvrage  n'est  plus 
propre  k  faire  sentir  tout  le  vagoe  des,  systèiaes ,  d« 
ceux-mémes  ,  qui ,  an  premier  coup  d'œil ,  semble- 
raient s'appnjer  sur  les  résultats  de  l'ouverture  des 
cadavres. 

Si ,  comme  le  disent  les  Traducteurs ,  «  le  âam- 
»  beau  de  l'anatomie  pnthologique  eût  éclairé  dans 
n  tous  les  temps  i»  marche  de  la  médecine  ,  on  au- 
»  fait  vu  naître  et  périr  beaucoup  moins  de  ces  sys- 
>  lèraes  qu*ov  renconire  de  loin  en  loin  dans  l'his- 
»  loire  de  notre  art  :  trop  souvent ,  en  effet ,  l'esprit 
»  bomaîn,  naturelleinent  impfrtieni  et  avide  de  dé- 
»  couvertes  ,  s'e^t  égaré  dans  de  vaines  théories  et 
u  a  retardé  les  progrés  de  la  science  ,  rrrojant  les 
a  ffvanoer.  En  àe  jetant  ainsi  témérairement  dans 
a  des  erreurs  imprévues,  il  se  créait,  sans  le  savoir, 
»  des  notivelW  difficultés ,  qu'il  lui  fallait  vaincra 
M  plus  lard,  pour  revenir  k  la  seule  vote  de  la  vérité , 
»  l'observation  des  fails.  » 

«  Toutefois ,  c«  u^est  pas  sans  de  grands  cfibrts 
M  ^ue  des  effprils  fermes  et  peu  entbousiastes  ,  re- 
»  sistant  «Tec  courage  à  la  propagation  des  doctrines 
»  hypothétiques ,  qui  ne  séduisent  jamais  que  des 
»  iKkagÎBationa  trop  ardentes  et  faciles,  sont  par ve- 
M  nus  h  détruire  le  prestige  de  ces  productions  plus 
»  tm  DKtins  brillantes  >  mais  nécessairement  fragilts 
'  «  et  péiissables.  » 

Le  -àHiU-  rapide  du  premiar  volntne  est  plus  pro- 
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pi'eijaetontce  que nou«  pourrions -dire,  Ji  jtDgfnenUtr 

«ncotfl  la  cèle  des  traducteurs  6e  Mw^agfii ,  et  À 
}iâler  !a  piibUc«tion  desvojiiiniiis  puivans.  ^fomaf^ 
prenons  Arec  plaisir  que  le  second  est  presqaeacljkev^ 
«t  que  les  «utres  pnçiittvoiil  à  de^  vnterv«11,cs  de  pefl 
de  mois.  Choiiel, 

NEUE BMOBA^JUTVNGEN  UBER,eic.i 

C'vA-à-àite,  NoDTELLES  OfiS^KTATlpIiS  SfIR  US» 
SnPOlSOIINEHENS  HOIIT^LS  QIJl  AKAITCRT  SI 
AOUTXnT  DANS -LE  WnitT£BLB.EAp  ,  PAK  l'BSAGB 
SES  B0DDIN8  (l)  FUMES  ; 

Par  le  docteur  JusTiKUS  Kinimt ,  médecin  âe 
Grand-Bailliage  à  ffeinsberg. —  Tubinga^ , 
1830. 

Cet  ouvrage,  qui  fait  suite  à  quelqiKf  observa- 
tions du  mâtne  auteur  et  du  dofcteur  Slei^bucU^ 
publiée!  il  y  a  trois  ans  daits  le  Journal  de  Tubin- 
gue ,  a  pour  but  d'appeler  l'attention  des  praticiei^s 

(1)  Nous  ferons  observer  qu«  le  mnX  4e  IniOdin  i)e 
tend  pasàlalettreceluidewui'sf,  employâpar l'^^Xeur ; 
cette  expression  mt  en  allemand  un  terme  géuéiique  qui 
déstgue  toute  eepëce  de  cfa;ircutene ,  ilans  laquelle  les 
intestins  du  porc  servent  d'enveloppe  aui  autres  ingiS- 
diens.  Nous  )'av«ns  traduite  par  le  mot  de  boudin, 
parce  qu'en  effet  l'auteur  de  parle  guères  que  du  boudin 
proprement  ditt  ou  tfoudi'i  <U  sang  ,  comm  il  l'ap- 
pdle,  et  du  boudin  de  foia  ou  boudin  blanc. 

i3.. 
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sur  une  espèce  d'empoisoaneraeat,  d'autant  plus 
dangereuse  que  la  cause  en  est  ordinairement'  mé>-  ' 
connue.  On  a  l'habitude  dans  le  Wtittemberg, 
comme  dans  plosieuFS  antres  cobtr^es  de  l'Alle- 
magne, d'exposer  les  boudins  k  l'action  de  la  fumée 
aussilât  après  leur  confection  ;  on  les  j  laisse  un 
teap»  plus  ou  moins  long,  «quelquefois  des  mois 
entiers,  eu  bout  desquels  on  les  mango,  le  plus 
souvent  sans  leur  faire  subir  de  nouvelles  prépara- 
tions^ Cest  à  cet  usage  généralement  répandu,  sur- 
tout parmi  les  gens  de  la  campagne,  que  M.  Kerner 
attribue  tous  les  accidens  qu'il  a  observés.  Ces  acci- 
dens  lui  ont  paru  si  fréquens,  qu'il  n'hésite  pas  k 
comparer  les  ravages  que  fait  ^ns  sou  pays  ce  genre 
de  poison  à  ceux  que  le  venin  des  serpens  exerce 
dans  les  régions  voisines  des  Tiopiques.  Soixante- 
seize  individus  en  ont  été  les  victimes  dans  un  petit 
nombre  d'années;  trente-sept  ont  succombé,  sans 
parler  des  cas,  peut>ètre  plus  nombreux  encore,  où. 
la  véritable  cause  du  mal  n'a  pas  été  seulement 
soupçonnée. 

Les  boudins  blancs  et  noirs  produisent  également 
cette  terrible  affection  ;  les  premiers  ont  paru  la  dé- 
terminer plus  souvent.  Tous  les  individus  ne  sont 
pas  également  sensibles  à  leur  action;  il  en  est  qui. 
n'éprouvent  aucun  accident,  tandis  que  d'autres 
meurent  empoisounés  par  une  égale  quantité ,  et 
quelquefois  par  une  quaatité  moindre  de  la  mâme 
substuàce.  Néanmoins  ,  dans  beaucoup  do  cas,  l'in- 
tensité des  symptômes,  lorsque  plusiaiirs  poisonues 
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BTaiflnt  nungé  du  .même  bondin ,  était  proportiofc- 
aée  à  la  ^nantitë  plu»  ou  moins  grande  ^u'«lles  en 
avatent  ingétée.  . 

.  L«s  phéqtHuèoes  de  l'empoisonnement  se  déve- 
loppent commitnément  TÎngt-.quatre  heures  après 
l'ingesUon  de  ta  sabstance  vénéneuse,  rarement 
plutôt  ,  «quelquefois  plus  tard.  Une  douleur  vive 
et  brûlante  se  fait  alors  sentir  dans  la  région  épi- 
gastrique,  et  il  survient  eu  même  temps  des  vomiâ- 
semeas  de  matières  sadguinolentes.  Bientôt  les 
yeux  deviennent  fixes,,  tes  paupi^es  immobiles, 
tes,  papilles  se  dilatent  et  restent  insensibles  à  l'aê- 
lion  de  la.  lumière  ;  le  malade  voit  double,  la  voix 
est  altérée  ,  souvent  il  ja  iîpboDÏe  plus  on' moins 
complète ,  la  respiratioa  est  gênée  ;  on  oe  sent  plus 
les  battemens  du  c<eur;  syncopes  iréquens,  pouls 
plus^laible  que  dans  l'état  naturel',  veines  dn  cou-  . 
dilatées  et  saiUaotes;  la  déglutition  est  d'une  diffi- 
culté extrême,  les  boissons  tombent  dans  l'estomao 
comme  dans  un  vase  inerte  ;  les  alîmens  solides 
s'arrêtent  dans  l'asopbage  ;  toutes  les  sécrétions  pa- 
raissent suspendues  ;  constipation  opiniâtre,  ou  bieA 
les  matières;  excrétées  sont  sècbes  et  dures,  comme 
terreuses;  la. bile  ne  les  celoie  point;  le»  &puUég 
intell ectael les  se  conservent  intactes  ;  seulement, 
dans  beaucoup  de  cas,  le  çarajctère  deviejat  iras- 
cible-, il  y  A  rarement  insomnie;  appétit  souvent 
conservé)  soif  très-grandt;;  les  tégnmens  perdent  de 
leur  sensibilité  ;  le  malade  perçoit  à  peine  les  iot- 
pressions  du  cbaud  et  du  froid  j  paume  des  mains 
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,1^1-^  y.  wi«K«  ;  îl  «a  Mt  dfl  ménifl  de  la  ptanl«  de* 
-,1^4  «M  M«aUt  tspisaée  pai  une  Ikine  coni^« 
,>ii'N^r  T  iitmsible.  La  peau  en  génénd  est  ft-oide 
^  ^--W.  nm  M  peut'  rappeler  U-  tfftnspiration 
ftmt  «"^r  r^'*  Iv  si^ge;  uribes  très-aboiMlantet^leiir 
mjM>iii  w  Ml  difficile  ;  mOnTemeirt  lènts ,  à  caase  des 
^«>.>fM  4««Bt  le  malade  est  menacé  an'  moindre 
«4M;  ««pendant  nnlle  fatigae  dans  les  mnscfes^  du 
4n <M  Ar  tombe*.  La  diért,  qobnd  ellé-a  lien  ,  ar- 
«n*^  IroisiÂnae  au  huitième'  jenr;  la  respiration 
sNafebamise  ,  la  y(Àl  le  peid  enlièjêment,  le  pouls 
%w»l>e  et  la  yiê  s'éteint;  guelquiefois ,  «prés  de 
W(tr3  mouvemens  convulsifa,  le  itialade'^atat  eon- 
axrré  )us<{n'ân  dernier  instant'  sa  pleînfr  connais- 
M«ee.  Dans  Is  cas  de  gaérison ,  la'  convalescence 
«st  extrêmement  loDgue';  il  së^  fait  souvent  une  sorte 
d'exfoliation  à  la  surface  des  membraned  mnqOeu- 
ses.  Le  malade  reste  long-temps  exposé  A' des  syn- 
copes ,  tes  batlêmens  dn  cœur  ne  reparaissent  que 
fort  tard: 

Ces  sympt&mes  pi^sentent  quelques  rartétés  danb 
lesdiOrérens  <xs,  Descoliqbcs,  de  U  diarrhée ,  di~ 
verses  altëiations  de  la  vision  el  dà  touchM,  un 
ëtat  d'atfvphie  des  testicules,  etc.,  ont  été  obser- 
vés dans  diverses  circomtahces.  Un  malade,  cité 
par  H'-.  Wunderlich,  fntaff^dé  d'une  véritable 
hydrophobie^  Une  femme,  dodt  l'histoire  est'rap^ 
portée  par  M:  Eemèr,  éptouVa»  entre  autres  symi- 
ptftmes ,  dn  ntonveotent  de  fùrear  comparable  it 
ceux  c[ui  existent  dsns  la  rkge.  Quelquefois ,  au 


lien  de  syncopes ,  le  nuUdc  eit  iBnIement  mlst  k 
des  rertiges  ;  la  vois  peut  n'itre  auGuniMnont  oU^- 
tée.  En  gémirai,  la  létion  de  la  voii ,  ainii  ^ut  onlU 
de  la  respiration  ,  sont  dass  nn  lapport  inverse  «rro 
le  Ironble  dea  organe»  de  la  digestion  ^  les  pr«miit« 
lir^domment  dans  les  cas  les  plus  grave*,  landJi 
qae  celui-à  est  le  pluf  marqué ,  lorsque  U.  uMUdl* 
■  aac  Cubic  înleMit^. 

Ijinarche  que  soif  ent  ces  empoisonoeiaeas  n'e»! 
pas  oDoios  «njettc  à  vaiiet.  C'«»t  dan»  )m  ^«it*- 
tio«s  paEticolïires ,  recaeillie»  par  M-  K«r»«r,  ijo'mb 
TBtzs  !c  niiesx  tootcs  !«•  moiliatumê  dont  ell«  ett 
iBKeptibk.  Parmi  ce»  t^MervalioBa,  ii  e»  e»!  nM> 
mrtiat  qoï  di»acra  le»  idée»  les  pisa  pv^cîae*  mr  M 
ywif ,  conKDe  aaasi  aor  ploaîeos»  aoire»  eireoi»*- 
baees  de  la  iBsIadiei  c'est  l'îiHloiw  d'aa  aufirtl/at 
de  Weiosbe^,  ^le  Taotear  xapforte  avee  Ica  plo* 
p^Kfa  détails ,  ajant  saiii  jpar  par  {par  e«  matad*  ^ 
qui  d'aiOeon  pooTaiC  nûeot  rendre  compte  de  ef. 
■jn*!]  épiwiTait,  (jne  ne  le  font  ordinairement  1» 
•CBS  da  penple,  cBex  lesff^oeU  cette  maUdie  «rt 
glu  avinaae.  5«aa  regrettena  (pe  la  lon$D«ar  d* 
ealtc  «haminlîuu  ae  ncoa  permette  pea  de  Tînaérer 
■B  e«  entier;  et  en  deaacr  m  extrait ,  ee  aeratt  lai 
ôler  tiwt  riotérâ  '{n'elte  p«at  o^r.  Jl'm*  dif>MW 
«cleBKBU  JIM»  h:  W.»**  fiit  eaipobaaaé  fua^  «"kr 
Il  nui'  dans  aae  ^ubrr^r  dcax  os  troia  petite*  icaa- 
«ÉK»  de  beafia  b(aK  «s  bomSm  da  &•«.  i»e  .«^ 
siMMlfaBef  liiaai,  lai  ae  ta«d««««t  paa  *  ** 
I— fislis,  mL  pcniatâ  gnimt  /r**  da  imO" 
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mois  ;  que  pendant  tout  ce  temps ,  et  même  encore 
plus  de  quinze  joars  après,  il  était  impossible  de 
décoUTrir  les  battemeiis  du  cceur,  quoiqu'ils  fussent 
très -prononcés  avant  cet  accident  ;  que  la  séclLerésse 
de  ta  Imuclie  était  telle ,  qu'on  ne  pût  parvenir  jt 
exciter  la  sécrétion  "de  la  salive  au  moyen  des  fric- 
tions mercurielles  les  plus  énergiqnes,  et  que  cette 
Fécrélionne  reparut  que  vers  la  £n  de  la  maladie,' 
par  l'emploi  de  la  bouteille  de  Leyde;  que  le  ma- 
lade fit  la  remarque  qu'il  n'avait  point  eu  de  rêves 
depuis  son  accident,  et  qu'ils  ne'reparurent  qu'aux 
approches  de  la  guérison;  qn'il  j  avait  le  matin  une' 
exacerbation  marquée  dans  les  symptômes  et  une 
diminution  le  soir;  qti'à  une  certaine  époque,  le 
malade  se  plaignit  de  rendre  par  la  bouche  de  petits 
grumeaux  comme  de'Uit  caillé,  et  de  donner  une 
couleur  laiteuse  à  l'eaa  dont  il  se  rinçait  la  boucbe ,' 
ce  que  M.  Kerner  est'tenté  d'attribuer  à  une  espèce 
de  mouvement  rétrograde  da  chyle, -qui  aurait  re- 
monté par  l'œsopbege  ;  que  le  pools  était  beaucoup 
moins  faible  que  ne  semblait  devoir  l'indiquer  l'ab- 
sence totale  des  battemens  du  cœur,  jamais  plus 
fréquent,  quelquefois  plus  rare  que  dans  l'état  de 
santé ,  sur-tout  avant  qu'on  fit  usage  de  l'électricité  ; 
que,  dans  la  convalescence  ,  l'amaigrissement  était' 
très-marqué ,  sur-tout  an  visage ,'  qn'il  y  eut  excré- 
tion de  lambeaax  membraniformes,  adccimpagriéè'de 
toux  et  chute  des  cheveux;  enfin,'  qii'nti  doihést'î- 
que',  qui  avait  mangé  du    même  boudin,  fin    fut 
quitte  ponr  de  fortes  coliques  et  un  léger  trotible 
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de  la  TÎsioD,  qu'il  éprouva    pcndaift   deux   joars. 

A  l'oDVerture  des  individus  qui  ont  péri  victimes  ' 
de  ces  empoisonnemens ,  ou  trouve ,  i.»  les  muscles 
trés-contractés ,  les  membres  roiâes  et  inflexibles,  le 
ventre  dur  et  tendu;  a.o  souvent  des  traces  d'in- 
âammatioa  dans  le  pharynx  et  l'tesopluge,  quel- 
quefois seulement  à  la  suc&ce  externe  de' ce  der-' 
nier«t  à  sa  partie  inférieui^',  3.o  une  où-plusieurs 
plaqnes  infiammatoiies ,  gangreneuses  dans  quelques 
cas  ,  de  la  largeur  de  la  main,  occupant  la  surface 
interne  de  l'estoqwc  aux  environs  du  cardia,  quel- 
quefois la  membrane  interne  de  ce  viscère  se  déta- 
chant aisément  ;  4.o  les  intestins  euSammés  en 
divers  endroits,  ou  tn&me  en  partie  gangrenés; 
5.0  le  foie  sain  dans  la  plupart  des  cas  j  quelquefois  - 
seulêBient  pénétré  de  sang  noir;  sa  vésicule  considé-' 
rablement  distendue ,  dans  certains  cas  enflammée,' 
et  alors  remplie  d'un  fluide  sanguinolent  ;  €.0  la  rate 
saine,  de  même  que  lés  reins. et  le  pancréas,  qui 
pourtant  oflxaient  une  inflammation  manifeste  dans 
deux  cas  de  ce  genre;  '].<•  la  vessie  pleine  on  vide, 
saine  ou  enflammée;  S.o  la  trachêe-aftère  souvent 
«nflar\taée. et  remplie  d'an  mucus  sanguinolent,  les 
poumons  parsemés  de  taches  noirâtres,  on  hépa- 
tisés;  9>o  la<cceur  flasque  ou  afTaissé  sur. lui-même, 
quelquefois  de  '  l'iofliimmation  dans  -  ses  cavités  ; 
^  l'actrte,  dans  un  «ai,  était  très-ronge'  et  comme 
moroquinée-à  l'intérieur.-  L'anteer  dit  aussi  avoîrl 
observé  qne  les  cadavres  dfe  ces  individus  ne  répan- 
dent aucune  espèce  .d'odcnr,  mSme  dans  leurs  ca-' 
viléa  intérieures. 
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O*  tODl  œ  <(ln  précM«,  M.  Kemer  conclat  que 
cttte  nbatance  *£ncDea9«  «gît  ^rlicalï^reaieBt  nr 
!•  giaiid  nerf  sjRfpathiqa»  on  plnlAt  sur  tout  1« 
wjaliate  dct  ganglioBS,  ainsi  que  sar  ceux  dm  nerf» 
céx^branx ,  qni  ne  aont  potDt  esctaciTement  destin 
nés  iDx  organn  des  fcns.  Si  on  l'ea  croit,  tons  ces 
serfs  M  Itoavent  pour  niui  dire  paralysés  et  kon 
cf  état  de  remplir  ancone  de  leors  fbacUons ,  tandis 
9«e  le  cerrean  et  la  moelle^  ainsi  qaeles  na&qoî 
lear  appartiennent  en  propre,  ne  se  ressentent 
nnUement  de  ce  mode  de  lésion.  11  part  de  ce  prin- 
ope,  ponrezpliqner  tons  leï  pliénoinénestiIisefTés^  ! 

qu'il  rattache  fort   habilement ,  soit  i  une  lésion  ^ 

directe  dn  grand  sjmpatbiijne ,  soit  aux  commnBÎ».  ^ 

cations  si  nonibreases  qni  unissent  le  giand  sjnap»^  Ji 

thiqne  aux  antres  nerfs ,  soit  enfin  k  là  lieiaoa  qui  ^ 

existe  entre  ce  nt^f  et  certains  organes ,  tels  qoé  la  A 

peoa  f  par  exemple,  en  s'aidant  poor  cela  ,  tant'  de  "1 

dircrsee  eoDSÎdéiàtions  physiologiques,  ciontmtf  d«e  •<[]' 

fllRts  bien  Gonnns  de  ht  ligatOre  des  nCffs  de  la  ^'4». 

Itnitt^me  paire  et  de  leur  section  ,  aia$i  que  de  celle  ïci 

da  grmd  sympatliîqnè ,  qne  de  Tanalogie  et  de#  ftg^ 

mnhttvx  pointt  de  contact  4fii'*il  établit  entre  Tac-  %. 

tien  des  boudins  fnmés  et  celle  de  di««%  poisoni  )  (^ 

végétaux  on  uinértnix,  on  même  pntre'les  ré&uh*ts  xg^ 

decette  action  et  les  phénomènes  que  l'on  observe  w 

dans  diverses  maladies.   QMant  aux  inflaàiniationa  .  ^i, 

locales  dont  l'existence' est  démontrée  '  par  l'antop-  ;w 

•ïe ,  M.  Kerner  les  regarda  comme  une  st)ité  de  la  ^w' 

'in  dn  système  nerremi,  et  désigne  celle'  dé  [t^ 
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l'estomac  en  particulier,  «toc  M.  ci*Autenri«th , 
sous  le  n<»B  de  infiammatio  nevropatwlytica.  H  est, 
dit-il,  digne  de  renaniae,  que,  dana  vm.  qbs  de  ce 
genre,  cette  indemniation  s'était  propagée  le  long 
de  l'tesopbage,  non  à  sa  surface  iaternb,  qliî  était 
parËiilanieat  saitte,  «èù  à  s«  sorbce  ezlwne,  en 
■oivant  le  trajet  des  oer&  vagues. 

Quoiqu'il  en  wit  d».rexactitude  de  ces  d  innées 
sur  la  manière  d'agir  de  ce  poison ,  on  se  demande 
qael  p«Ht  4tre  dans  lee  boudins  le  principe  véné- 
neux doué  d'une  activité  «nssi  grande,  et :i>ur-tout 
quel*  sont  Ui  inp;eos  k  opposer  atnc  aecidem  qu'il 
détermine. 

On  croit  génératemeot  dans  le  pa^s  de  l'auteur 
que  c'est  l'acide  prnstiqiie  qui  pioduit  ces  accideos. 
Mail,  si  l'on  comidère,  i.»  qne  les  reclurclies  les 
pliis  exactes  n'ont  pu  faire  découvric  la  présence  de 
cet  acide  dans  les  boudiav,  s.»  que  lea  srniptàmcs 
de  l'empoisonne  ment  par  l'itcide  prossique  diiîérent 
notablement  de  ceux  qne  l'on  (^Mewe  B[wès  l'iuaga 
de  ces  sortes  de  snbstancei  ;  ^<°  q°9  'a  càte  dans  la 
premier  cas  ettsingiiIièremeataiFect^eTt^adisqu'ellç 
reste  saine  dans  Le  secondj  4,(>  qiie  la  couleur  bleuâtre 
OQ  foncée  db-  sang  après  la  mort,  par  l'asagii  des 
boudins,  tie&t'seiilemeatà:la  gtoede  là resilintion , 
«I  aoB,  comme  on  l'a  prétondu ,  1  une  combinaisoa 
qui  aurait  lieu  entre  l'acide  pfDSsiqoé  des  bcmdins  ' 
«t  le  [«r  conteiin  d^ns  le  sang,  oïl  sent' e'ntÉèrament 
disposé  à  rejeter  cette  idée;  c'est  aniit  ce  que  fait 
M.  Kerder. 
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On  pourrait  élre' tenté  d'atiribaer  l'action  délé- 
tère des  bondins  funiés  à  la-présencc  de  l'acide  pyro- 
ligneux  résumant  delà  combostioD  du  bois.  M.  Ker- 
nera  fait  quelques  expériences  sur  oetïcide,  dans 
lesquelles  il  a  reconnu  qu'il  existait  une  certaine 
analogie  entre  lés  effets  qn'il  produit  cbez  les  ani- 
maux ,  et  ceux  de  notre  poison  cbez  l'homme ,  maÎ3 
qu'il  ^r  avait  aussi  des  différeaces  très-grandes. 

Les  matières  contenues  dans  le  tube  digestif, 
prises  sur  les  cadavres  des  individus  qui  ont  suc- 
combé ,  les  bondins  eux-mêmes ,  tontes  les  fois  qu'on 
a  pn  se  procurer  les  restes  de  cenx  qui  avaient  dé- 
terminé l'empoisonneraent ,  ont  été  soumis,  dans 
diverses  circonstances,  i  l'action  des  réactifs,  sans 
.  .qo'oD  j  ait  trouvé  la  moindre  trace  d'une  substance 
végétale  on  minérale  quelconque.  Tout  porte  à  crtûre 
que  les  bondins  n'agissent  comme  poit^n  qu'es 
vertu  d'un  commencement  de  décomposition  qu'ils 
éprouvent  pendant  tout  le.  temps  qu'on  les  laisse 
eiposés  k  l'action  de  la  fumée.  M.  Kemer  étaye  cette 
opinion  d'un  grand  nombre  de  preuves,  qui  sont 
principalement ,  i  .o  l'époque  k  laquelle  les  boudins 
produisent  des  accidens;  c'est  ordinairement  vers  le 
mois  d'avril  et  après  qu'ils  ont  .gelé  et  dégelé' plo- 
sienrs  fois  de  suite  :  or,  rien  n'est  plus  propre, 
comme  on  le  sait,  k  bâter  la  putréfaction  des  mar 
tières  animales;  &.■>  la  saveur  putride  et  l'odeur 
infecte'qu'avai^nt  ces  boudins  «piand  ils  ont  donnj 
lieu  aux  sT-raptÂmeG  de  l'empoisonnement;  3.»  les  . 
masses  graisseuses,  molles ,  et  plus  ou  moins  sera- 
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.raclion,  et 
e  n'a  en  cura 

I  le  conçoit, 


/ivatis^  les  bôuding 
a  Élit  prendre  n'ont 

réussi  dans  un  cas  ,  en 
j  malade ,  quelque  icmpi 
aent  avait  eu  lieu.  M.  Ker- 
moyen  chez  M.  W.***,  dont 
js  baut;  mais  it  fut  obligé  d'jr 
itei  accidens  graves  ({ui  se  mani- 
fois  qu'il  fallait  STaler  la  polioo. 
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De  tout  ce  <{tti  précMe,  M.  Kerner  conclut  qne 
cette  sabstancevénéBeuBfl  «git  parlicglièretnent  mr 
le  gniocl   nci'f  sympsthiqor  ott  plntAt  sur  tout  U 
tjttimt  de*  gangliobs,  aina't  que  snf  ceux  Ats  aerfs 
cérébraui ,  qui  iie  sont  point  excliuiveinflnt  desti- 
na aux  organes  des  sens.  Si  on  l'en  croit,  tous  ces 
nerfs  se  Irouvent  pour  «infi  dire  paratysés  et  hors 
d'état  de  remplir  ancnne  de  lénrs  fonctioDS ,  (andi* 
que  lé  cervean  et  la  aM>ëlle^  ainsi  ijneles  hCB&^aî 
lenr   appartiennent    en  propre ,   ne   se   resscnteat 
nuUementde  ce  mode  de  lésion.  Il  part  de  ce  pria* 
dpe,  ponresplicfuer  tons  les  ph'énomânesobseriMr 
qn'il  rattache  fort   habilemout,  soit  ji  une  I^iioa 
directe  dn  grand  .'^jinpathii^ue ,  soit  aux  commuai- 
cations  si  nombreuses  qui  unisséut  le  grand  sympa- 
thique anx  autres  nerfs,  soit  enfin  i  là  littifon  qaî 
«XÎsle  entre  ce  nnrf  et  certains  organes ,  tels  4[tiè  la 
pean ,  p4ir'  eieinple,  en  s'aidant  pour  cela  ,  tant'  Ao 
diversee  considérations  physiologiques,  eonimtf  dtl    ~ 
«Séta  bien  connus  de  la  ligature  des  neïfs  delft» 
llDltième  poire  et  de  leur  section  ,«iuKi  que  decrile 
da  grand  sympathique ,  c[ua  de  l'aBalogie  et  dek^ 
nHnbRttx  pointa  de  contact  <fa'''il  établit  cnlie  P»t-  ^ 
lion  des  boudins  fumés  et  celle  de  divers  poùMs 
iiégétani  ou  tnînéiinix,  ou  mâme  cntre-'lAs  r^ulÀb. 
de  cette  action  et  les  phénomènes  que  Ton  obstri^^ 
dans  diverses  maladies.  Q»ant  aux  infiaàftnatÎM: 
dont  l'existence' est  démontrée  par  favtaf 
,  Kerner  le»  regarde  comme  une  suite  di  1 
dn  sysléaae  nerveux ,  et  désigne  ceHe  à 
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i    Opposer  aux    funestes    «fTeU    |de    ce   lînguUer 


TRAITE 

D'ANATOMIS      TETiKINAIBI, 

Ou  Bistoire  abrégée  de  VAnatomie  et  de  la  Phy-' 
sùtlogie  des  animaux  domettiques  i  par  3.  Gi- 
hard  ,  Directeur  de  TEeole  Royale  d'Ecoito~ 
mie  rurale  et  Vétérinaire  £Alfort ,  etc. 

Seniième  Mition.  PirU^  i8i9'  Baux  y<A.  ir-8.p 
CLçr  madame  Huurd ,  rne  de  l'Eperon ,  N.a  ^. 

Ex  Hrre  de  M.  Girard  est  entre  les  mains  de  toôs 
les  élèves  ,  et  c'est  là  une  de*  meilleures  preuves  de 
la  bonté  des  principes  gu'il  contient.  Nous  ne  sau- 
rions ici  en  offrir  une  analyse  détaillée  ,  puisque  la 
première  édition  «  élè  annoncée  avec  beaucoup  de 
•oin  dans  ootce  Journal  (1).  Nous  rappellerons  seu- 
lemeot  que  l'autear  parait  pénétré  des  idées  de  M-  le 
professeur  Cbaussier  ,  et  qu'il  a  adopté  entièrement 
celles  de  BîchaL  Ea  Toili,  certes,  pins  qu'il  n'en 
Haut  ponr  faire  un  bon  ouvrage.  Nous  pensons  ce- 
pendant que  celui-ci  sera  encore  meilleur  par  la 
suile ,  ^aand  IVuteuraara  rendu  moins  superficielles 
les  detfcriptions  des  organes,  qui  sont  pourtant  ra-  ; 
pilles  et  claires ,  en  général  ;  quand  il  aura  joint  à 

(i)  Tome  X,TI1 ,  juin  iSojf ,  pi«-  4^6  et  suivaptesr 


a-L-S  i.ittj:r-ature 

seaconsiiluraliopssur  les  tuatmiiifèrea  domestii^ues', 
quelques  notions  sur  les  oîseaus  élevés  dans  nos 
Lasses-cours  ,  comme  le  coq  ,  le  dindon  ,  le  faisan  , 
le  canard ,  etc.  ;  la  matière  en  vaut  bien  la  peine  ; 
quand  il  ^ra  réparé  quelques  omissions  ,  car  entre 
antres  lacunes,  il  ne  dît  rïen  des  fondions  céré- 
brales des  animaux  ;  quand,  enfin  ,  il  aura  fait  dU- 
parakrc  quelques  négligences  de  style  ,  légères  ,  4 
la  vérité,  mais  qui  nuisent  à  la  clarté-:  comme  lors- 
qu'il dit  que  les  alimeiis  introduits  dans  les  voies 
dîgestives  ,  sont  surmonl^r  par  la  foice  organique 
'des:part)e5  (Tome  II ,  page  loi  )  ,  etc; 

Bipp.  Cloqcet. 

■   MANUEL     ■  •     .      • 

D  E  M  É  D  E  C  I  N  E  -  L  É  G  A  1  E  , 

Extrait  dés  meilleurs  Traités- anciens  et  moder~ 
nés  ,  spécialement  à  l'usage  des  officiers  de 
santé ,  des  élèves  qui  se  préparent  au  quatrième 
examen',  et  des  avocats  ;  par  J.  Briand', 
D.-M.-P- ,  chirurgien-accoucheur ,  eîc. 

Vn  vol.  tn-8.0  Paris,  i8ai.  Chez  Brosson  et  Cliaudé. 

Cet  oavrage  est  nn  extrait  bien  fait  des  écrits 
plus  volnmiReux  de  Mahdn  ,  de  M.  Fodéré  /  de 
M.  Marc.  L'auteur  a  puisé  libéralement  dans  ces 
■sources  fécondes ,  citant  taatftt  mot  k  mot  les  textes , 
t(^a^6t  les  abrégeant,  mais    toujours  e&posant  les 
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Crits  avec  clarté  et  préoisioa.  Son  travail  sera  noa- 
seulenaent  uUle  aux  jeunes  élèves,  i^ais  méritera 
même  d'élre  consulté  par  ceux  qui  débutent  dans 
la  pratique  ,  par  les  avocats  qui  y  rencontreront 
des  décisions  sur  lesquelles  ils  pourront  baser  leurs 
moyens  de  défense.  Le  texte  de  U  loi  se  trouve 
d'ailleurs  rappelé  au  ctHuoienoemeot  de  cliaque 
chapitre.    .  ' 

Comme   l'homme   de  l'art  est  souvent  appelé  h 

renipltr  en  même  temps  les  fonctions,  de  praticien. 

et  celles  de  médecin-légiste  )  qu'il  peut  avoir  tout 
'i-ta-fois  ji  secourir  nn  blessé  ou  an  empoisonné ,  et 

i  dresser  uù  rapport  sur  l'attentat,  quia  oompromi» 

la  santé  ou  la  vie,  M.  Briand -a  cru  devoir  réunir 
'  dans  son  livra  tous  les  renseigoemens  qu'il  peut  être 
'  avantageux  de  posséder  sous  ce  double  rapport. 

'  Ce  Mannel  est  terminé  en  outre  pac  un  recueil 
-  impcfftant,  celui  des  lois   etordonnances ,   et  des 

articles  des  Codes  civil ,  criminel  et  pénal ,  relatifs 
'  aux  médecins ,  chirurgiens ,  pharmaciens ,  ofilciers 
'  de  santé,  etc. ,  en  sorte  que  tout  ce  qui  concerne 

la  médecine ,  dans  ses  rapports  avec  la  législation  , 
■  se  trouve  présenté  ici  sous  une  Sirme  abrégée. 
Hipp,  Cloqubt,  . 
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PRINCIPES     GÉNÉRAUX 
DK  pHYsiOLoetE  pXtuologiqce  , 

CoQrdonnéi  d'âpre!  l»  doctrins  de  M.  BaonskAiS  ; 
par  L.  J.  BiciK ,  chirurgien  atde-majmr  à  l'ké^ 
piiat  militaire  d'Intiruction  de  MaU. 

Ub  Tolume  in>8.i>  Paris,  iSai.  Chez  Méquigoon- 
Marris  ,  libraire  ,  rae  de  l'Ecole  de  Médecine.      , 

Ll  pMSags  SDiraot ,  tir^  de  l'introductioti  de  cet 
oovrag*  ^  Cem  oMiiuUtre  «a  leeteur  daaa  quel  but  il 
«  été  composée 

e  Une  doctnae  nOttvifrlte  A  M  depuis  quelques 
»  années  l'objet  de  l'attention  des  i«4defiins.  Cette 
-»  doctrine^  b<vnde  d'abord  &  uue  théorie  spéciale 
a  dwfiévrw,,  s'bst  biebtit  étendue'  «  toutes  les 
»  antres naladiesi  etaen&n  enrabi  le  domaiae  eft- 
>  lier  de  la  pathologie.  Son  aateuc  n'en  a  )uaqii'i«i 
»  iùi  connaître  que  les  parties  principales  ;  maïs 
»  ses  élèves  ont  «nceessivement  traité  la  plupart  d«3 
f  questions  Intportaat»  qui  s'y  rattachent  ;  pla- 
»  siean  ezpasitions  en  ont  été  âiites  *,  et  les  hoiniiivs 
»  qui  ne  sont  pas  étrangers  aux  productions  litté- 
(t  raires  relatives  à  ta  médecine  ,  connaissent  la  doc- 
»  trine  pbysiologico-patbologîque ,  ou  ,  au  moins  , 
»  les  propositions  les  plus  générales  qui  lui  serrent 
»  de  base.  Ce  sont  ces  principes  généraux  que  j'ai 
»  rassemblés ,  et  qui  font  l'objet  de  cetessai.  » 

Noos  ajonterODs  tjne,  parmi  tous  les  jeunes  médo' 
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cnsipncvl  A^téké  i  &îrecp— Jti»hJoetriM 
ptobtam  M-  Brausaû,  sdk  cUvr;  M.  Bégû 
cdoi  ^ai  a  le  ^ûcasiénui  à  cm  prôcaler  Pcpseï 
■MB  ■■■  pdît  ifllomc  ScM  Erre  j  d*aillaBn ,  est 
avec  nélkode  d  pnosioa  ,  deux  ^aalîtés  sisex 
puni  mm  aulean.  Har.  Cloqdkt. 
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—  m.  SIcîtnaer  et  BnuJes  se  font  ttméas  m- 
■nar^mUes  em  AJInoa^ne  pw  leus  rederdm  «t 
lears  dé<nci<ert<s  sor  les  sahstances  «IcalÎBÇ  qû 
cxKtral  (lafls  le»  plmles  BarooticiHes.  I^  docteur 
Hiamdrs  d^iorrit  le  premier  celles  qa'il  nom^M 
JefytÎA  t  diOtinà  ,  hjrofcjramûi ,  olropiM.  H  a  Inmé 
qnc  la  deraîire  de  ees  sabstanccs  était  le  prinôp* 
enulilaaat  de  Flngrédient  qoi  doBoe  i  Vamp» 
b^ladmut  ses  praprirtn  spéciales,  t/atfopià  est 
d'BH  blaae  brillant  ;  elle  cijslalliae  en  iDUgoes  ai- 
guilles ;  eBc  est  iasipide  et  peu  solable  dans  Feas 
et  dans  falcohoL  Elle  fonne  des  sels  avec  les  addn 
et  les  ■eslralice  paifailemenL 

l>m>|o'atf  mêle  enseodtle  Tatmpia  rt  la  potasse  , 
et  qo'ôB  le»  etpose  à  ane  vive  clialeiir,es  cendres, 
mt'ên  avec  de  rbjdfiochlarate  de  £er,  oflceat  ■■• 
OMilear  ronge  trèi-édafanleL 

XHif^oscyamia  est  Talcalî  extrait  de  tfe  jasquamCf 
hjrosefomus  niger,lSitu.  Elle  est  dtficîleaieet  dté- 
'  cée'  à  urne  bote  temp^tnre.  Elle  cijsUffise  en 
i4. 
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ftmçtfriMMS,  et  si  on  U  sature  dVidesulfuriij^ue 

«a  (I*4fiîdft  sitriqno ,  elle  forme  des  selsitrès-carac- 


-~0«  ait  ^nénlement  que  lorsqu'on  a  fait  caire 
4n  4cxe«îsses ,  lear  enreloppe  crustacée  prend  une 
«odtwiK  d'an  beau  rouge  ;  mais  ,  jusqu'ici ,  l'on  n'a- 
vttit  pas  encore  cherché  la  cause  de  ce  phénomène. 
M.  Lassaigne  s'en  est  occupé  dernièrement.  Il  a 
tnarJ qne lorsqnecette  enveloppe ,  séparée  avec  soin 
de  toute  substance  charnue,  est  plongée  dans  un 
•kohol  À  60  p,  elle  acquiert  siihitemeat  une  teinte 
jculate  qui  se  communique  graduellement  au  fluidci 
n  en  mit  ensuite  à  différentes  fois  de  nouveaux  .mor- 
ceaux dans  de  nouvel  alcohol,  jusqu'à  ce. qu'il  cessât 
de  se  charger  de  matière  coloi:ante  ;  alors  ces  pi.^ces 
de  l'enveloppe  avaient  perdu  la  propriété  de  rpvgir 
quand  on  le's  mettait  dans  l'eau  bouillante.  Ayant 
réuni  ces  différentes  solutions  alcoholiques  dans  une 
capsule,  il  les  laissa  s'évaporer  spontanément ,  et  il 
resta  une  matière  rouge'quî  avait  l'aspect  gras. 

Cette  matière  est  insipide  et  inodore  i,elle  est  in- 
soluble dans  l'eau  cbaude  ou  froide,  maïs  elle  se 
dissout  très-bien  dans  l'acide  sulfuriquis  et  dan* 
l'alcohot  concentré  ,  sans  l'aption  de  la  chnienr.  La 
dissolution  a  une  couleur  écarlate,^  et  elle  ne  sa 
trouble  pas  par  l'addition  de  l'eau  ;c9  qui  montre 
que  ce  n'est  pas  une  matière  grasse  ;,  ni  la  njïtasse^ , 
oi  la  soude ,  ni  l'ammoniaque  n'altèrent.sa  couleur. 
Les  acides  minéraux  mftme,.  quand  ils  sont  étendus 
d'eau,  n'ont  pas  d'action  sur  ell^!;  luitf^  quaudj^» 
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sont  concentrés  ,  ils  la  détruisent  et  la  cliangent  en 
jaune  sale.  Aucuns  sels  d'étain,  de  plomb  ,  de  fer  , 
de  cuivre,  ne  précipitent  cette  Tnatière  de  sa  soin- 
tion  dans  ralcohol ,  étendue  d'eau. 

M.  Lassaigne  dit  ^ue  cette  matière  est  contenne 
dans  une  enTeloppe  qui  adhère  fortement  à  l'eu- 
veloppè  calcaire,  quand  l'animal  est  jeune ,  mais 
que  l'on  en  sépare  aisément  dans  les  individus  d'une 
grande  taille.  Cette  membrane  est  très-âne ,  et  elle 
a  ane  couleor  violette  à  la  lumière  réfléchie ,  mais 
est  pourprée  à  la  lumière  transmise. 

—  M.  Girard  a  cité  s  la  Société  de  Médecine  de 
r.joo,un  exemple  singulier  de  guérison  d'une  Iiy-  . 
dropisie  ascïte.  Le  sujet  était  une  fille  de  4i  ans  , 
robuste,  et  malade  depuis  la  cessation  dé  l'écoule- 
ment menslmel.  Elle  avait  fait  plusieurs  remèdes 
sans  succès,  lorsqu'il  se  manifesta  une  tnmeur  in- 
flammatoire assez  rolumineuse  vers  le  tiers  supé- 
rieur et  antérieur  de  la  cuisse  gauche.  Cette  tumeur 
s*ouTrit  spontanément ,  et  donna  issue  h  tout  le  li- 
quide contenu  dans  l'abdomen,  et  dont  l'écoule- 
ment dura  plusieurs  jours.  La  plaie  ae  cicatrisa,  et 
la  guérison  fut  parfaite  (i)^ 

—  La  christophoriane  {aclcea  spicata  ,  Linn.  ) 
parait  a^r  sur  l'économie  animale  de  la  même  ma- 
nière qiie  la  belladone.  Elle  j^oduit  d'abord  nne 
sorte  d'ivresse  et  de  g^té;  bientôt  après '^  il  se  ma* 

(i)  Compte  rendu  des  travanx  de  la  Société  de  Mé- 
decine de  lyoD> 
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niffste  hd  grand  trouble  âes  fonctions  cérébrales, 
une  ir^taljon  vivQ  des  organes  digestifs  ,  et  uhe  eus- 
pension  d«s  éracuations.  Ces  faits  sont  1»  résultat  de 
l'histoire  d'un  empoisonnement  par  cette  plante, 
recneilGe  par  M.  Mercier ,  médecin  h  Rocliefart , 
dans  le  Pu j  de  pâme,  et  adressée  ï  la  Société  de 
Médecine  de  Lyon.  Hipp.  Cx-pi^nET. 

—  Le  doctepr  Williams  Hçnry  Williams ,  mem- 
bre du  Collège  Royal  des  médecins  dç  Ix>ndres  , 
célèbre  avec  entbousïaSn^ej  dans  le  N.o  80  du  Lon- 
don  Médical  Reposilor/  ,  les  vertus  des  graines  du 
colcbique  d'automne,  contre  le  rburaBtt&me  chro- 
nique ,  et  cite  k  l'appui  de  ses  assortions  ,  l'histoire 
de  quatre  malades  c['u.i ,  atteints  de  cette  ^cheuse 
aSectiop,  et  pertilus  de  tous  Içurs  membres  depuis 
long-temps  déjà,  ont  cependant  guéci  sous  l'in- 
fluence de,  son  refpède  ,  TuD  en  ^uin^e  JQurSjI'au- 
tre  en  trojs  semaines  ;  et  celui  dont  la  convalesceDce 
.  s'est  fqit  U  plus  attendre ,  en  «a  mois. 

Sans  nous  laisser  éblouir  p{^r  de  si  brilUns  succès , 
nous  cfpypns  pourtant  devoir  indiquer  le  mod,e  de 
prép^Lralion  que  suit  le  médecin  angles  dan^  l'em- 
ploi de  ce  médicament  énergique,  et  là  dai«  à  la- 
^nell^  il  le  prescrit. 

M.  Ay.  H.  Williams  préfère  le  vin  de  graines  de 
eolchifju^  4  tçjite  autre,  préparolior--  Po^r  l'obtenir  , 
il  fait  macé/erces  graines  pendant,  huit  jours  dans 
du  vin  d'Espagne, et  donne  la  liqueur  qui  en  résulte, 
aux  adultes  ,  è  la  dose  d'un  gros  dans  une  cuillerée 
Il  bouche   d'une    eau  aromatique  qnelçoitque ,  et 


V  A  R  I  é  T  i  fc  ai5 

porte  progressiveraent  cette  dose  jnign'à  trois  gros. 

le  remède  doit  être  pri«  deux  oa  trois  heures 
après  déjeuner,  et  |e  soir  en  se  cpacliantî  et  l'on 
ne  s'aperçoit  ordiDairement  de  son  effet  qfl*en  c« 
qu'il  entretient  la  liberté  du  ventre ,  et  procure  une 
^eUe  on  deox  par  jour. 

L'anteur  recommande ,  en  outre ,  de  recueillir  las 
firnils  do  colchique  à  la  fin  dfl  )uîn  ou  au  commen- 
cement de  jutllet ,  de  les  taire  sécher ,  et  de  les  gar-  , 
dèrdaus  an  lien  à  l'abri  dtt  tonts  homidilé. 

Pipp.  Cloquït. 

—  Le  docteur  L.  Fraok  fient  de  j 
tat  des  expériences  qu'il  ■  faites  pou 
ficBcité  des  haies  du  poivrier  i^piper 
dans  différentes  espèces  de  ièvres  ii 

D'après  le  relevé  de  son  Journal ,  il  conste  qne  y  ■ 
du  premier  mai  au  3o  juin  1819  ,  il  a  traité  70  ma- 
lades avec  ce  remède,  dont  il  a  varié  les  doses  en 
raison  de  l'âge  et  des  tempéramens.  Ce  médecin 
s'est  convaincu  qne ,  sans  prodoire  aucnne  sensation  ■ 
désagréable,  le  médicament  a  fait  dispar-dtre  la 
£èvre,  cher  la  plupart  de  ses  malades  ,  apris  le  se- 
cond ou  le  troisième  accès.  Il  a  observé  aussi  qull  y 
avait  fort  peu  de  récidives. 

Snr  les  70  malades  q^u'il  a  eu  à  traiter,  5i  étaient 
atteints  de  fièvre  tierce  ,  10  de  fièvre  quotidienne  , 
et  8  de  fièvre  quarte. 

Pour  la  goérison  de  chacun  de  ses  malades  atteint» 
de  la  fièvre  i^aai le,  cl  tous  l'étaient  déjà  depuis  plu- 
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sieurs  mois,  il  a,  pour  l'ordinoire  ,  consommô^Soo  k 

4oo  grains  de  poivre. 

M.  L.  Fiaok  donne  brdrnaireoieDt  le  poirre  en 
grains  entiers,  k  la  dose  de  six  k  dix  ,  deux  foispat 
four. 

L'emploi  do   poivre   comme  fébrifuge  n'est  pas- 
nourean,  mais  les    faits  rapporta  par  M.'  Frank 
nous  paraissent  mériter  quel(|iie  attention.     ^ 
Hipp.  Cloqdet. 

—  M.  Parât  a  comtnaniqué  le  fait  suivant  k  la 
Société  de  Médecine  de  Lyon.  Le  aa  mars  1818, 
un  élève  de  l'Ecole  vétérinaire  fut  morda  par  un 
diiea  enragé  au  doigt  indicateur  de  U.  main  gauche,, 
près  de  l'articulation  de  la  seconde  avec, la  troisiémo 
phalange  ;  cet  élève  se  lava  sur-le-cbamp  avec  du  vi^ 
iiaigre,  et  s'appliqua  lui-même  ,  ^uelijUes  minutes 
après  ,  le  cautère  actuel.  Le  doigt ,  devenant  chaque 
jour  plus  douloureux  et  plus  goaBé ,  malgré  la  mé- 
thode calmante  qu'on  avait  suivie  ,  et  que  nécessitait 
la  çon^titutioa  sanguine  du  sujet  âgé  seulement  de 
vingt  ains  ,  on  fit ,  le  a8  mars ,  une  application  de  po- 
tasse caustique  sur  chaque  ouverture  de  la  morsure 
principale.  Dès  le  lendemain ,  le  goQQement  et  la 
douleur  cessèrent;  les  escarrhes  tombèrent  quelques 
jours  après,  et  l'ulcère  se  cicatrisa.  Vers  la  fiu  du 
mois  de  {uin,  le  retour  des  accldcns  nécessita  une 
nouvelle  application  du  caustique,  auquel  il  iàllut 
encore  avoir  tecours  à  la  fin  d'octobre.'  Le  résultai 
fut  toujours  le  môme  j  et  depuis  lors  la  santé  a  été 
.  pat-^ite.  Le  caustique  peut  donc  être  uUlé  contre  la  , 
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rage  assez  long-temps  encore  après  la  morsure.  CV'it 
ce  qne  prouvent  ce  fait  et  quelques  autres  faits  ana- 
logues. Il  ne  faut  donc  jamais  balancer  à  faite  usage 
de  ce  ■moyen 'énergique  i  quelque  époque  qu'on 
soit  consulte.  Melius  anceps  quàm  nulluin  (1). 
HiPP.  Cloquet. 

-^  M.  ■  !o  do(ïteur  Trollîet  a  montré  i  la  même 
Société  un  eufaat  atteint  dés  sa  naissance  d'une 
ichl^rrose  générale.  Cet  enfant  est  âgé  de  six  ans , 
et  WD'  état  n'a  point  changé.  A  l'approche  des  équi- 
noies  et  des  solstices,  il  éprouve  un  léger  mouve- 
nient  fébrile,  accompagné  d'inquiétude  et  d'inap- 
pétence; les  écailles  tombent  et  se  répèteent,  et 
le  mal-aise  disparaît.  Ces  crises  se  renouvellent  assez 
souveot  par  des  erreurs  de  régime.  L'urine  est  ordi- 
nairement trés-abotidante,  et  semble  suppléer  aiusi 
an  défaut  de  transpiration  cutanée. 

Tous  les  moyens  employés  jusqu'à. ce  jour  contre 
celte  alTeclîOD  ont  été  infructueux  (s). 
Extrait    d'une    Lettre    de    M.    LafoSt-GouzYj 
docteur  en  médecine  à  Toulouse  (3). 

—  .La.Cour  d'asùses  vient  de  juger  nue  aSair« 

(i)  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  Héde- 
ciue  de  Lyon,  depuis  le  mois  de  juillet  1818,  jusqu'a^i 
mois  de  septembre  1820. 

(3)  Ihidem. 

(5)  Cette  lettre  a  déjà  été  insérée  dans  le  lunmal  Poli- 
tique er  Llili*raîre  tfe  Toàlotlse^t  de  la  Haute-Gi^ronne  ^ 
s4décembrc  tSso. 
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copitale  ,  qoî ,  par   ses  circonstances,  intéresse  U 

médecine  légale  et  la  dignité  dn  médecin. 

«  Une  jeune  dame  robuste,  et  légèrement  >ocoqi- 
modée  ,  prend  de  l'huile  de  ricin  qvi  provoque  dei 
vomUsemeiM.  Le  lendemain  ,  on  lui  donne  encore  da 
sucre  purgatif  f«it'«v«c  du  jalap ,  et  la  dame  espire 
d'nne  manière  ^ni  excite  les  soupçons  de  sa  bmiUe. 
Celle-ci ,  craignant  que  les  remèdes  n'aient  été  em* 
poi5onnés,demaadeaumari,etsousuo  prétexte  lion? 
nâte  (i),  qae  le  cadavre  soit  ouvert.  Ua  xlitrurgien 
et  un  médecin  ,  appelé»!  pour  faire  cette  opéraLîont 
vingt-quatre  heures  après  la  mort ,  au  lieu  d'avoir  à 
cherdiet,  comme  ils  le  supposent,  une  cause  na- 
turelle de  mort  subite,  sont  priés  d'exaoûner,  eo 
même  temps,  si  la  dame  n'aurait  pas  succombé  >u 
poison. 

V  Ils  examinent  soigneusement  l'extérieur  et  Im 

trois  cavités  du   corps,  et  recueillent  dans  un  vase 

environ  deux  livres  de  matières  gastro-ialestinales, 

qui,  s'il ^  a  lieu  j  peuvent  servir  k  des  rechercliej 

-  tiltérieures.  Les  principaux  organes  étant  dans  l'état 

naturel,  et  le  cadavre  n'a^^ant  présenté  aucun  signe 

d'empoHonnemqnt ,  ils  cstimeal  que  lear  mission 

Unit-lâ.  En  eonséqacBce,  les  experts  contmRniqne'<^ 

le  résultat  de  lenr  examen  à  un  parent  de  la  d»uo 

isiale  a  l'ouverture,  font  jeter  les  matières gas- 

testiuales,  et  se  retirent. 

Le  Tfère  de  cette  dame  était  muai  subitoneBi  suiT 
te  deBayonne* 
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a  Six  mois  après  l'événement,  le  mari  de  cette 
âame  ,  oflîcier  de  santé  ,  parxit  aux  assises  sons  le 
poids  delà  plus  graveaccDsatioa,ctil  est  prouvé ç[ue/ 
peu  de  jours  avant  la  mort  de  sa  Temme,  il  a  acheté 
une  once  d'arsenic  j  la  justice,  n'ayant  fait  procéder 
ni  A  l'analyse  des  .matières  supposées  vénéneuses, 
ni  11  i'esliumation  du  cadavre^  est  donc  dépourvue 
du  corps  de  délit  dont  elle  admet  Tesistence.  Le  par- 
quet établit  que' les  experts  auraient  d&  an|ilyser 
les  matières  et  même  requérir  l'autorité  locale;  c'est 
prétendre  que,  lorsqu'il  faut  décider  du  crime  d^em-. 
ppisonnement ,  le  médecin  doit  asir  à  la  simple  de- 
mande des  particuliers  comme  s'il  était  délégué 
par  l'autorité  compétente.  Je  veux  fisamineF  cette 
question  en  elle-même,  «1  agns  ro'occuper  dçs  an- 
cienofs  ordonnances ,  ni  d'anciens  usages  ,  d'ailleiira 
cnlacliés  de  suspicion  aux  jeux  de  criminàjistes  et 
des  juges  de  tqus  les  temps. 

■■'Dans  le  oas  exposé,  les  experts  ^poêlés  parla 
famille  plaignante  ,  avaient  seulçmeirt,  ^  déaider  si 
l'éla!  du  cadavre  faisait  présumer  l'etopoisonnement. 
X.eur  examen  coniirmait-il  les  soupcoi>s  :  (es.  parens 
instïuils  de  la  cliose,  en  iufbrmaient  lajuslice  et 
agissaient  légalement; car,  le  médecin  pénétré  delà 
-  dignité  de  ^oa  minislèce,  no  s'éd^ç  "'  f^  dénon- 
ciateur ,  ni  en  auxiliaire  de  la  pqlicâ  et  de  la  ^n-* 
darnjeric. 

«  .La  reclverclw  de  l'^mpoisoBneraentiranalys* 
des  matières  suspectes  ne  .peut  être  entreprise  que 
par  ordre  et  ayec  le  concours  de  l'autorité  compé-» 
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capitale  ,  qui ,  par   ses  circonstances ,  intéressé  1« 

médecÏDt!  légale  et  la  dignité  du  médeciq. 

t  Une  jeune  dame  robuste,  et  légèremçot  iocom.- 
inodée  ,  prend  de  l'hgilç  de  ricin  qui  provoque,  def 
vomUsemeos.  I.e lendemain  ,  on  ImI  donne  encore  du 
sucre  purgatif  Eut>«vec  du  jalap ,  et  la  dame  expire 
d'une  manière  qui  eicîtc  les  soupçons  de  la  bmiUe- 
Celle-ci ,  craignant  que  les  remèdes  n'aient  été  em* 
poisonnës,  demande  au  mari,  et  sous  un  prétexte  liont 
nâte  (i),  que  le  cadavre  soit  ouvei't.  Un f Iitrurgien 
et  nn  médecin  ^  appelé)*  pmir  faire  cette  opération  , 
TinglKfuatre  heures  après  la  mort,  au  lieu  d'avoir  à 
clierclier,  comme  ils  le  supposent ,  une  cause  na- 
turelle de  mort  subite  ,  sont  priés  d'examiner,  en 
même  temps,  si  la  dame  n'aurait  pas  succombé  aa 
poison. 

«  Ils  eiaminent  soigneusement  l'extérieur  et  les 
trois  cavités  du  corps,  et  recueillent  dans  un  vase 
environ  deus  livres  de  matières  gastro-inlestin«l£s, 
qui, s'ily  a  lieu,  peuvent  servir  à  des  recbercliçs 
-  till^ieuies.  Les  principaux  organes  étant  dans  l'état 
naturel ,  et  le  cadavre  n'ayant  présenté  aucun  signe 
d'empoHoiineniqnt ,  ils  cstimeal  que  lenr  aitssion 
finit- là.  En  eonséqaenee,  les  experts  communiquent 
le  tiiuUat  de  leur  examen  à  un  parent  de  ta  damo 

ti  assiste  à  l'ouverture ,  font  jeter  les  matières  gas- 

o-înteslinates,  et  se  retirent. 

J^i)  Le  frère  de  celte  danw  <ïtait  noitsubitement  styr 
route  de  Baronne* 


Vas.:ktks.  i'o 

fris  rfii'af  I  lit,  le  man  i»  ente 
Jr  nstê  .  fBrxit  aax  sïsïsrs  nws  ïe 
|Mâili  lïli  lnJanmi  mibiiiImw,!!  i'  i  il  pinwi»y», 
pca  dcrsanavaal  bMott  «le  n  fg^Tj  O  a  arlwtê 
weoMC  4*ancaic  j  la  }BStire,  ■'■Tast  &il  pavrrder 
■i  à  rasa) jae  des  Batîêrrs  tupfosérx  jimiwtnsn , 
»■  à  l'i  ihBMilïiiw  eu  cadan«,  est  ^<«k-  dêponrriic 
ds  ooeps  4e  déiii  doal  die  admet  i'exîstracc  Le  ft' 
^■cc  claUït  ^oe  les  experts  aniaicKt  d4  VHljser 
ks  ■nticres  et  cifiiie  fcqnérîr  l'aotaril^  h^ale;  c'est 
prtteadie  <p*,  Ims^b^I  bat  dèciderda  crive  d*eM- 
poÎM—c»eat ,  le  nédeda  doit  agir  à  h  si^ile  d*- 
^■de  des  partictttiers  ooanne  s'il  riait  d^lë^é 
par  Paatonlé  compétente.  Je  Tcax  «samÎBer  cette 
qacrfâo*  ca  eDe-ratae,  cl  sans  m'occnper  dfs  an* 
ôeascs  ardflvaaBces ,  ■■  d'anciens  nsages .  d'ailieurs 
ealadbcs  de  snspîcàoa  ans  veax  de  cnntinalisteset 
des  îo^cs  de  tons  les  tempe* 

*  DsBsie  sas  exp<Kc,  les  cxperis  appelés  par  b 
famille  plaignante  ,  avaient  seaicment  i  décider  SI 
l'éta!  dn  cadarrc  faisait  présoner  l*cnip<H>CMBneDHat. 
Lear  examen  oonGnnait-II  les  soap«ins  :  les  parens 
JDslniilf  de  la  cliose,  en  iu&rauîeat  Uinstice  et 
a^issaienl  légalement;  car,  le  médecin  pénètre  de  la 
dignité  de  ton  ministère,  ne  s'édgc  ni  «a  déoon- 
dateor,   ni  en  ansiliaîre  de  la  pgtic^  et  de  la  {car- 


«  La  reclicrclie  de  rempoùonnemant ,  ranaljse 
de*  matières  snfpccles  ne  peat  être  entreprise  qae 
par  ordre  et  arec  le  oodomhs  de  rantorité  coiqpé'" 
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t:-ate.  Celle  missioa ligoureuse et  si  peu  conforme^ 
l'esprit  et  sa  bot  de  la  médecine ,  ne  peot  iUe 
iustifîée  qne  par  le  mandat  judiciaire.  Hors  de  là  on 
coDrt  risque  de  se  compromeltre.  Où  en  serions- 
nous  tons  si  les  médecins,  méconnaissant  leurs.véïîu- 
]>Ies  devoirs  ,  allaient  à  la  demande  des  citoyenii  oa 
de  leur  propre  mouvement ,  requérir  la  justice  et 
poursuivre  les  vif  ans  jusqneS  dans  les  entrailles  des 
morts  ?  Il  n'est  pas  d'Komme  de  bien  doni  la  répu- 
tation sortit  triomphante  de  pareïDes  recherches , 
allendn  que  les  sonpçons  dont  elles  sont  insépara- 
bles,  forment  une  tache  indéléhîtei 

«  Ce  qui  précède  suffit  à  montrer  que  dans  notre 
cas  l'examen  des  matières  suspectes  n'apparteâaH 
point  aux  experts  ,  et  que  l'état  du  cndavre  ne  jus- 
tiGant  pas  les  soupçons ,  ils  ne  devaient  nullement 
laisser  les  matières  «  la  disposition  des  témoins  de 
l'autopsie  cadavérique.  On  sent  tout  ce  qui  aurait 
pli  résulter  d'une  si  grave  imprudence. 

R  Mais  puisque  sans  avilir  leur  ministère,  les  ex- 
perts ne  pouvaient  déposer  les  matières  suspectes 
.  dans  les  mains  des  gens  du  Roi,  auraient-ils  pu  ,  à 
de  meilleurs  titres,  les  emporter  dans  leur  labora- 
toire et  rechercher  leur  nature?  Il  suffit  d'avoir  ua 
-sens  droit  pour  Voie  que  les  experts  n'avaient  point 
la  qualité  t[Di  autorise  et  reDdobIigatoii<es  de  si  dé- 
licates recherches;  et  d'ailleurs,  comment  êtabltr 
f  identité  de  matières  que  le  magistrat  n'aurait  pas 
reçues  ,  conservées  et  transmises  à  la  Cour  ? 

«  Bn  Bnissniilj'jc  fcraides  vœux   pour  que'lti» 
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Programme  du  Concours  pour  la  chaire  de  Maré~ 
chalterie  et  de  Jurisprudence  vétérinaire ,  va~ 
eante  à  l'Ecole  royale  d^ Economie  rurale  et 
yétèriaaire  de  Zjtoh. 

Premiin sèàiice.  —  ExiItCiCï théorindwet  pra- 
tî<|ue  da  U  forge  et  de  !a  ferrore,  nir  das  pieds  bieà 
cuaformés  Ëf  sdi'  de6  pi«ds  défectueux  de  chevaux , 
d'àiiéâ  ,  d«  mulets  tsi  du  boiuâ. 

Deuxième  séaHce.  —  Etercice  lliéofiqu*  et  pra- 
iît|ùe  sui'  l'ànatomie  des  pieds  et  dés  parties  corres- 
pond'ûAtes,  dans  les  divers  animaux  domeâlitjueà 
snscepliWés  d'être  ferrés. 

TMisièriiB  téàncâ.  —  Etèrtice  théorique' sur  les 
tnaladies  des  pteds  des  animaux  auxquelles  on  peut 
remédier  par  la  fertufff,  ou  qu'elle  péàt  oc6idsi'6hbâr. 
Quatrième  séaiide.  — ■  Eierdce  sdr  les  tbdtières 
preniîèfes  employées  par  lè  marétihàîilèfer  jl'acîef, 
Je  cbârboh ,  lé  bcrfs ,  ('«îia ,  etc.  -^  Suf  les  iftstriT- 
-nens  à  forger,  à  ferrer.  -^  Sar  U  bàiriltvctifiti  dcs 
brgas ,  l'atelier ,  çtc. 

CihquiètnB  séance.  —  Exaskcn^des  tègle»  dut  la 

AédetAtie  ijgaltf  appliquées   eut  (ransactioas  ceni'- 

aèrciales  relatives  ftfrx  aolotàux  domestiques.  -^ Dm 

naladies  et  d«s  vîeés  appelés  rédliVbttofred.   ^  'Kê~ 

tactioit  des  prdcèg-verbaax  et  des-  rappoièU  judt- 

tiatr'es.  '         '  '        ■ 

Sijtiènieséanéa.  -^  Sxamett  des  règles  de  la  biê- 

ciiie   légale  appliquées  k  rbygiètie   (iubfiqn'é  « 

tticnliète  des  aoimaux.   —  Ces'  entooties,  des 


VAitiiTâs.  axJ 

cpîZ'Wtiea  ,  des  maladies  contagieuses,  —  Bédaclion 
des  rapports  à  faire  aux  autorités  admiaistntÏTea  ^ 
militaires  et  ciTÎles. . 

Septième  séance,  —  BsercicA  théoriijne  aur  Vmnth 
toiiiieellaooonaissaDce^t^icareclesaniiBauz. 

ffui^Ume  léance.  '—  Eve.etce  tIiÀ>ri<]Ue  gui  ]«  b«P 
tBaK(iie ,  la  lUaliére  médicale  et  U  pharmacie. 

Jtfauviima  séance.  —  Exercico  théorique  et  prati- 
que s><rlei  maladies  et  les  opération»  oliirurgjctile*. 

Dixièmv  séance.  —  Exeroice  théorique  sor  l«a 
diverse»  parties  tpù.  oontposent  le  second  cours  d'é' 
tndes  de.l-fert  vétériBaire  :  l'jcû&oniie  rarala ,  la  xop- 
Jogie,  la  pbjsiqne  et  la  chimie. 

Séance  de  tîâtun.  -*^  Argdtaentationi. 

X«  CoDcetH» sera  outert  le  i .»  juin  1 8ai . 

Il  Aora  lien  à  l'EooIe  tojals  d'éuiaoraie  lurale  et 
-yétérinaîrti  d'Alfort ,  en  présence  d'en  Jhf/  spécial,' 
oDofonnémeM  i  l'art^le  XII  du  décret  <Ui  1 5  i«Dlier 
i8i3. 

MM.  lea  candidats  sereilt  teà^j  de  se  faire  inscrire 
d'aT»>e« ,  t*M  att  Bureaa  d*a|rk;(lUuce  du  Ministère 
de  l'Ialt^fiear,  me.  GreoèUc  -  Saîat -Germaiii, 
N.o  loi ,  soit  à  la  Direction  de  l'Ecote  d'Alfort. 

Ilsdetre*tttM  Fil»BÇaid  ou  itaturalît^  en  France. 

Ils  secent  tedas  de  produire  le  diplâme  de  m«d«- 
ctn-Tél^inHre ,  on  ^luî  de  mlu-étthal-Téténaaire , 
ijn'iU  auront  (^enO  da»  l'am  des  Eoeles  vitin- 
■ttires  il^Alfeet  oo  de  Lytia. 
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Bibliographie  française. 

.Traité  des   Maladies    Chirurgicales    «t   A^s 

Opérations  qui  leur  conviennent  ;  par  M.  lé  Bsron 
Boyer,  inBiiibrede  la  Légion-d' honneur,  profeiaenr 
^e  eliirurgie-pratiquo  à  le  ^acult^  de  Médecine  de 
Paris ,  cliirurgien  en  chef  adjoint  de  l'hdpital  de  la 
Cliarité,  membre   de  plusienrs  Sociétés  snvantes , 
nationales  et  étrangères ,  etc.  Tome  VU.»  A  Paris , 
chea  l'Auteur,    rue    de  Grenelle-Saint-Germain , 
N.o  9  ;  Mfgneret,  imprtmeur-libFairç,   rue  du  Dra- 
gon ,  N.»  3o  ,  F.  S.  G.  Prix,  6  fr.  i  eb  8  (r.-,  frauo  de 
port ,  par  la  poste.  ...  .... 

■ — Réfutation  des  Objections  faites  k  -W  NoaTelle 
Doctrine  des  Fièïres  j-  ou  do  la*  non-esistedce  ^dcs 
fièvres  essentielles  -,  Mémoire'  en  réponse  k  celui  de 
.St.  Charnel ,  e^^ant  pour  titre  ;  De  l'Existence  àes 
■fièvres,  etc,  et  au  Bupport'  de  M.  fou^uier,  sur 
ce  Mémoite  ';  par  Louis-  Charles  Bocbe  ,  D.-M.-P. , 
'eK-cliirurgien  militaire.  Vb\.  in-8.o  A  Paris,  cliex 
'Croullebois ,  libraire  de  la  ^ciété  de  Médecine,  rue 
tdes  Mathurins-Seint-Jac^ues  y  N.o  jj.  Prix  ^2  fi-, 
5o  cent. ,  et  3  fr.  par  la  postpf. 

-.1- La  Médecine-Légale  ,rp1élivfl  à  Tart  des  ac- 
■  cou<;bemens ;  par  J,  Capnron ,  D.-M.-P.,  profesieur 
d'acconchemens,  des  moladies  .des.  femmes  et  des 
'  enfads  j  membre  de  plusteorsSooîétés  nationales  ot 
étrangères.  Vol.  in-S-oCbiti  l'Auteur,  irùe  Saint- 
André-des-Arcs  ,  N.o  58  j  Crouliebois,  libraire,  etc. 
PriiE ,  7  fr, ,  et  9  fr.  par  la  poste. 
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rées  par  des  ulcère»  cancéreux  de  l'utérus  et 
des  mamelles ,  nous  ne  nous  sommes  point 
borné  à  former  des  vœux  pour  le  succès  des 
hommes  éclairés  qui  se  livrent  à  de  laborieu- 
ses recherches  sur  les  causes  de  cette  horrible 
maladie  et  sur  les  iiiû^ens  de  la  guérir ,  nous 
avons  fait  nous-mêmes  des  efibrts  ^ur  vaiocre 
nôtre  sensibilité  ,  pour  surmonter  les  dégoûts  < 
inséparables  des  dissections ,  afin  d'examiner 
l'utérus  et  ses  annexes  dans  toutes  les  circon- 
stances et  à  différentes  époques  de  la  TÏe  de  la 
femme.  Nous  espérons  que  les  remarques 
qu'un  examen  assidu  nous  a  {n-ocvré  si^  un 
grand  nombre  de  sujets ,  avant  et  après  la 
mo^t,  ne  seront.pas  entièrement  perdues  pour 
les  progrès  de  l'art. 

Les  maladies  des  parties  sexuelles  de-  la 
femme  auront  sans  doute  été  l'objet  des  pre- 
mières observations  médicales^  puisque  le  tra- 
vail de  la  menstruation  j  l'acte  de  la  reproduo 
tion  ,  ses  abus  ,  souvent  Ia  grossesse  f  l'accou- 
chement ,  plus  fréquemment  encore  la  sus- 
pension et  la  cessatipn  totale  de  l'excrélion. 
mensuelle ,  apportent  des  changemens  ,  des  al- 
térations dans  les  organes  générateurs  ,  et  y 
déterminent  des  maladies  grades  et  même  mor- 
telles. La  conformation  des  parties  ,  la  situa- 
tion de  l'utérus  t  n'ofh'anc  d'autre  moyen  d'in- 
vestigation que  le  toucher,  presque  toujours 
inexact  >  imparfait  dans  ses  résultats  ,  on  adù 
Gentil:  de  bonne  heure  le  besoin  de  trouver  un 
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moyen  de  rendre  sensible  à  l'œil  un  organe 
déjà  accessible  an  touchci*,  par  une  ouverture 
extérieure  naturelle.  H  ne  s*agii>satt  que  de 
surmonter  les  obstacles  <jui  s'oppusaïunt  à  l'in- 
trodnctioa  des  rayons  liimiueux  :  agrandir 
ToarH'tDre  extérieure  dn  vagin  y  dilater  ce  ca- 
nal ,  en  tenir  les  parois  écartées  d'une  manière 
égale  dans  toute  sa  longueur  et  pendant  une 
durée  convenable  f  tel  était  le  problème  à  ré- 
Boodre  ;  et  celui  qui  le  premier  y  est  parvenu  , 
a  pu  dire  ,  comme  Georges  Arnaud  .■  L^men 
ia  ohscuris. 

L'invention  d'an  instmmpnt  propre  à  porter 
la  Inmière  sur  le  col ,  profondément  caché, 
de  l'oténis,  doit  remonter  à  une  époque  très- 
éloignée.  An  moins  est-il  probable  que  ce 
moyen  fut  connu  des  Grecs ,  comme  semMe- 
rait  l'indiquer  Paif/^-£^A«,  parla  désignation 
de<£o/r;rï(  qu'il  donneàl'instrumentqu'il  décrit, 
ainsi  que  la  manière  d'en  &ire  l'applicai-Ion. 
{^DeRemetGcâf  lîb.  6,  cap.  73)  :  Spéculant 
matricis  magnum  qaod  mulieribus  adklbetur 
solum.  quaado  incidendus  est  fœtus  mortuus  , 
ont  inspiciendae  matricis  exulceratio.  Cet 
instrument  à  trois  branches  est  repré^nté  dans 
V Armamentarrum  de  Scultet ,  on  se  trouve  la 
figure  d'an  antre  spéculum,  à  oeux  branches  , 
d^tiné  au  même  nsage  ,  (  tab.  XVH  et  XLI  )  , 
comme  on  le  voit  à  l'explication  qu'il  en  donne  ; 
Eo  quod  hajus  bénéficia  speculentur  ulcéra 
intestàai  recti,  etc.  ,  rjGiifM  UTMjtr.  Mai»  à 
ï5.. 
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en  juger  par  la  figure  de  ces  instnxmens  ,  les 
branches  étaient  trop  rapprochées  par  leur 
sommet ,  pour  permettre  de  voir  les  parties 
dans  «ne  grande  étendue  ;  et  le  métal  dont  ils 
étaient  composés  ,  Tacier  ,  avait  l'inconvénient 
de  se  ternir ,  de  s'altérer  par  la  rouille . 

Dans  son  Traité  de  la  Gonorrhée  ,  Darait 
donne  la  figure  et  la  description  A'mu  spéculum 
uteri  dont  les  deux  lames  ,  en  acier ,  sont  troc 
étroites  pour  produire  une  dilatation  ^ate  et 
complète  du  vagin. 

Le  spéculum  fi^ Arnaud j  dont  nous  avons 
emprunté  l'épigraphe  ,  est  une  mécanique  très- 
complexe.  Il  représente  une  double  roue  bri- 
sée }  composée  de  six  pièces  cintrées  ^  en  acier, 
à  chacune  desquelles  s'adapte  uji  rayon  de 
même  métal  :  toutes  ces  pièces  se  développent , 
se  redressent  au  moyen  de  chaînons  et  de  pou- 
Kes  pour  former  un  cerclé  parfait  après  son 
introduction  '  dans  le  vagin.  Ce  spéculum  ne 
devait  remplir  que  bien  imparfaitement  le  but 
proposé,  puisqu'il  fallait  avoir  recours  à  une 
espèce  de  lunette  en  forme  de  lanterne  sourde, 
pour  diriger  les  rayons  lumineux  sur  les  partie» 
que  l'on  voulait  examiner. 

Ces  inconvéniens  ne  sont  pas  les  seuls  que 
'  présente  ce  spéculum  ;  l'auteur  dit  lui-même 
qu'il  ne  satirait  être  appliqué  sur  tous  les  su- 
jets }  qu'il  faut  en  avoir  trois  ,  de  dimensions 
,  différentes  :  pour  les  femmes  maigres ,  pour  les 
femmes  d'un  embonpoint  ordinaire  |  et  poiir 
celles  qui  sont  tort  grasses. 
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Récemment  M.   Kécamier  a  reproduit    le 

.  spéculum  uteri  dans  sa  plus  grande  àimpiicîté. 
Ce  tube  conique»  en  étainpoli  ,  échancréàsa 
base,  dilate  d'une  manière  égale  ,  uniforme  , 
toute  l'étendue  du  vagia  ;  expose  à  I'œi(  invesi- 
tigateur  l'état  des  parties  ,  la  nature  de  la  ma- 
ladie f  les  moyens  d'y  appliquer  impunément 
des  remèdes  actifs  :  tels  sont,  ^au  premier  as- 
pçct ,  les  avantages  que  présente  eet  io' 
stniment.  ' 

I  Mais ,  dans  les  nombreuses  occasions  que 
nous  eûmes  d'en  faire  .  usage ,  nous  avons 
remarqué  que  l'application ,  à  cavse  de  son 
Tolume  j  en  était  extrêmement  douloureuse  , 
et  souvent  insupportable  poiir  la  plupart  des 
femmes  qui  avaient  quelque  affection  des  par- 
ties génitales  internes.  Et  cependant  il  arrivait 
firéquemment ,  dans  les  cas  de  tuméfaction  ou 
d'ulcération  ccmsidérable  du  col  dô  l'utérus , 
que  l'ouverture  du  sommet  du  spéculum  n'était 
point  assez  grande  pour  laisser  voir  toute  l'é- 
tendue de  la  maladie  ;  on  n'en  pouvait  décou- 
vrir qu'une  portion ,  et  quelquefois  qu'une 
très-petite  portion ,  relativement  à  l'espace 
qu'elle  occupait.  ' 

■  Frappée  de  ces  deux  inconvénicns  ,  nous 
avons  pensé  ày  remédier  ,  1."  en  dimiûuànt  le 
diamètre  de  l'instrument  pour  en  rwidre  l'in- 
tM>ducUon  plus  facile  et  moins  douloureuse  ; 
2.°  en-augmentant  le  diamètre  de  l'instrument 
«près  son.  introducticHî  i  les  moyens  simples 
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que  nous  avoos  employés  ont  produit  ces  deux 

eiïèts  opposés,'  .  ^ 

Pour  iaîre  apprécier  les  changemens  qne 
nous  avons  fait  subir  au  spéculum  y  nous 
allons  exposer  les  dimensions  de  celui  dont  oa 
se  sert  journellement,  et  les  mettre  en  paral- 
lèle avec  celles  du  nouveau  spéculum  t  pen- 
dant et  après  son  introduction  dans  le  vagin. 

Description  du  Spéculum. 
Speeubtmordinaire.  '  Speeuturnivitê.      % 

liongueur. 5  pouces.     Langueur.»  5  pouces. 

Diamètredu  sommet.    ifitigneH.     Lémëme...  lolignes. 
Siamètre  delà  baae.  zs  ligaet.     Iiemêine...'i61igiieft> 

Les  diamètres  du  nouvel  instrument  ont  ^ 
/comme  on.  le  voit.)  un  demi  pouce  de  fnoin^ 
que  l'autre.  Après  son  introduction,  ces  dia- 
mètres peuvent  être  augmentés  d'un  à  deux 
pouces  si  la  nécessité  l'exige. 

Le  nouveau  spéculum,   représente,  dans  son 
'  .ensemble  une  paire  de  tenailles  triangulaires 
dont  les  pinces  alongées  sont  en  étain  ,  et  le^ 
branches  croisées ,  qui  lui  servent  de  manclie  , 
\  sont  en  fer  poli. 

;  Les   pinces ,  considérées  séparément  >  sont 

n  deux  pièces  d'éiaîn  semi-cylindriques ,    deux  - 

■  espèces  de  gouttières  d'une  égale  longueur  ^ 

M  ^<iiï  r^pprodiées,  mises  en  contact,  par  leurs 

I  boyds-,. reprennent  la  figure  tubaire  du  specu~ 

^^^Pl^^ni  ordinaire.  Cespîèijiés'd'étain  j  par  rapport 

f 
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-  par  sa  base  ,  de  manière  que  les'  aiinèau:s  da 
compas  regardent  les  pubis  de  la  malade ,  et 
que  les  deux  gouttières  d'étaîn  soient  forte- 
ment rapprochées  l'une  de  l'autre^  Après  les 
avoir  légèrement  chauffées  et  enduites  exté- 
rieurement d'un  corps  gras  quelconque  ,  on 
introduit  l'iristrument  en  suivant  l'axe  du  va- 
.  gin,  et  en  appuyant  un  peu  sur  son- bord  (»è- 
rinéai.  Pendant  l'introductign ,  on  regarde 
de  temps  en  temps  par  l'ouverture  extérieure  , 
ce  qui  se  passe  à  l'ouverture  cachée  de  Tinstru- 
ment.  Lorsqu'il  est  convenablement  placé  ^  et 
que  la  nature  du  cas  exige  une  dilatation  plus' 
grande  du  vagin,  avec  le  ponce  et  l'index  de 
la  main  gauche  ,  que  l'on  passe  au-devant  des 
pubis  et  derrière  le  compas  ,- on  écarte  douce- 
ment les  anneaux  ,  avec  les  deux  doigts  indi- 
qués ,  et  de  l'autre  main  on  tient  la  vis  de 
pression  que  l'on  serre  lorsqu'on  est  parvenu 
au  degré  d'écartement  que  l'on  désirait  ob- 
tenir. ^  1 
L'instrument  ainsi  fixé,  on  n^a  pas  à  crain- 
dre qu'en  se  rapprochant  spontanément ,  les 
bords .  dç  chaque  portion  du  canal  d'étain 
Tiennent  à  pincer  les  replis  du  vagin  (i)  ;  il  ne 

(i)  Si  notre  expérience  ne  snfSsait  pas  pour  rassurer 
entièrement  contre  cet  accident,  on  pourrait,  recouvrir 
'  le  spéculum  avec  on  tuyau  mince  de  gomme  très-élas- 
tique ,  ou  l'envelopper  d'un  morceau  d*  sparadrap  de 
la  longueur  d«  l*ingtrDment ,  avant  de  l'introduire.  Vi 
Tunt  ni  l'autre  de  ces  espèces  de  galuea  ne  peuvent  nuira 
ii&ott  écartement  dan»  le  vagin. 
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faut  même  lâcher  cette  vis  qu'après  avoir  re- 
tiré rinstriiment  datis  l'étut  d'écartemeut  où. 
Von  a  ea  besoin  de  l'amener.  Moins  volumi- 
neux à  son  sommet  qu'à  sa  base,  on  le  retire 
avec  la  plus  grande  facilité  et  sans  occasionner 
la  moindre  douleur. 

Le  premier  sujet  sur  lequel  nous  avons  fait 
l'essai  du  spéculum  brisé ,  est  une  femme  qui 
avait  une  tumeur  cancéreuse  sur  la  paroi  la- 
térale droite  du  txA  de  l'utérus ,  du  volume 
d'un  œuf  de  poule.  Par  sa  situation  et  la  gros- 
£ëur  de  la  tumeur,  on  ne  pouvait  en  voir 
qu'une  portion  avec  le  spéculum  ordinaire.  On 
en  avait  fait  couper  le  sommet  en  bec  de  flûte,  ' 
aiin  de  pouvoir  passer  l'instrument  derrière  1& 
-  tumeur,  et  la  ramener  au  centre  du  vagin. 
Mais  cette  manœuvre ,  qu'on  était  obligé  de 
répéter  chaque  fois  qu'on  faisait  l'applicatipn 
de  l'instrument  »  était  très  douloureuse.  Cepen- 
dant après  plusieurs  cautérisations  successives 
avec  la  potasse  caustique,  M.  le  professeur 
Duméiil  parvint  à  détruire  entièrement  la  tu- 
meur, ainsi  que  le  col  qui  était  totalement 
'caiwéreuxt-Les  bord^ de  l'ulcère,  qui  s'étendait 
a.lor5  jusqu'à  l'orifice  interne,  étant  dans  î'^lat 
le  plus  satisfaisant  ,  il  restait  à  savoir  si  la  ca- 
vité de  l'utérus  n'était  point  afïectée  de  la 
même  maladie.  Le  mode  d'a^  du  spéculum 
ordinaire  se  bernant  à  une  dilatation  r^ulière , 
mais  insutiisante ,  on  eut  recours  au  spéculant 
brisé.  Lorsqu'il  fut  appliqué  comme  on  Ta  in- 
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diqué  plus  liBat ,  et  qu'on  eut  écarté  les  bran- 
ches de  l'instrunient  dtmt  chaque  portitm  ré- 
pondait aux  côtés  du  yagin  ,  l'oriËce  interne 
de  l*uténis  ,  qui  était  souple ,  s'étendit  en  tra- 
Ters ,  et  présentait  deux  lèvres  de  quinze  à  dix- 
buit  lignes  de  largeur.  Le  but  n'étant  point 
i^içpli ,  on  dirigea  le  compas  vers  l'une  des 
sines  de  la  femme  ^  et  l'ariHce  interne  se  trouva 
dilaté  dans  un  sens  contraire  ,  c'âst-à^ire  , 
ouvert  de  haut  en  bas ,  et  laissa  voir  la  cavité 
de  l'oigane  qui  était  parsemé  de  bourgeons 
cancéreux. 

L'intervalle  que  laissaient  entr^elles  lés  deyx 
pièces  écartées  du  spéculum ,  facilita  le  moyen 
de  porter  par  cette  '  ouverture  latérale,  un 
porte-crayon  chaîné  d'un  cylindre  de  potasse , 
et  de  le  proitaener  sur  tous  les  points  cancérâiix 
de  la  face  interne  de  l'utérus.  Ainsi  placées  » 
les  parois  du  spéculum  correspondaient  aux 
parois  an  téro-postérieures  du  vagin  ,  de  manière 
que  la  portion  qni  se  trouvait  au-devant  du 
fx>ccix  servait  de.  gouttière  pour  l'écoulement 
des  fluides  caustiques  qui  résultaient  de  l'ap- 
plication <îe  la  potasse,  et  garantiss^t  1&  vagin 
de  leur  elFet.  Ainsi  toutes  les  fois  qu'on  voirait 
examiner  la  cavité  même  de  l'utérus ,  on  intro- 
duisait l'instrument  de  manière,  qu'il  s'ouvrit 
•de  haut  en  bas  en  tenant  le  manche  incliné 
de  l'nn  ou  l'autre  côté ,  au  lieu  d'être  ea  face 
des  pubis.  -         .     .  ' 

Plusieurs  de  ces  cas  nous  ont  fourni  l'occa- 
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sioa  de  remarquer  que  l'hémorrhagie  qui  ac- 
compagne presque  toujours  l'ulcère  cancéreux 
du  col  de  l'utérus  ^  n'est  pas  entièrement  pro- 
duite par  l'érosion ,  la  rupture  des  vaisseaux 
de  la  partie  ulcérée  ;  nous  arons  tu  le  sang  s'é- 
diapper  avec  abondance  de  la  cavité  même  de 
l'oi^ane  malade,  et  quelquefois  dons  des  cas 
oà  il  n'y  avait.point  d'ulcération  au  col. 

Afisez  souvent  nous  avons  rencontré  chez 
des  femmes  incommodées  de  flueurs  blanches  , 
chez  d'aLutres  qui  avaient  dés  hémorrhagies 
utérines  ,  des  ulc^ations  superficielles  S|ir  dif- 
iërens  points  de  l'oriiice  utéro-vaginal  (  museau 
de  tanche)  :  d'antres  ibis  cette  portion  de  l'u- 
térus était  .parsemée  de  petits  boutons  blanchâ- 
tres qui  indiquaient  bien  une  aâection  grave 
de  la  totalité  de  l'or^ne ,  comme  l'événement 
l'a  prouvé  dans  quelques  cas  ,  et  dont  le  tou- 
cher seul  n'aurait  pu'  faire  présumer  l'esis- 
tence. 

L'utilité  de  cet  iastrument  peut  encore  s'é- 
tendre à  divers  cas  de  pratique  des  accou- 
chemens» 

i.o  Dans  les  cas  de  doute  sur  la  partie  que 
présente  l'enfant ,  comme  il  arrive  quelquefois 
lorsqu'on  est  appelé  auprès  d'une  femme  en  " 
tsuvail  long-temps  après  la  rupture  desmemr 
hranes,  et -que  la  partie  qui  se  présente  a  été 
altérée  dans  sa  forme  par  l'efFet  de  la  tumé- 
faction. 

2."  Dans  les  cas  qui  exigent  la  perforation  du 
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crâne  de  l'enfant ,  dans  ceux  dp  squôrorité  an 
Col  f\e.specuium  hnsê -peut  Servir  de  CiMiduC' 
teurà  lin  instrument  aigu  au  tranchant ,  et  en 
même  temps  à  garantir  de  teur  action  les  par- 

'  ties  qui  y  sont  le  plus  exposées. 

3.0  Ecarté  graduenement ,  ce  ^éculum 
pourrait  être  encore  d'un  grand  secours  pour 
opérer  la  dilatation  artificielle  de  l'oriiÏËe  de 
l'utérus  dans  les  cas  d'hémorrhagies  violentes  , 

.  de  convulsions ,  de  Syncopes  ,  et  enfin  dans 
tons  ceux  où  il  est  important  de  hâter  l'expul- 
ûon  ou  l'extraction  de  l'en&nt. 

NoiÎjb  terminerons  en  faisant  remarquer  que 
le  spéculum  ordinaire,  se  ternit  promptement 
à  l'intérieur  par  le  ctmtact  des  matières  icho- 
reuses  qui  s'écoulent  des  parties  ulcérées  j  et 
parla  nature  (^ss  fluides  qui  serrent  quelque- 
fois aux  injections  ;  que  sa  lorme  le  rendant 
assez  diOicUe  à  nettoyer  f  on  pourrait  craindre 
dans  le  cas  d'ulcère  vénérien  de. transmettre  ce 
virus  à  une  autre  malade;' accid^c  que  l'on 
n'a  pas  à  craindre  avec  le  spéculum  brisé  , 
puisque  tous  les  pointa  de  sa  surface  peuvent 
être  ent^tenos  flans  leiir  premier  éclat  et  dans 
xme  propreté  parfaite.  \ 

Una  planche  Utbofjaphiée  ijui  sera  {omte  >u  prochain 
Bulletin ,  doonera  la  figure  détaillée  de  ce  SfcaUwiM 
■a  Toici  l'explication  ; 
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Explieation  de  ta  Pianek*  représentant  fa  Speetalan 
éilatmteur,  de  grandeur  naturette, 

FifiDBI    I. 

LMiutraineDt  placé  obliqaemeoL 

A  A.  Longu^ir  du  compas 6  poooes  4  U$* 

B  B.  Ecartement  des  (u'anches  ceititrées.  S  pouces  i  ligi 
C...  Dés  bords  supérieurs  des  anneaux  à 

lavis 3  p.  Slig. 

-    De  la  rà  C  à  l'extrémité  du  corn- 

RM  D »  p.  7  lig. 

EE.  Longueur  du  tube  en  étain  ....  Sp. 

F...  Diamètre  du  sonunet lollg. 

G  G.  Diamttrede  la  base i6Uj^' 

FicntB  II. 
L'instrument  Tu  de  lace  dans  un  ecartement  moyen. 
a  a.  Sommet  de  l'instrumeut. 
^,(.  Sa  base,  vue  à  l'intérieur. 

Les  lignes  pointées  c,  c,  e,  e,  indiquent  l'éearto- 

ment  du  Specutum  k  sa  base- 
Les  lignes  pointées  d,  d,  indiquent  l'écarlemenl  & 
son  sommet 


OBSERrjtTioiT  tfuii  Méléaa  qui  a  été  mortel , 
et  dont  les  causes  ont   été  soigneusement 

■  recherchées  sur  le  cadavre  î  par  M,  Coua.- 
BON-PÊkussz. ,  D.-M.  à  Carhaix. 

Dans  le  mois  de  janvier  1S09  ,  appelé  pour 
'donner  des  soins  à  M.  ^. ,  âgé  d'envirc"  "!"- 
quante  ans  ,  je  l'ai  trouvé  dans  un  éta 
plet  d'apoplexie.  Le  ventre  était  aoup 
c(>tp9 1  couvert  ^le  sueur  y  exhalait  une 
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fétide  î  le  pouls  était  faible  et  inégal.  Les  per- 
sonnes qui  étaient  près  du  malade  j  interrogées  » 
m'ont  appris  qu'il  était  habituellement  inquiet 
sur  sa  santé  et  attaqué  d'hémorrhoïdes  ancien- 
nes }  que  f  depuis  long-temps ,  il  éprouvait  une 
gâne  à  l'hypochondre  gauche  ,  que  le  mercredi , 
18  janvier  1809  ,  il  y  ressentit  une  forte  dou- 
leur, que  le  jeudi,  les  douleurs  étant  plus 
vives ,  il  ne  prit  presqu 'aucune  nourriture  ;  que 
Ters  le  soir  îi  eut  un  embarras  dans  l'estomac 
qui  le  détermina  à  prendre  du  thé  :  d'abord 
seuF  t  ensuite  avec  on  peu  d'eau -de- vie  j  que  , 
peu  d'instans  après  ,  il  eut  un  vomissement  de 
sang,  que  le  vomissement  continua  la  nuit  du 
jeudi  an  vendredi ,  le  vendrecH  et  une  partie,  de 
la  nuit  suivante;  qu'il  rendit  aussi  beaucoup 
dç  sang  par  les  selles  ;  que  le  samedi  matin  les 
Tomisseiâens  cessèrent ,  et  qu'il  tomba  dans  une 
afiectioncomateuse,  et  bientôt  dans  un  état  d'a- 
poplexie complète  ,  qui  avait  lieu  lorsque  je 
l'examinai  pour  la  première  fois  ,  le  aa  janvier 
18051  >  ^*  V^^  ^^  termina  par  la  mort  >  le  même 
'   jour,  ver?  onze  heures  du  soir. 

Le  Surlendemain  de  la  mort ,  à  la  requête  des 
parens.de  feu  M.  M.*. ,  je  fis  l'ouverture  de 
son  cadavre  en  présence  de  plusieurs  personnes 
notables ,  et  voici  ce  qui  s'offrit  à  mes  remar- 
ques : 

ta.  peau  était  sajne.  Le: rentre  était  souple, 
sans  taches  et  sans  météorisme.  Le  cadavre 
exhalait  une  odeur  très-iétide.  Le  cerveau 
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ses  meuibranes  étaient  dans  Tétat  natiirel.  L'oe- 
sophage'^ fendu  suivant  sa  longueur  ,  a  paru 
sain.  Les  intestins  grêles  étaient  aussi  dans  l'é* 
tat  sain.  D^jis  quelques  endroits,  ils  présen- 
taient des  taches  noires  ;  mais  ces  taches  pro- 
Tenaîent  de  quelques  caillots  de  sang  contenus 
dans  leur  cavité.  £Iies  disparaissaient  par  le 
frottement.  Elles  étaient  par  là  bien  différentes 
de  la  couleur  noire  de  la  membrane  muqueuse 
de  l'estomac  ;  car ,  en  raclant  la  surface  de  ce 
-viscère  ,  on  ne  pouvait  eifacer  cett«  couleur. 
La  fîn  des  intestins  grêles  et  tous  les  intestins 
éllaïent  rempli&d'un  sang  noir,  coagulé,  sans 
lésion  des  memlnranés^ntestînales.  Quoîqu'à  la 
première  inspection  ces  membranes  parussent 
gangrenées  ,  on  pouvait  aisément  s'assurer  du 
contraire  ,  en  enlevant  le  sang  noir  qui  les  ta- 
pissait. Les  poumons  étaient  sains  ,  adhérens 
seulement  dans  quelques  points  avec  la  plèvre. 
Le  foie  était  dur ,  pâle ,  granulé  ,  de  manière 
que  sa  surface  péritonéale  ,  d'ailleurs  lisse ,  pa- 
raissait inégale  au  toucher ,  inais  il  ne  contenait 
aucun  tubercule.  La  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  était  noire  et  comme  gangrenée  dans 
toute  son  étendue.  La  membrane  péritonéale  ne 
participait  pas  à  l'aflection  de  la  membrane  mu- 
queuse. Le  pylore  était  sain. 

Résume  fait ,  je  pense  que  l'apoplexie  n'a  été 
qu'un  elfet  consécutif,  ordinaire  aux    affec- 
tions graves  de  l'estomac  ;  que  la  douleur  fixé  ' 
et  ancienne  qu'épfouvait  M.  M...  pouvait  pro- 


a4o  BnlLSTINS  DB  LAFACVlTi; 

venir  de  l'allération  du  foie,  ou  étreunsymp- 
tAme  purement  nerveux. 

Il  y  a  deus  choses  principales  à  remarquer 
dans  cette  observation  ;  la  {première  est  l'état 
de  l'estomac  »  le  seconde  est  cehn  du  ibie. 

La  membrane  inuqueuse  de  l'estomac  était 
d'un  noir  tonte  ,  un  peu  ardoise,,  elle  exhalait 
une  0£^ûur  gangreneuse.  Cepend&ut ,  elle  con- 
servait sa  consistance  naturelle.  La  couleur 
nOire  et  l'odeur  gangreneuse  sufiisent-elles  pour 
constituer  la  gangrène  de  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac  ? 

La  réminiscence  de  l'odeur  est  ,  sans  doute  » 
trop  peu  distincte  pour  que  l'on  puisse  établir 
d'après  elle  le  diagnostic  de  petie  maladie. 
Quant  à  la  couleur  noire  foncée  ,  comme  elle 
accompagne  la  plupart  des  affections  gangre- 
neuses ,  elle  fait  naître  naturellement  l'idée  de 
la  gangrène.  Cependant  Morgagni,  dans  un  cas 
où  la  membrane  muqueuse  était  toute  noire  , 
doute  si  elle  était  gangrenée.  (£pist.  XXX, 
$.  XIII.  ).  (c  Un  forgeron  ,  dît  cet  anatomista 
M  célèbre  ,  sort  le  matin  de  sa  maison  avec  un 
u  léger  mal  d^estomac  qui  devient  ensuite  très- 
x>  violent ,  et  est  accompagné  d'un  vomisse- 
M  ment  de  matières  aussi  noires  que  de  l'eiïcre  f 
»  il  meurt  avant  la  £n  du  jour.  Fresque  tonto 
M  la  face  interne  du  duodénum  ,  et  toute  celle 
»  de  L'estomac  fut  trouvée  noire.  La  membrane 
•  »  extérieure  de  l'estomac  présentait  aussi  une 
»  tache  noire.  Cette  dernière  était  peut-être 
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*>  gangreneuse  ;  maïs  je  ne  croîs  paâ  qu'où  doiye 
»  attribuer  à  la  gangrène  seule  la  noirceur 
y  de  la  membrane  interne  de  réstomac  et  du 
»  duodénum  ,  laquelle  pouvait  être  ainsi  colo- 
w  rée  par  l'humeur  contenue  dans  l'estomac.  » 

■  Ailleurs  (Epist.  XXIV,  S-  XIV.)  il  rapporte 
une  observation  où  la  face  externe  de  la  vési- 
cule du  fiel  fut  trouvée  noirâtre  ,  et  sa  face  in- 
terne trés-noire.  «  Il  peut  se  faire  ,  dit-îl ,  que 
»  cette  couleur  dépendît  moins  da  contact  da 
M  la  bile  ,  qui  était  noire  comme  de  l'encre  j 
»  que  d'une  inflammation  déjà  terminée  par  la 
»  gangrène.  »  On  voit  que  Morgagnl  ne  donne 
rien  de  décisif  sur  la  couleur  noire,  considérée 
comme  signe  de  la  gangrène  de  la  membrane 
mnqueuse  des  voies  digéstives. 

D'après  Saillie  {Anat.  Tathol.  ) ,  la  noirceur 
des  parois  intestinales  ne  suffirait  pas  pour  ' 
faire  prononcer  qu'elles  sont  frappées  de  gan- 
grène ,  qui  est ,  suivant  cet  auteur  ,  caracté- 
risée par  une  molièsse  si  grande  que  le  doigt 
s'enfonce  dans  leur  tisssu  ««comme  dans  une 
poire  pourrie }  mais  si  l'on  ne  peut  donner  le 
nom  de  gangrène  à  l'état  où  se  trouvait  l'esto- 
mac du  sujet  de  cette  observation  ,  il  me  sem- 
ble qu'il  ne  peut  appartenir  qu'à  la  lésion  dé- 
crite par  les  anatoniistes  modernes  sous  le  nom 

"    de  dégénérescences  noires  ou  mélanoses. 

Les  doutes  qu'a  laissé  voir  Morgagni  dans  des 
cas  analogues  à  celui-ci  suggèrent  les  réflexions 
suivantes  :  les  signes  diagnostiques  de  la  gau- 
lo.  \6 


H 
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grène  qui  sont  assez  certains  sur  le  vivant,  se- 
raient-ils éqaiyoqueaaprès  la  piort?  A-t-on  biep 
déterminé  les  signes  qui  dénotent  sur  le  cadavre 
l'état  gangreneux  des  divers  systèmes  d'or- 
ganes ? 

Quant  à  l'état  du  foie  chez  le  sujet  de  notre 
observation»  il  est  absolument  le  même  que 
celui  décrit  par  Mot^gni  (  Epict.  XXXVIII , 
S.  XXX).  Il  rapporte  que ,  chez  un  patricien  de 
Yenise  ,  mort  d'hydropisie  ,  le  foie  fiil  trouvé 
dtu:  j  présentant  en  dedans  et  en  dehors  de  pe- 
tits n^melons  qui  n'étaient  point  une  produc- 
tion [étrangère  au  foie  ,  mais  qui  étaient  dus  ~ 
aux  lobules  glanduleux  de  ce  viscère,  devenus 
tfès-évidens  et  très-distincts,  sans  que  le  ibie 
eût  augmenté  de  volume.  Rœdeer  et  TVagler 
CTract,  de  Morbo  mucoso  ,  p.  i^.)  décrivent 
BOUS  le  nom  ^hepar  acirtosum  une  altération 
analogue  à  celie-ci.  Ba^le  (Traité  de  la  phthir- 
sie  pulm.  ,  p.  ^43,^  fait  meation  de  la  même 
altération  du  foie.  Mais  quel  rang  doit-elle  oc- 
cuper dans  un  tableau  nosographique  ?  Quels 
spnt  les  phénontènes  morbides  qu'elle  occa- 
sionne le  plus  constamment  f 


Péritonite    et   Entérite    observées    dans    un 
fœtus  ;  par  M^  le  professeur  Cb^ussier. 

QcoiQux  le  fœtus  renfermé  dans  l'utérus  soit 
à  l'abri  des  variations  de.  l'atmosphère,,  cepea- 
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'  dant  il  est  sujet  à  un  grand  nombre  de  mala- 
dies aiguës  ou  chroniques  qui  souvent  -  le 
fbnt  périr  ,  soit  en  naissant  y  soit  peu  de 
temps  après  sa  naissance,  et  qui  d'autres  fois 
laissent  des  laltérations,  des  incommodités  per- 
meneiites,qQe,  le  plus  ordinairement ,  le  vul- 
gaire attribue  à  des  envies ,  k  l'imagination  des 
■tuéres. 

J'ai  déjà  recueilli  un  ^%nd  nombre  de  cas 
.    propres  à  confirmer  cette-atïection   (  1  )-  J'en 
{>rése,nte.  aujourd'hui  un  nouveau  que  j'ai  très- 
rarement  observé. 

Le  8  de  ce  mms  (  février  1821  )  y  une  femme 
-âgée  de  vingt-deux  ans  ,  enceinte  pptir  ia  pre- 
-mière  fois  ,  qui  avait  toujours  joui  de  la  meil- 
leure santé  i  n'avait  éproQyé  aucun  accident , 
ni  fait  aiicurie  imprudence  ,  ancoucha  à  i'fios- 
-piee  de  la  Maternité ,  au  septième  mois  de  sa 
■grosses&e.-  L'a<:(ioucheinent'fut  naturel ,  prompt , 
^ite.  L'enfant ,  du  sexe  masculin  ,  respira  et 
-cria  aussitôt  après  sa  naissance  y  et,  quoiqu'il 
iïkt  bien  conformé  et  présentât  même  une 
soite  d'embonpoint;  cependant  sa  respiration 
était  gênée,  ses  cris  plaintifs,  langulssans  ; 
fit'j  comme  Tabdomen  parut  un  peu  plus  volu- 
-mineux  et  rénitent  qu'à  l'ordinaire,  ou  pensa 
que  ces  aCcidens  pourraient  dépendre  d'un  dé- 
faut d'évacuations  des  matières  alvines  :  on  lui 


(i)  Discours  à  la  séance  publique  de  la  Maternité, 
"liovier  1819. 

16.. 
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donna  un  djstère  qm  n'entraîna  qn'ane  pedia 
quantité  de  mécoDiom  ;  et  mal^é  toiia  les  aoint 
qu'tMi  prit  de  cet  eo&nt ,  il  monmt  vue  liesre 
et  demie  apié*  aa  naîaBanoe. 

Par  l'examen  que  j'en  fis  ,  je  rœonnns  qnll 
«Tait  la  furce,  le  volnmed'nn  fœtus  de  xep£  mois. 
Il  pesait  i960  grammes  ,  et  avait  de  Um^neiv 
400  milUaiétres.  idi  pean  était  ronge  ,  comme 
on  l'obterre  à  cette  époque  ;  l'abdomen  Ëicile- 
ment  réniteot  ,  et  il  y  avait  sons  sa  pean  une 
l^ère  infiltration  séreuse,  |Jns  lemaïqnaUe 
aux  mernlves  abdomûianx. 

Les  TÎscéres  de  la  tête  et  do  thorax  ne  pié- 
sentèrent  aucune  olcération  ;  mais  à  l'ouTer- 
ture  de  l'abdmnen ,  il  s'écoula  une  petite  quan- 
tité (  environ  10  gros)  de  fiérosjté  jaunâtre, 
visqueuse ,  mêlée  de  quelques  petits  flocons. 

L'épiploon^  qui,  à  cet  âge  ,  est  si  téan,  pa- 
rut un  peu  épaissi.  Les  circonvolutions  de  l'in- 
tes^  ^éle  étaient  tellement  accolées  et  colié- 
reotes  entre  elles  par  une  couche  tenace  et 
Cfluënneuse  qu'elles  ne  formaimt  qu'une  seule 
masse  ,  on  un  paquet  arrondi ,  entouré  par  la 
disposition  du  colon. 

En  examinant  de  plus  près  l'intestin  grêle  , 

on  vit  sous  la.  tunique  péritonéale  que  la  meut- 

brane  muquetue  était  pâle ,  épaissie;  cassante, 

'    ''   'e  d'une  matière  blanchâtre  sémi-iluide 

séparait  de  la  tunique  péritonéale.  La 

l'intestin  était  remplie   d'un  mucua 

3t  là  membrane  înternéou  follic^leusa 


ET  DE  LA.  Facolt£  de  MiDEcntB  f  etc.  345 
parut  épaissie  ,  et  était  parsemée  d'espace  ea 
espaça  de  petits  pelotons ,  on  de  houpes  da 
.  vaisseaux  gorgés  de  sang.  Le  gros  intestin  était 
rempli  de  méconium ,  il  ne  présentait ,  ainsi 
que  les  autres  viscères  de  l'abdomen  >  aucune 
trace  d'ulcération. 

Onvoitd'après  cettecourte  description ,  qu'il  y 
avait  dans  le  cadarre  de  cet  enfant  toutes  les 
altérations  qui  caractérisent  l'existence  d'une 
péritonite  et  d'une  entérite  aiguës.  Cependant  » 
comme  nous  l'avons  indiqué  y  il  n*y  eut  dans 
tout  le  cours  de  la  grossesse  aucun  accident , 
aucune  incommodité  ,  et  la  mère  jouit  encore 
anjoiiTd'hui  d'une  très-bonne  santé. 


Ojs  tFExostoses  sur  des  dents  devenues  mons- 
trueuses; par  M.  OuDBT  y  dentiste.  Extrait 
da  Rapport  de  MM.   Hipf.   Cloquet  et 

DUVAL.    , 

Dés  deux  obserratibns  que  M.  le  docteur 
Oudety  dentiste  à  Paris ,  a  communiquées  à  la 
Société  y  la  première  a  pour  objet  une  masse 
informe  et  monstrueuse  de  plusieurs  dents  réu- 
nies ;  l'auteur  l'a  trouvée  chez  un  malade  de 
25  à  3o  ans  ^  qui  était  entré  il  y  a  douze  ans  à 
l'Hôtel-Dinu  y  pour  une  fhicture  de  la  clavi- 
cule. 

Cet  homme ,  d'une  forte  constitution ,  s'é- 
tait plaint  d'une  tumeur  située  sur  le  bord 
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alvéolaire  dn  côté  droit  de  la  mâchoire  infé- 
rieure *  laqnelle  déterminait  l'écoiUement  de 
)a  salive^  lorsqu'il  abaissait  la  léTrciniàîeiiFC. 
M.  Oiulet  l'examifia,  et  la  croyant  ibrmée  par 
l'accumnlation  dn  tartre ,  il  entreprit  d'enle- 
Tcr  celui  ci  ;  mais  bientôt  il  s'aperçut  que  le 
tanre  ne  faisait  que  recouvrir  une  antre  niasse 
qui  se  distingnait  par  le  brillant  de  l'émail , 
•  sar  plusieurs  points  y  et  qui  occupait  la  place 
des  [vetites  molaires. 

M.  Oudet  n'a  pu  aroir  de  renseignemens 
positifs  sur  l'apparition'  de  cette  tumeur.  La 
pression  n'y  développait  qu'une  très-légère 
douleur  f  quoique  le  malade  accusât  y  avoir 
souvent  des  élancemens.  Comme  un  cas  ex- 
traordinaire ,  il  le  sonmit  à  la  visite  de  M.  Fel- 
îetatt  y  alors  chirurgien  en  chef  y  lequel  le 
chai  gea  d'en  &urë  l'extraction  ^  qui  fut  coin- 
mrncés  d'abord  avec  le  pélican  pour'ébranler 
cette  masse  1  et  ensuite  terminée  avec  le  davier. 
Le  sang  coula  assez  abondamment ,  et  en  peu 
de  jours  la  plaie  fut  cicatrisée. 

Cette  tumeur  ,  ou  plutôt  cette  masse  y  était 
îrrégulîère  et  un  peu  oblonguej  elle  offrait  à 
sa  surface  plusieurs  inégalités  qui  étaient  cou- 
vertes d'émail ,  et  qui  ressemblaient  à  des  moi- 
tiés de  couronnes  de  plusieurs  dents  incisives 
et  canines ,  réunies  entr'etles  p^  une  substance 
qui  a  beaucoup  d'analogie  au  tissu  osseux  des 
racines. 

Suivant  M.    Oudet  ^  cette   tumeur  parait 
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aroir  été  produite  par  le  développement  et  la 
réunion  aussi  extraordinaire  que  monstrueuse,, 
de  plusieurs  germes  de  dents  incislTes  et  ca- 
nines. 

Une  scm'blable  .tumeur  existe  du  côté  op- 
posé ,  maïs  le  malade  n*a  pas  voulu  se  soumet- 
tre à  une  secohde  opération. 

M.  Oudet  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoû: 
mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  la  pièce 
qu'il  a  extraite  ,  l'ayant  déposée  entre  les 
mains  de  M.  'Pelletait. 

La  deuxième  observation  a  pour  objet  l'exos- 
^  tose  des  racines  d'une  dent  de-sagesse. 

La  demoiselle  qui  en  fait  le  sujet ,  âgée  de 
'  près  de  soixante  ans,  souf&ait  depuis  plusieurs 
années  de  douleurs  toujours  croissantes  à  la 
troisième  grosse  molaire  gauclie  delà  mâchoire 
inférieure  :  étant  allée  chez  M.  Carlwr^  beau- 
père  de  M.  Oudet ,  avec  l'intention  de  faire 
âter  cette  dent ,  M.  dr/ier  s'assura  que  celle- 
ci  n'était  point  cariée ,  et  qu'elle  n'était  nulle- 
ment sensible  ^  la  mastication  ,  ni  à  la  percus- 
sion ,  ni  à  l'action  de  l'eau  froide  ,  et  alors  il 
ne  Toulnt  point  en  faire  l'extraction.  Cepen- 
dant, nonobstant  quelques  remèdes  caïmans  , 
les  douleurs  ne  cessant  d'ôtre  continues  et 
plus  fortes ,  la  malade  retourna  plusieurs  fob 
phez  M.  .Carlier,  et  insista  sur  l'extraction  de 
cette  dent. 

Après  un  dernier  examen  qui  fut  fait  cort- 
jointement  avec  M.  Oudet  ^  et  qui  ne  décou- 
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Tiit  aucune  lésion  »  il  fallut  céder  aux  instancei 
de  la  malade.  Alors  on  entreprit  d'extraire 
cette  dent  avec  le  pélican  ,  qui  ne  put  que  l'é- 
branler faiblement  >  ce  qui  força  de  la  lux^  en 
dedans  avec  la  clef  de  Garengeot,  et  de  la  tirer 
en  dernier  lieu  avec  le  davier ,  après  l'avoir 
détachée  de  la  gencive  qu'elle  entraînait  par  sa 
partie  postérieure. 

Le  sang  coula  abondamment  après  l'opéra- 
tion f  et  même  il  7  eut  une  hémorrhagie  que 
l'on  ne  pot  arrêter  que  par  le.  bouchon  de  cire 
introduit  dans  l'alvéole  :  il  survint  ensuite  une 
ecchymose  à  la  partie  latérale  du  col  et  à  la  par- 
tie  supérieure  de  la  poitrine  du  même  côté  , 
nne  tuméfaction  etqnelques  symptômes  inâam' 
matoires  àla  partie  opérée  ;  et  an  bout  de  trois 
semaines  la  malade'fùt  entièrement  rétablie  , 
les  douleurs  qui  existaient  avant  l'opération 
étaient  tout-à-fait  disparues. 

La  dent  extraite  ne  présentait  aucune  lésion 
à  la  couronne  ;  on  remarqua  seulement ,  du  côté 
desracines,  unetumeurovoïde^  longue  de  dix- 
huit  millimètres  et  large  de  douze ,  laquelle 
embrasse  la  racine  postérieure  de  cette  dent  en 
se  dirigeant  en  bas  et  en  arrière  >  de  sorte 
i|il'etle  se  trouvait  dans  l'épaisseur  de  la  base 
de  l'apophyse  coronoïde.  Elle  parait  à  l'intérieur 
formée  de  la  môme  substance  que  les  racines. 
M.  Oud^t  regarde  cette  tumeur  comme  une 
exostose  dont  la  formation  lente  et  progressive 
paraît  avoir  occasionné  les  douleurs  que  la  ma- 
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lade  éproiiTaît  à  l'angle  de  la  mâcLoire  ;  et  it 
croît  pouvoir  comparer  celles-ci  aux  douleurs  - 
qui  accompagnent  quelquefois  le  développe- 
ment des  dents  de  sagesse  chez  les  personnes 
dont  la  mâchoire  inférieure  n'a  pas  l'étendue 
convenable. 

Uniques  dans  leur  genre ,  puisqu'on  n'en 
trouve  point  dans  les  fastes  de  la  science  ,  les 
pièces  pathologiques  qui  ont  donné  lieu  à  ces 
deux  observations ,  les  rendent  certainement  in- 
técessantèa  ou  plutôt  le  récit  du  praticien  y  ajoute 
un  intérêt  majeur  à  la  curiosité  de  cespiècesdé- 
posées  dans  un  cabinet  i  d'un  côté  le  physicien 
ne  peuts'empêcher  d'examiner  cette  régidarîté 
que  présente  à  chaque  côté  de  la  mâchoire  in- 
férieure une  masse  informe  et  monstrueuse  ^ 
formée  par  la  réunion  de  plusieurs  dents  ;  d'un 
autre  côté  ,  le  dentiste  y  trouve  un  de  ces  cas 
très-rares ,  et  encore  plus  difficiles  à  distinguer, 
où  il  convient  d'extraire  une  dent  saine ,  bien 
rangée ,  immobUe  et  insensible  à  la  percussion  ; 
mais  dont  la  présence  parait  être  la  cause  de 
douleurs  chroniques  toujours  croissantes,  et, 
comme  le  dit  M.  Oudet ,  distensives. 

Des  âesBÏng  qui  seront  jointsau  prochain  Bulletin,  pié- 
«enteront  la  forme  de  ces  dsnts. 


L 
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SÉANCÎES   DE  LA   FACULTÉ. 

6  Janvier  (Séance  extraordinaire  )  ,  et  1 1  Janvier, 

Ces  deux  séances  ont  été  spécialement  eonskcrées  k 
des  objets  d'administratioB.  Dans  la  preraîèie  ,  M.  le 
jirof*esfieur  JDeswmeaux  a  proposé  k  l'Assemblée  1» 
projet  de  bodget  ^  pmir  les  dépenses  d«  l'aanée  1831. 
Ce  projet  «  été  dùcnté  et  adopté. 

a  S  Janvier. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  llntériear,  par  une 
lettre  adressée  à  M.  le  Dojea,' l'instruit  qu'elle  a 
jugé  convenable  d'autoriser  l'Académie  Hoyale  de 
Médecine  à  tenir  provisoirement  ses  séances  dans  .les 
•ailes  de  la  Faculté  de  Médecine. 

M,  le  professenr  Thillaye,  par  une  lettre,  en  date 
du  31  de  ce  moîs^  demande  h.  la  Faculté  q^ue  M.  son 
fils ,  déjà  aide-conservatear  des  cabinets ,  soit  nommé 
conservateur  adjoint,  a£n  de  le  suppléer  dans  ses  rap- 
ports avec  l'administration  et  dans  les  travaux  relatifs 
aux  collet^ions  du  Muséum.  L'Aisemblée  décide  que 
MM.  Leroux,  Halle,  Des  Genettes,  Royer-Cd- 
lard ,  et  Béclard  lui  feront  un  rapport  sur  ce  sujet. 

M.  le  professeur  Desormeaux  dépose  sur  les  bu- 
reau le  compte  de  recettes  et  dépenses  pour  Tannée 
l8ao.  MM.  Dejussieu,  Deyeux  ,  Dumérilj  Royer- 
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Collant  et  jRoiur  sont  cbargés  d'en  faire  Texuiien. 
L' Assieiiiblée ,  «piâsavûlr  ent,encta  le  rapport  da  Con- 
teil  d'admïnistntion  sur  le  budget  del'anDée  i8ai  , 
«dopte  ce  travail  qui  aéra  «ntoyi  an  Conseil  Royal 
de  l'Instraction  poblîqae,  et  vote  des  remerciemeDi 
k  M.  le  Tiéaorier. 

IjCs  résections  dn  Conseil  énonces  à  la  Faculté  - 
sont  adoptées  ainsi  que  les  rapports  des  commîsMÎrea 
cbargés  des  esamena  pendant  la  quinzaitae  préed- 
dente. 

MM.  Leroux  et  Fouquier  font  nn  rapport  sat 
les  recettes  de  M.  Esmangart  Charmoy.  Les  coil- 
closions  sont,  que  tes  denz  premières  ne  méritent 
pas  l'aUentioD  du  GouTernement ,  et  que  la  troisième 
ne  peut  être  qae  le  r^ve  de  la  plus  honteose  igno- 
rance. Les  mêmes  commissaires,  plus  M.  Salle ffaht 
nn  rapport  snr  les  remèdes  proposés  par  le  sieur 
Cavalier,  contre  plusieurs  maladies  et  principale- 
ment contre  la  goutte.  Les  conclusions  sont ,  que  ces 
remèdes  ne  méritent  aucune  confiance  ,  et  qu'on  ne 
doit  j  attacher  aucun  prix.  Ces  deux  rapports  sont 
adoptés. 
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SÉANCES  DE   LA   SOCIÉTÉ. 

S  Janvier' iSut . 

M.  Breschel  a  la  la  description  d'un  enfant  de  trmii 
ans  qui  offre  tous  lea  signes  de  la  pnberté,  et  dont 
l'histoire  a  été  publiée  par  Ini  dans  le  dernier  Bul- 
letin. 

M.  X.  R,  VilUrmé  a  lu  un  mémoire  portant  ponf 
titre  ;  Recherches  sur  les  Capsules  ou  Membranes, 
gynoriales  des  tendons.  MM.  Chaussierei  Béclard 
ont  été  nommés  commissaires. 

M.  le  professeur  Béclard  a  présenté  plnstenra 
£uts  d'anatomîe  pathologique,  savoir  :  une, atro- 
phie des  08  du  crâne,  une  hypertrophie'dansnit 
antre  crâne ,  et  des  calculs  nrînaires  dtmt  les  uns 
présentaient  la  forme  d'un  tétraèdre,  et  les  antres 
-""'le  d'un  cube,  ou  les  formes primitiTesd'un  prism* 
rois  pans. 

1 9  Janvier. 

On  a  présenté  de  la  part  de  MM.  Guy  et  Bour- 
et,  médecins  du  département  de  l'Hérault ,  le» 
^ces  à  l'appui  du  mémoire  qu'îb  avaient  intitulé  : 
iservation  extraordinaire  sur  une  grossesse  extra- 
ilinaire  avec  un  nouveau  mémoire.  M.  Duméril  se 
arge  dé  répondre  aux  auteurs. 
M.  Jules  Cloquet  présente  i  l'examen  des  mem- 


BT  DB  LA  Société  db  Médecins  f  etc.  253 
Ires  de  la  Société,  une  paire  de  grands  ciseftax  «nx 
lames  desquels  il  a  fait  donner  une  forme  particn- 
lïàra  pour,  ouvrir  commodément  et  rapidement  la 
tnbe  iatectinal  dans  toute  sa  loagoeur,  pour  les  cat 
de  reolieFches  sux  le  cadavre.  Il  donne  &  cet  iostta* 
ment  le  nom  da  ciseaux  entérotomes. 

M.  le  baron  Larrey  k  présenté  on  sous-officier  des 
hussards  de.  la  garde  ,  atteint  d'une  varice  anérrys- 
male  aux  vaisseaux  du  pli  du  coude  droit.  Cette  tu- 
meur, produite  par  l'action  d'an  instrument  piquant 
et  trâncliant ,  d'une  extrême  petitesse ,  présentant  la 
forme  et  la  grosseur  d!un  petit  «af  de  poule ,  est  si- 
tuée sûr  le  trajet  de  l'artérelmtcliiale,  «u  cAté  interne 
du  tendon  du  muscle  triceps.  Les  deux  veines  cor«H- 
pondantefi,  basilique  et  céphaliqne  médianes  ^  et  les 
brpncbjea .  qui  en  émanent ,  dilatées  au  triple  de  leur 
Tolume,  pu  diamètre  ordinaire,  présentent  desbat- 
temens  isocbrônes  i  ceux  da  l'artère ,  et  lorsque  1« 
membre  est  abandonné  k  son  propre  poids ,  le  gon- 
flement de  ces  veines  et  leur  battement  augmentent 
'  d'une  nuini ère  sensible.  Ce  fait  semble  prouver,  ainsi 
que  M.  ^arrey  a  cru  l'observer  dans  d'antres  cag 
analogues ,  qne  las  valvules  dont  les  vaisseaux  sont 
pourvut,  ne  sont  pas  un  obstacle  invincible  au  pas- 
•âge* on  an  cours  du  sang  artériel  dans  une  direction 
conuoire  à  lacirculation  du  sang  veineux.  Il  lui  parait 
évident  que  la  force  impolsive  des  artères  i 
muniquent  avec  les  veines  surmonte  la  rési 
,çes  valvules. 


M.  Grimauld  lit  un  BtéraoiTB  BarFanatoniîepatho< 
logiqaç  dans  les  âÂvres  putrides  et  gastro-entérites, 
M.  Léveillé  a  été  nommé  commissaire. 

M.  Rècamier  a  été  nommé  rapporteur  d'an  mé- 
moire sut  une  épidémie  décrite  par  M.  Pétiotac, 


C.  D  U  M  E  R I L,  Secréiair*. 


Imprimsrit  da  MIUHEBET ,  me  du  Dragon  , 
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DE  MÉDECINE ,  CHIRURGIE^ 

PHARMACIE, etc. 

STARS    1831. 
OBSERVATIONS 

0irK  l'ZMPLOI    DCS    sulfates    DR  QUIHINE    ET    DE 
■CIBCHOHIMS  DAHS  LES  PIETRES  tnTEKHlTTHITEa  ; 

Lues  à  l'Académie  des  Sciences  ,  le  26  février 
i8ai  ,  par  A.  F.  Chouel,  médecin  attaché  ^ 
l'hôpital  de  la  Charité. 

JLlEPDiSqae  le  quinquioa  est  devenu  d'un  usagq 
général  dAn»letrutemeat  des  fièvres,  intermittentes^ 
on  a  senti  qu'il  serait  avantageux  de  séparer  des  ma- 
tières iaertea  avec  lesquelles  il  est  mêlé,  le  principQ 
fictif  auquel  ce  médicament  doit  sa  vertu  félHrifage> 
I>e  quinquina ,  sous  toutes  ses  formes,  inspiieàquet" 
ques  personnes  une  telle  répugnance  ,  qu'il  leur  est 
impossible  de  l'avaler ,  ou  que  leur  esLomuc  le  rejetlQ 
aussitôt  qu'il  y  est  introduit;  d'auires,  qui  n'ont  pas 
la  mémo  borreuc  pour  cette  poudre ,  ne  peuvent  p«a 
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la  digérer  en  quantité  suffisante  pour  en  retirer  les 
bons  eOets  qu'elle  peut  produira. 

Les  eâorls  des  médecins  et  des  cliîmistes,  pour  - 
dépouiller  ce  médicament  de  ses  parties  inertes , 
étaient  long-temps  restés  sans  snccÂs.  Les  travaux 
récens  de  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  ont  fourni  des 
réstillats  noureaux  :  un  principe  très-amer  a  été  sé- 
paré des  autres ,  étudié  dans  ses  affinités  el  dans  sa 
nature;  combiné,  comme  les  alcalis  ,^yec  les  acides, 
il  a  formé  avec  eux  des  sels  particuliers. 

Cette  analyse  du  quinquina  ajant  offert  k  la  mé- 
decine expérimentale  de  nouveaux  la^^ns,  j'ai  (ait 
depuis  plusieurs  mois,  k  l'iidpital  de  la  Charité,  des 
Teuh^rches  cliniques  sur  leur  action,  et  je  viens  com- 
muniquer k  l'Académie  les  observations, que  j'atre-  - 
cueillies  sur  un  assez  grand  nombre  de  malades. 

La  quinine,  printàpe  alcalin  contenu  dans  le 
quinquina  jaune, et  la  Èinclionîne,  alcali  dnqginqui- 
na  gris  ,  étant  fort  peu  solubles,  on  a  pens^qu*en 
les  combinant  arec  un  acide  ,  et  en  les  emplojaiit 
sons  les  formes  de  sel,  on  ajouterait  k  leur  énergie, 
en  même  temps  qu'à  leur  solubilité.  On  les  a  unies 
i  l'acide  sulfurique  avec  lequel  elles  forment  un  sel 
qni  n'est  pas  déliquescent.  C'est  avec  ces  sul&tes', 
dont  M.  Pelletier  a  bien  voulu  me  rémettre  une 
quantité  assez  grande,  que  j'ai  entrepHs  les  expé- 
riences dont  je  présente  aujourd'hui  les  résultats. 

Voici  les  règles  que  j'ai  suivies  dans  l'administra- 
tiondc  ces  raédicamens  : 

l.fl  Je  n'en  ai  feit  usage  queeliet  des  individus 
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iMet'  ieaqrieU  la  fiérre  interoiittento  se  montrait 
bien' ntanifestemeat  avec  les  ^ractéces  qui  la  dis- 
tinguent. 

-  3.0  Je  ne  lés  ai  employas  que  dans  les  cas  o& 
rien  n'annonçait  que  les  accès  dussent  prochaine- 
înetit  cesser. 

3,t>  I«  changement  de  lieu  et  de  régime  chez  les 
-fSbricitans,  lors  de  leur  entrée  k  l'hôpital,  pourant 
jnterrohipre  la  retour  des  accès,  j'ai  tou}Ours  atten- 
du que  la  fièvre  eût  repara  une  ou  plusieurs  fois  ,    . 
avant  d'administrer  ces  féln-ifuges. 

4.0  Par  Ifl  mdme  raison  ,  lorsqu'un  Tomitif ,  un 
~pilrgatif,iine  saignèeont  été  prescrits,  j'ai  attendu 
q^ae  la  fièvre  se  f&t  reproduite ,  avant  de  faire  usage 
du  mèdicirtièlit  dont  je  c&erchaisii connaître  l'action. { 
C|ieE  un  des  malades  que  je  soignais  ,  la  fièvre  cessa 
spontanément  après  l'administration  d'un  vomitif; 

5io  \J'ai  toujours  fait  prendre  les  sulfates  de  qui- 
-''nine  et  de  cintïhomne  dissons  d^ns  nue  ou  deux 
-cuillerées  d'eau.  Je  les  aurais  enveloppés  dans  da 
pain  il  chanter  ou  d^ns  l'épiderme  d'un  fruit ,  si  les 
malades  eussent  éprouvé  nue  très-graitde  répugnance 
.pour  ces  remèdes.  La  petite  dose  k  laquelle  on  les 
.  emploie  permet  d'en  masquer  facilement  la  savear. 

6.'»  l'a  première  dose  a  été  de  sis  à  huit  grains 
'  chez' la  plupart  des  malades;  je  l'ai  doublée' lors- 
'qu'elle  a  été  insuffisante.  J'ai  commeucé  par  une 
"dose  beaucoup  plus  forte ,  lorsque  l'ancienneté  et  l'o- 
'pinïâtreté  de  la  maladie  portaientà  Croire  que  la  qusni- 
"lîté  ordinaire  serait  insuffisante.  .  -^ 

17-- 
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•j.o  Tti  recommandé  aux  malades 'de  les  prendra 
i  jenii ,  dans  les  heares  qoi  Recédaient  l'accès,  et 
4e  ne  porter  aucun  aliment  dans  l'estomac  pendant 
les  quatre  à  cinq  henres  qui  sRÎTFaieat  l'ingestioa  da 
médicament. 

8.0  Je  me  suis  conduit  du  reste  d'après  les  règles 
^blîes  pour  l'emploi  da  quinquina.  J'ai  prescrit  les 
f  ulf^tes  de  quinine  et  de  cinchonine ,  la  où  .le  quin- 
quina aurait  pa  être  emplojéj  j'en  ai  différé  l'usage, 
li  oA  quelque  indication  préalable  aurait  fait  retaF- 
der  l'usage  du  quinquina  lui-même-     ' . 

9.0  l.a  plupart  des  malades  ont  pris  p^n.r  boîfson 
dans le-iour la  solution  des  sirops  tartareuz,et  le  m;t- 
lin  quelques  tasses  d'infusion  de  chicorée  sauraga. 
Le  régime  a,été  réglé  comme  chez  les  autres  malades 
d'après  l'état  des  fonctitms  di^estires. 

Telles  sont  les  règles  générales  que  j'ai  suivies. 

Je  vais  maintenant  exposer ,  le  plus  succinctement 
possible  y  la  manière  dont  ces  remèdes  ont  agi  cbex 
es  malades  qui  ont  été  le  sujet  de  nt^  observations. 

Prwmière  Observation. 
te  nommé  Arnold  (  Louis  Josepb  ) ,  âgé  de  vingt 
cinq  ans,  tailleur,  est  entré  le  a  a  octobre  dernier 
ll'hôpiulde  la  Charité,  pour  y  être  traité  d'une 
fièvre  interoiittepte  quotidienne.  Cet  homme,  doué 
d'un  tempérament  l^rmphatique  et  nerveux  ,  d'une 
constitution  peu  forte,  avait  généralement  joui  d'uqe 
assez  bonne  santé ,  lorsque ,  vers  la  fin  de  septembre, 
M  trouvaot  alors  en  Brie ,  dans  au  endroit  maréc«« 
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genx  oà  Iieaaconp  d'habitsns  étaient  atteints  do 
fièvre  îptermHtenle ,  il  éprouva  vers  le  stnr  un  frissoa 
vietant  saivî  de  cKaleur ,  puis  de  saenr.  Les  joars 
«aivans,  les  mérœs  phénomènes  se  reproduisirent 
en  avançant  d'une  heure  chaque  fois  pendant  h 
première  semaine,  les  accès  eurent  lieu  ensuit* 
tons  les  matins  ;  vers  dix  ou  onze  heures ,  et  présaa- 
tèrent  chaque  jour  une  intensité  égale. 

L'accès  du  la  octobre,  jour  où  le  malade  fut  ad-> 
mi*  à  l'hôpital  ,  commença  par  nn  frisson  d'nno 
Wure  et  demie ,  accompagné  de  tremblement  g^né« 
rai ,  et  de  claquement  des  dente  :  ia  chaleur  dura  à- 
peu-ptés  le  même  temps ,  la  suenr  fut  plus  abon- 
dante.  Il  né  restait  aucun  maUaise  dans  l'ap/rexie^ 
tnais  seulement  de  la  faiblesse.  Lemalade  avait  d« 
l'appétit,  et  ne  présentait  aucun  signe  d'embarfM 
des  premières  voies  -,  il  avait  pris  quelques  jours  au- 
paravant un  vomitif.  Rien  ne  mettait  obstacle  à  l'em- 
ploi des  fébrifuges  :  ie  lui  fis  prendre  le  23  octobre» 
dnq  grains  de  sulfate  de  quinine,  dissous  dans  une 
once  d'eau ,  en  une  Seule  dose ,  à  sept  heures  du  ma- 
tin, trois  à  quatre  heures  par  conséquent  avant  l'épo- 
que présumée  de  l'accès  :  le  froid  et  la  chaleur  earenk 
lieuÀrbeore  accoutumée,  lasneur  manqua. 

Le  a4,  kl  dose  de  sulfate  de  quinine, fut  portée  à 
dix  grains  :  l'accès  manqua  complètement. 

Les  trois,  jours  suivans  ,  Je  atalade  prit  chaque 
matin  dit  grains  de  sulfate  quinine  ;  il  n'eut  pas  d'accès 
et  ne  ressentit- même  aucone  espèce  de  mal-aisé  au» 
heures  paroxystiques.     ' 
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Le  »8,  la  dose  in  sel  fébrifuge  fut  réduite  k  hait 
grains  ;  le  3o ,  à  six  ;  le  i.er  nOTeiobre  ,  k  qu«lre  > 
le  3 ,  À  deux  grains  ;  l'usage  4n  fut  ensuite  suspendu. 
Le  malade  resta  encore  cinq  jours  à  Vbfrpilel,  et 
Bortit  le  8  novembre ,  parfaitement  rétabli. 

Deuxième   Observation. 

Un  des  infirmiers  de  l'bdpital  de  la  Garde-RoyaW, 
fut  atteint  dans  les  premiers  jonra  d'octobre  d'ane 
fi^rre  intermittente  quotidienne,  qui  l'obligea  t, sus- 
pendre son  service,  et  à  entrer  k  la  Charité.  Cet 
homme  ,  âgé  do  trente-trois  ans,  d'une  oonàlitufion 
robuste,  d'au  tempérament  bilieux,  avait  élé  pris, 
sans  autre  cause  apparente  que  l'exposition  an  froid 
et  à  l'humidité,  d'un  frisson  violent  avec  tremble  ment 
général.  A  ce  frisson  ,  qui  parut  vers  ïnidi ,  el  qui 
dura  une  demi-heure,  succédèrent  une  chalearvive 
et  des  sueurs  très-abondantesi ,  qui  se  prolongèrent 
pendant  derw  heures  environ.  II  s'y,  joignît  des  si- 
gnes d'emlwr  ras  gastriques  ;  un  vomitif  fut  admi- 
nistré. Les  joui-s  suivana ,  le  malade  s'abstint  de  man- 
ger ,  et  fil  usage  de  boissons  délayantes  ;  les  symp- 
tômes gastriques  disparurent,  mais  les  accès  conti- 
nuèrent il  reparidtre  chaque  jour  à  midi ,  avec  toute. 
2'ioteasité  qn'its  avaient  eue  dans  le  priueîpe< 

Le  i3,0t4obre  matin,  rien  ne  contre-indiquaut 
l'emploi  des  fébrifuges,  le  malade  prit  à  i  o  heures  , 
six  grains  de.  sulfate  de  quinine.  Immédiatement 
après  ,  il  ressenUt  un  mal  de.iâte  assez  vicient, pen- 
'■'nt   un   quart  d'heure.   L'accès  dé  cofour  avan^ 
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d'une  Heure ,  mais  fut  seaïiMement  rooîn»  fort  que 
les  précédens. 

,  Le  i4,  j'augmentai   1a  dose,  et   la  portai  à  Huit 
graÏDSi  elle  fut  prùe  ua«  lieiire  j^ul&t  que  la  veille. 
L'accès  manqua  comptètemeat,  le  malade  se  plaignit    ' 
seulement  d'un  peu  de  fatigue. 

I.e  i5,  mÂme  dose  de  sulfate  de  quinine;  piÛDt 
d'accès  :  le  malade  n'éprouva  pas  même  le  senlimen  t 
de  faille  qu'il  avait  en  la  veille. 

Le  jnéme  remède  fut  continué  pendant  huit  jours , 
à  dose  décroissante.  Aucun  accident  n'a  troublé  )a 
convalescence  ,  ni  retardé  le  rétablissement ,  qui  a 
été  complet. 

Troisième  Observation, 

Julien  Boulanger,  âgé  de  dix-huit  ans,  garçon  d'é" 
curie,  fut  atteint  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
novembre  dernier,  d'une  Sèvre  intermittente  quoti  • 
dienne  qui  durait  depuis  neuf  jours,  lorsqu'il  fut 
admis  k  l'hôpital  d.e  là  Çliarité. 

Lesaccèscommençaientchaque  soir,  Ii  six  heures, 
par  un  frisson  qui  se  faisait  d'abord  sentir  danf  le 
dos,  s'étendait  ensuite  aux  membres  inférieurs  -,  à  c« 
StiBsoti ,  qui  durait  deux  heures,  succédaient  une 
dialeur  intense  avec  un  m8Lde,t<ïte  violent, puis  uns 
sueur  copieuse  ;  dans.  l'int^nAÏssion ,  le  malade  ne  se 
plaignait  que , de  lassitude.  .,  ,, 
'.  Le^  sulfate,  de  quinine  fut,  prescrit  .à  la  dose  de 
six  grains,  en  une  fois,  à  mîdi^  six  heures  avant  l'é- 
poque dfe  l'accès.  , 
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Le  mulado ,  au  li,n  d'un  frisson ,  n'ipronta  ,«'«■ 
Kger  reftoidiissment  ;  l'accès  fat  beaucoup  moins  lit  1 
que  les  pr^cédens. 

I^  lendemain,  h  dose  de  snlfala  de  qamimia 
donbWe.  L'accès  manqua,  il  y  eut  seulement  deU 
•ueur  pendant  la  nuit. 

Le  1 3,  la  dose  fut  la  même;  il  n'y  eut  aucun  rss- 
sentiment  de  lièvre. 

Les  jours  suivans ,  comme  il  ne  s'agissait  jdo.  qoe 
de  prévenir  la  réapparition  des  accès  qui  a.aieat 
cessé  depuis  quarante-huit  heures,  on  anhstilus  I> 
quinquina  en  pondre  au  sulfate  de  qniulne,  .fia  Js 
léieryer  pont  d'autres  essais,  ce  qu'il  restait  de .e 
médicament. 

Le  i8 ,  on  suspendit  l'usage  du  qninquina ,  et  l'o. 
4t  rester  le  convalescent  à  l'hôpital  jnsqu'alaS  no- 
Tembre,  afin  qu'il  ne  pU  rester  aucune  doute  suris 
stabilltédelaguérison. 

Quatrième  Ohservatiûn: 

Frédéric  Leguaj,  Sgé  de  ,8  ans,  d'un  tempéra- 
ment  lymphatique  et  d'une  con.titntion  peu  (brte, 
élaitatleml,  depuis  quatre  mois ,  d'une  6èvre  in- 
•ermiltenle,  lorsqu'il  f„,  admis  à  Phôpital  de  1. 
Charrté  le  4  novembre  dernier.  11  „.it  e„nlr.ct* 
cette  maladie  prés  de  Montargis,  dans  nue  filature 
dont  la  ailualion  .,t  si  malsaitf.  ,„,  „t  „  ,„■  ,, 
«o  grand  nombre  d'onvrier,  s6„,  «fi^ù^,  j^  fièvres 
mierantenles  à  l'époque  des  chaleurs,  lorsqoe  l'é- 


Mjîdbciïtb.  '    265 

]  ^:  Tiporalion  de  l'eau  a  mis  à  nu  la  vase  des  marais 

m  Totsins.  ' 

Chez  ce  jeune  ltomn>«,  la  fièvre  avait  d'alrard  ea 
DiKi  le  typ*  quotidien.  Les  «ecéi  étaient  précédés  de  bàiU 

gli  lemena,  commençaient  à  midi  f  et  offraient  réguliè- 

rement les  trois  stades  qui  leur  sont  propres.  Aprèi 
^,  une  durée  de  trois  mois ,  le  tj'pe  était  devena  irré- 

gnlier  :  tant6t  il  était  tierce  on  tjuarte  ,  tantôt  il  re- 
|g,{.  devenait  quotidien.  La  prolongation  de  la  maladie 

„^  avait  produit  un  dépérissement  notable:lé  sujet  était 

y^,,  pâle,  blême  ;  la'  région  de  la  rate  présentait  uneia- 

f  ;  tumescence  obscure. 

y^  On  abandonna  pendant  quelques  jours  la  maladie 

&  elle-même ,  pour  voir  si  elle  ne  cesserait  pas  spoo- 
..  tanément  par  l'efiet  du  changement  d'habitation  et 

,  d'un  meilleur  régime. 

Les  accès  se  reproduisirent  d'abord  sous  type 
tierce,  puis  sous  le  tjrpe  quotidien  jusqu'au  lo  no- 
vembre. 

Ce  )onr-U  ,  le  malade  prit,  le  matin  k  dix  heures  > 
six  grains  de  sulfate  de  quinine  ;  l'accès  de  la  veille 
^j  avait  eu  lieu  k  cinq  heures  du  soir. 

^j  La  fièvre  eut  lien  :  mais  elle  fut  beaucoup  mcHO^ 

^  forte  et  moins  longue  que  les  jours  précédens. 

Le  1 1  ,  le  sulfate  de  i^aîniae  fut  prescrit  à  la  dose 
.  de  doùze'grains.  L'accès  manqua  coihplètement. 

Les  jours  suîvans,'il  n'y  ^0t  que  quelques  res.eo- 

^  timenstagueb  de  fièvre,  tels  que  mal  de  tète,  seu- 

sibilité  au  froid  extérieur!  On  continua  pendant  tmis 

jDurs  l'os'àge  dii'iulfaté'ié'quiiiine  ;  oiî   le  remplaça 
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ensuite  par  1«  qnintjDina  ea  poudre  dont  oa  Aonti- 
naa  l'usage  jusqu'au  aa  novembre.  Le  sujet  sortit 
alors  de  l'hôpital  y  dans  un  ëtat  de  santé  par^aitet 

Cinquième  Observation, 

Louis  Lalande,  âgé  de  seize  ans,  cordonnier,  fut 
pris,  quelques  jours  après  son  arrivée  à  Paris ,  vers 
la  fin  de  septembre ,  d'une  fièvre  intermittente 
quotidienne,  dont  les  accès  eurent  d'abord  lien  le 
soir,  puis  le  matin.  Chacun  des  accès  était  annoudé 
par  des  pandiculations ,  auxquelles  succédait  on 
froid  intense,  avec  tremblement  des  meoibres,  cla- 
quement des  dents,  et  saillie  des  bulbes  des  poils. 
Le  froid  était  remplacé  par  une  chaleur  vive,  et 
l'accès  se  terminait  par  des  sueurs  assez  abondantes, 
après  trois  ou  quatce  heures  de  durée.  Dana  l'apy  rexie 
il  ne  restait  aucun  malaise-  Le  teint  du  malade  était 
jaune,  on  remarquait  un  peu  d'iufiltration  Â la  &ce 
le  malin  ,  et  aus  jambes  le  soir.  La  région  de  la  rate 
présentait  du  gonllement.  La  tète  était  doulonrense 
et  la  bouche  un  peu  amêre. 

Le  malade  fut  mis  pendant  quelques  jours  i  I*u- 
aage  des  boissons  acidulées;  après  quoi  on  prescrivit 
huit  grains  de  sulfate  de  quinine ,  le  matin  ,  en  une 
seule  dose  (  i."  novembre,  à  huit  heures). 

L'accès  a/ant  avancé  ce  jour-là,  et  son  invasion 
ajftnt  eu  lieu,  à  neuf  heures,  avant  que  le  fébriCuge 
eM  pu  agir,  la  fièvre  revint  avec  son  intensité  ordi- 
naire; mais  comme  le  remède  pouvait  agir,  comne 
le  fait  souvent  le  quinguijfa^  sur  l'acc&s  du  tende* 
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Siain  ,  et  qu'il  importait  de  le  constater,  ouintpea- 
dit  l'emploi  do  sulfata  ds  quinine  ;  Taccàs  da  a  no- 
vembre manqua  en  effet. 

Le  3 ,  une  noarelle  dose  de  ee  sel  fut  ordonna*  , 
pour  prévenir  la  reproduction  des  accÀs  \  on  insista  , 
dans  le  mime  but,  aur  ee  moyen  jusqu'au  9  nor 
vembre. 

La  cépbalalgie ,  qut  avait  açcompAgn^  Ifli  accès  r 
&*aratt  pas  cédé  an  fébrifuge.  Les  bons  effets  que  nous 
avons  constamment  obtenus  de  la  saignée  du  pied , 
dans  des  erconstances  analogues ,  nous  portaient  à 
y  recoorir  dans  celle-ci  ;  mais  nous  crâigniooi  en 
marne  temps  qu'elle  ne-  rappeUt  les  accès.  Nous 
la  prescrÏTlmes ,  en  insistant  encore  snr  l'usage  da 
sal&te  de  quinine.  Ce  jonr 'Il  même,  la  cépha- 
lalgie avait  dispamj  la  fièvre  ne  se  reproduisit  point. 

L'infiltration  se  dissipa  peu-i-pen  pendant  l'em- 
ploi des  boissons  diarétîqnes. 

Une  éraplion  psoriqne  qnî  avait  para  en  même 
temps  que  la  fièvre ,  céda  k  l'nsagc  de  quelque* 
bains  snUiffe«x. 

Sixième  Obiervation. 

La  «aienée  a  été  mise  en  usage  avec  le  mtmu  mt- 
cès  ckex  nn  antre  nniade,  et  n'a  pas  non  plu  isp- 
peléles  accè*. 

XSm  homme  de  ss  ans ,  qm  avait  été  miiaAi  atu 
éqnipages  3es  rktun  àm  doc  de  BctTr* ,  fat  pri»  on 
.aotr,  vCKs  k  mibem  4e  Mptcmbn,  d'un  aecé»  de 
.fiêvic  tpâ  gtffmwt  i«  ivAS  «a  d««x  >aar»  ,  en  ares- 
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^nl  cliaque  fois  d'uDe  heure  enTiron;  Celtt  Sitrû 
fut  suspeDdae  momenUn^ent,  k  Ul  ftpîte  d'une 
applicalion  de  sangsues ,  reparut  peu  après ,  et  céda 
i  l'administration  passagère  dn  ijainquina.  EIEe  ze~ 
Tint  de  nonvean  le  19  octobre,  k  dix  heuresdu  ma- 
'  tint,  ot  avança  d'aoe'  d^tni-heure  dans  les  accès  sui- 
Tans.  Chaque  accès    était  précédé  de  ,mal  de  tête. 

'  Le  fnùd  occupait  tes  pieds  et  les  ianibea  ;  la  clialenr 
«'établissait  facilement ,  excepté  aax  parties  que  la 
frisson  BTatt  occnpéës;  elle  était  accompagnée  d'une 
augmentation  considérable  dans  la  céphalalgie  ;  la 

'  ■oeor  était  médiocre;  laducée  totale  de  l'accÀs  était 
d'environ  trois  heures.  Dans  l'apyrexie ,  le  malade 
oonlinnait  ses  oceupations  ;  il  ne.  les  suspendait 
le  ioor  de  l'accès  ,  qu'an  moment  de  la  fièvre. 

L'accée  du  37  eut  lieu  le  matin ,  s  sept  heures  et 
demie.  Ce  fut  ce  jour-tà  que  le  malade  £at  admis  k 
la  Charité. 

Le  a^  octobre,  nne  saignée  fut  pratiquée,  et  des 
boissons  rafraîchissantes  furent  prescrites. 

.  Le  29  ,  l'accès  eut  lieu  -,  il  fut  un  peu  moins  fort 
qu'à  l'ordiDaire  :  le  mat  de  tête  fut moiudre. 

Le  3i  ,  le  malade  prit  à  quatre  heures  du  matin, 
six  grains  de  sulfate  de  quinine  ;  l'accès  maa^ua; 
II  y  eut  selilement  un  peu  de  mal  de  léte  à  l'heure 
paroxystique.  On  continua  de  deux  ^n  deux  jours 
l'tTsage'dÂ^'stiIffite  dé  qninin'é  à  dose  décroissante  :  La 
'fièvre ne  repartit  paà;  mais  i'daterdu  3  novembre,  le 
mal  de  tôle  fevint  et  pbrsistA  d'une  manière  con- 
stante.Une  saignée  du  |iiedfut  prescrite  le  Suovem- 
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Il  la  m^e  ctose ,  avant  l'hèuce  de  l'aRcàs;  le  fcoid 
masqua,  mais  la  chalear  «ut  Uea. 
'T  Le  i3,  même  dose  da  sulfate  d«  quinine,  arec 
ydditîon  d'qx trait  gommeux  d't^ium  ,  k  raiwm  d'an 
^éwiement' assez  coasjdéraLle  qui  avait  précéda 
l'entrée  du  malade  i  l'hôpital.  L'accès  eot  lîea , 
mais  il  fiitplus  léger  encore,  et  se  termina  par  des 
Mie«i-9,  ce  qai  n'avait  pas  eu  lien  depais  long-temps. 
Ayaat  Duaqué  de  snlfiite.ds  quinine,  je  pres- 
crivis le  i6i  do  quinquina  eu  poudre,  à  la  dose 
d'anc  denii-(»ce-,  l'accès  eut  lieu  en  chaud. 

'  Le  18  et  le  ig,  le  malade  prit  une  once  et  demie 
de  quinquina  ;  l'aocès  reparut  encore,  quoique  fai- 
ble. Le  aa,  Tojant  que  le  mal  éludait  en  partie 
)*w)tioa-de  ces.remèdet,  j^ns  recours  &  un  moyen 
qui ,  h  ma  connaissance ,  n'a  pas  enowe  été  etn- 
]^jé  daas.  I^  fiévrec  intermittentes ,  et  que  le 
dé£iat  de-soeurs  dans.  les  aecÀs  semblait  indiquer  ici 

d'une  manière  spéciale.  J'ordonnai  que  le  mn- 
la  le  fAt  placé  dans  un  liaiD  de  vapeur  aqueuse  , 
itoe  faeiue .avant  Oépoque  présumée  de  l'accès,  et 
giji'il  fftt  rapporté,  dans  ^oa,  lit  l>icn  basainé  ,  avec 
toutes  les  précautions  nécess^res ,  pour  qu'il  ue  fJU 
pas  atteint  par  le  froid.  Le  bain  de  v:apeur  fut «dnù- 
nîfltré  par  erreur  le  matin;  toutefois  le  malade  sentît 
à  peine  daiu  la  soirée  ua  p«u  de  chaleur. 

Le  aS  T  Je  bain  de  vapitmc  fut  pris  k  l'heure  fiiée  : 
l'oocés  manqua  complètement  pour  ta-première  $>js. 
Le  même  moyen  fat  répété  de  trois  en  trois  jours ,  k 
l'heure  fwi-oxjrBtiqnc*.Z«  malade,  n'éprouva  pas  ip 


recliute  ,  et  quitta  l'hàpltal  le  5  décembre,  aprè» 
donie  joura  d'apyresie  complète. 

Neuvième  Observation. 

Un  domestique,  âgé  de  a4  ans ,  contracta  aa  chi-* 
teaii  de  Toaraon ,  le  i  a  septembre ,  une  fiérre  lo' 
termittente  tierce  qui]  parnt  être  produite  par  les 
eihalaisons  d'ua  marais  récemment  desséché.  Cette 
fièvre ,  qoi  avait  été  niomentahémeat  suspendue  par 
le  qnfnquina ,  se  reprodaisit  'dans  les  premiers  jotirl 
d'octobre ,  soQS  le  type  quotidien  ,  sana  beaucoap  de 
régularité  relatirement  à  l'heure  et  k  l'intensité  des 
accéa,  qni  ne  préientèrent  le  plus  souvent  qu'un 
frisson  suivi  de  chalear  et  de  céphalalgie,  sans  sueur. 
Dans  l'apjrexie,  le  malade  accusait  de  l'amcL'^ 
tame  h  la  bouche  ,  de  la  gène  li  Fépigastre  ,  de  la 
soif,  des  donlenrs  dans  les  articulations. 

Le  ï4  octobr  e ,  ce  malade  fut  admis  H'hApitat:  ua 
vomitif  lui  fut  administré  le  lendemain  :  les  accès  n» 
furent  pas  dérangés. 

Le  ag,  il  prit  cinq  grains  de  sulEàte  de  qui- 
nine-, la  fièvre  reparut  comme  i  l'ordinaire.  Le 
lendemain ,  une  quantité  double  de  sel  fébrifuge 
fut  administrée  i  l'accès  fut  retardé  jusqu'au  soir, 
mais  il  fut  semblable  aux  précédens  ,  pour  la  durée 
et  la  violence. 

On  suspendit  l'emploi  du  sulfate  de  quinine  ,  à 
raison  du  peu  d'effet  qu'il  avait  produit  :  oh  y  re- 
vint le  n  novembre ,  en  élevant  U  dose  k  vingt 
grains.  L'accès  reparut  encore ,  avec  moins  de  futce 
&  la  vérité.  On   suspeadit  de  nouveau  l'emploi  da 
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fébrifuge.  Deux  jours  après,  la  Ëèrté  cessa  d'elle- 
niënie.  Le  ii  novembre,  elle  reparut  :  on  prescrivit 
un  scrupalfl  de  sulfate  de  quinioe  ,  le  malade  n'é- 
proavK  qu'unpeu  de  fioid,  de  clialeuret  de  suaur 
aux  pieds  seulement  ;  Si  y  eut  ensuite  une  apyrexit^ 
îneompUte  de  sept  jours.  Une  iudigestion  provoqua 
le  retour  de  la  fièvre. 

Le  qainquina  à  la  dose  de  six  gros  ,  fut  substi- 
tué an  sulfate  de  quinine.  Il  ne  suspendit  qu'impar- 
faitement les  accès. 

Le  malade  ne  ponvait  pas  être  considéré  comme 
guéri  lorsqu'il  quitta  l'hôpital. 

Dixième  Observation. 

Voici  un  exemple  de  fièvre  intermittente  fort  re- 
marquable par  son  opiniâtreté  et  par  l'irapuissance 
d'on  grand  nombre  de  moyens ,  du  sulfata  de  quinine 
lip-mème. 

Un  garçon  de  aa  ans  ,  nommé  Lesieur  ,  fut  admît' 
k  l'bâpital  de  la  Charité,  le  21  novembre  dernier , 
pour  y  être  traité  d'une  fièvre  intermittente  qu'il 
avait  contractée  dix-sept  mois  auparavant  dans  ud 
pays  marécageux,  et  qui  pendant  ce  Japs.de  temps 
avait  plusieurs  fois  changé  de  type  >  et  n'avait  ce^sé 
que  momentanément. 

A  l'époque  de  son  entrée  k  la  Charité ,  nous  fîmes 
placer,  suivant  une  méthode  employée  par  quelques 
médecins  anglais,  deux  tourniquets ,  sur  les  prînci- 
ptiles  artères  du  bras  et  de  la  cuisse  d'un  même 
çàté,  immédiatement  avant  l'accès,  ou  dans  son 
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premier  sude.  L'effet  de  la  compression  oe  fut  pe^ 
liiea  évident ,  et,' après  cinq  à  sis  jours,  les  accéi 
n'étaient  devenus  ni  moins  longs,  ni  moins  intenses. 
Nous  essayâmes  alors  desbaîas  de  vapeur  :  l'accès  fut 
EGnlément  retardé;  il  eut  lîeu  le  soir  Miouscliangeâ- 
mes'  rbeur«  du  bain,  mois  la  fièvre  reprit  sa  pre- 
tnîèrs  beure.  L'effet  de  ce  moyen  se  trouva  ainsi 
éludé  Ipat*  l'irrégularîté  du  type,  ■ 

Noas  eAmés  recours  au  quinquina  en  poudre,  h  la 
dose  de  six  gros ,  d'une  once  et  demie  ;  ta  6èvre  per- 
sista :  l'extrait  de  quinquina  ftlt  employé  &  son  tour 
&  la  dose  d'une  once  ,  puis  de  deuï  onces  ;  le  succès 
n'en  fut  pas  meilleur. 

Le  salfÀte  de  fer ,  &  la  dose  d'abord  d'un  gros , 
puis  de  deux  gros,  dans  buit  onces  de  véhicule  > 
écbooa  également. 

Le  sulfate  de  quinine  enân  fut  essayé  ,  i  la  dose 
de  douze,  puis  de  vingt-quatre  grains,  sans  effet. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  j'exigeai  da 
malade  qu'il  restât  constamment  au'  lit  pendant 
plusieurs  jours.  La  fièvre  reparut  comme  à  '  I  ordi- 
naire. 

Du  4  au  7  janvier ,  je  l'engageai  à  se  lever  cbaque 
jout  de  bonne  heure,  k  îaire  beaucoup  d'exercice,  à 
courir  jusqu'à  sefatjguer,  et  même  à  sa  fairesncr.Les 
accès  n'en  eurent  pas  moins  lien. 

Une  £aig:née  pratiquée  le  ft ,  à  raison  d*nne  cépha  - 
lalgie  intense ,  ne  dérangea  pas  le  retour  dq  la  Giyrf, 

Le  sulfate  de  quinine  essayé  de  nonvean  ,  à   la 
dose  d'un  demi-gros,  fut  encore  impoissant. 
18.. 
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L'inefficacité  de  tant  de  remèdes  mepovta  à  es- 
tayai  un  moyen  emplojé  cjuelquefois  avec  succès 
parSénac,  dans  des  cas  également  rebelles,  l'usage 
exdasif  de  l'eau  pure,  pour  aliment  et  pour  remède , 
pendant  plusieurs  joars  consêcutifa  ;  je  déterminai  le 
malade  à  s'y  soumettre.  Le  premier  joar  (i  5  janvier), 
l'accès  fut  à  peine  sensible.  Il  manqua  complète- 
ment ;le  second.  Le  malade  eut  de  la  peine  à  'conii- 
nuer  pendant  le  troisième  jour  une  diète  anssi  sé- 
vère i  toutefois ,  je  parvins  à  l'j  déterminer.  Le 
quatrième  et  le  cinquième  jours ,  je  lui  permis  quel- 
ques potages  et  '  j'augmentai  psu-ji-peu ,  les  jours 
suivans  la  quantité  desaliménsi 

La  fièvre  n'avait  pa!^  repara  depuis  vingt  jours 
quand  le  malade  quitta  l'hâpital. 

Onzième  Observation. 

Dans  les  trois  observations  précédentes ,  le  spl- 
fate  de  qninine  et  le  quinquina  ont  été  également 
impoissans. 

Dans  deux  faits  que  noos  allons  rapporter  ,  le  snl- 
fate  de  quinine  a  paru  jouir  d'une  plus  grande  effica- 
cité que  le  quinquina. 

ITue  fille  de  vingt-quatre  ans ,  d'une  constitution 
&ible  et  d'un  tempérament  nerveux  y  fut  prise  au 
mois  de  Septembre  dernier,  d'une  fièvre  intermit- 
tente, d'abord  tierce,  puis  quotidienne,  dont.  les 
accès  avaient  lieu  à, midi,  tis  détfutaient  par  un  fris- 
son qui  durait  une  ou  deux  beares ,  auquel  succédait 
une  cbaleur  vivo  et  des  soeiirs  abondantes  qui  pei*- 
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sislaieat  jusqu'à  la  nuit.  L'apyrexic  était  assez  com-. 
plète  pour  que  la  malade  pùi  prendra  des  aliuieas  et 
se  livrer  même. à  ses  occupations  dans  la  matinée. 

Cette  ËÂvre  durait  depuis  environ  cinq  semaines  » 
lorsque  la  malade  entra  le  7  octobre ,  à  rhûpital  de  la 
Charité.  Le  8,  elle  prit  une  demi -once  de  quinquina 
en  poudre ,  qui  ne  fit  que  retarder  l'accès ,  et  en  di- 
minaer  nn  peu  la  durée. 

.  Le  9,  je  substituai  au  quinquina  le  sullate  de  qui- 
nine ,  à  la  dose  de  cinq  grains  seulement ,  deux  Iieores 
avant  l'époque  présumée  de  la  fiévrej  l'accès  manqua 
complètement. 

Je.continnai  pendant  Iiuit  jours  l'emploi  de  ce 
remède,  en  diminuant  la  dose,  afin' de  prévenir  une 
rechute. 

Unécartde  régime,qaela  malade  commit,  donna 
lieu  seulement  à  une  diarrhée,  la  fièvre  ne  reparut 
pas. 

Douzième  OhservMion. —  CommunitjuéeparM.le 
profest&tr  Fûuquier. 

Un  homme ,  figé  de  vingt  ansi  qui  avait  touiours 
joui  d'une  bonne  santé,  fat  pris,  après  une  marché  de 
longconrs,  d'une  fièvre;  d'abord înlermittente, puis 
rémittente  quotidienne, dont  les  accès  se  reprodui- 
saient chaque  matin ,  vers  onze  heures.  Le  frisson , 
qui  durait  une  demï-heure  environ,  était  suivi 
.  d'une  chaleur  considérable,  sans  sueur.  Le  quinqtitha, 
administré  d'abord  à  l'hftpital  de  Melon,  pois  à  la 
Charité,  ne  suspendit  pas  lés  accès. 

Le  16  octobre ,  le  malade  avait  le  teint 
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moiiTemcRS  étaient  très-ïâibles;  se.  langue  LIanclie, 
u  cboleur  élevé,  son  pcptih  petite!  fréquent.  Onel- 
Mya  l'extrait  de  qninqniiia  h  U  dose  d'an  gros;  il 
»*eut  BQcan  effet  sur  Ticcès. 

X.e  1 9 ,  On  prescrÎTit  huit  grains  cle  snlfaté  dé  ijni- 
njite ,  en  deux  doses.  L'accès  eut  lieu,  mais  il  fut 
moins  long. 

îjt!  so,  la  dose  du  sel  fébrifuge  fat  portée  à'donze- 
grkins.  L^ccés  manqua,  le  pouts  conserva  du  restede 
U  fréquence. 

Z.rs  jours  suivans,  la  fièvre  rbntinue ,  qui  persistait , 
di5j|>ai-ut  pea-à-peu  ;  le  malade  sortît  le  291  parfaite- 
■Aènt  goéri, ne ctioservant  qu'un  peu  de  inaigrearet- 
d«l«tblesse. 

Treizième  Observation. 

Les  observations  qui  précèdent  d^montrenllaV^to 
de  la  quinine.  Il  n'était  pas  sans  intérêt  de  connaîtra 
si  les  autres  principes  contenus  dans  le  quinquina  con- 
servaient quelque  cliose  de  la  propriété  fébrifuge  dq 

ce  médicament.  

Voici  les  résuUats  que  qous  avoas  obtenu^  :  ' 
Un  bomme  de  trente  ans ,  d'un?  constitation  peit 
forte,  ,f|)t  pris,  pendant,rautomne,4't">e-6èvï'e  in- 
termittente quarte  qui  deyint  tierce  au  bout-de  quel- 
ques semaines,  cessa  pendant  dix  jours  et  repanit  en- 
avec  son   type   prinùtif,  qu'elle    conservait 
lorsque  le  malade  fut  admis  il'bàpital  de  <Ia 
é,  le  I. CI  décembre- 
premiers  accès  avaient  comxaenoé  à  qv^tre 
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ii*nrM  dn  aotr ,  mais  iU  avaient  eniuit«'aTKncé  ;  l'in- 
TSÙon  dei  demièrBavaiOenlieu  le  mat  in,  Ton  huit  i 
nenf  heures.  Ils  étaient  ansono^H  par  dei  baillemens 
«nxqnel*  succédait  hd  froid  général  avec  tremblement 
des  membres  pendant  un  qoart  d'heure;  la  chaleur 
se  rétablisiaît  ensijHe  -ati  Aegvé  «aturel ,  puis  deve' 
naît  tràs-vire  et  se  terminait  par  des  sueurs  ahon^ 
daatee.  Sans  les  douze  heures  qui  suivaient  l'aocÂs , 
le Diàlede  ressentait' delà fatigae  et  de Tînappétenee. 

Son  teint  était  d'un  bWie  jaunâtre  et  mat  ^ 
eomme  il  l'est  ordinaîrement '.chez  ceux  qui  sont 
depuis  long -temps  atteints  de  fièvre  înlernit- 
tenle.  La  rate  n'offrait  qn'-an  godScment  obscur  ; 
l'embonpmnt  et  les  forces  étaient  sensiblement  dimi- 
nués. 

Le  3  décembre,  le  malade  eut  nn  accès  aussi  fort 
qae  les  précédens. 

'^  L'accès  sotrant  deraît  avoir  lico  le  <J.  Je  prescri- 
TÏs  nne  cmcéde  matière  dite  nfjineuM  du  quinqui- 
na ,  en  plusieurs  doses ,  partie  le  5  an  soir ,  et  partie 
le  6 malin,  de  très-bonne  heure.  L'accès  eut  lieu 
comme  i  l'ordinatre. 

Le  8 ,  la  dose  de  matière  résineuse  fut  portée  k 
deux  oaces.  La  flèrre  rerint  le  g  avec  son  intensité 
accontamée,  aiasrqoele  is. 

Le  i5,  avant  l'accès,  deux  onces  Ht  mtUiirw  li- 
gnetue  do  quinquina  furent  administrées  m  malade: 
cette  substance  ne  produisit  également  ancnn  eSet 
SUT  la  fièvre. 

Vnigt-qnatre  grains  de  snlfitte  d«  qnfnrac  ,  «s- 
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tnule  du  quinquina  àe  Carlliagène ,  qui  passe  pour 
ilre  fort-peu  £ébrifuge  ,  farent  admÎDÛtKia,-«vaat 
l'accès  du  i8 ,  sans  effet  sensible. 

L«  ai ,  le  malade  prît  vingt-Mjaatre  grains  de  snl- 
fiite  de  quinine,  provenant  du  qninqaina  janoe  or- 
dinaire. L'accès  ,  qui  devait  avoir  lieu  à  dix  heures 
du  matin,  n'avait  pas  paru  h  deux  henres  de Tapr^ès- 
midi  ;  le  malade,  se  croyant  alors  à  l'abri  de-U  fiè- 
vre, piit,  en  certaine  quantité,  des  alimens  indi*. 
gestes  dont  l'introdoctîon  dans  l'estomac  fut  suivie 
-A'an  léger  accès^  Le  37 ,  la  fièvre  manqua  wmplète- 
itient,  SUIS  que  le  malade  eut  prîs  unfe  dose  nouvelle 
desnUatede  qniniae.  I.e  i.er  et  4  janvier,  il  n'y  eut 
que  quelques  ressentimens  vagues  et  dei  tueurs  noo- 
turaes  qui  cessèrenOpnr  la  seule  précaution  de  dimi- 
vner  les  coavertures,  que  le  malade  avait  accumulées 
•tir  lui.  Dans  les  derniers  jours ,  n'ayant  plus  de  sul- 
fate de  quinii^e,,j'employai,  aux  jours  paroxystiques, 
le  quinquina  en  poudre ,  pour  prévenir  une  rechute. 
Le  malade  a  quitté  l'hàpital ,  le  ao  janvier  dernier, 
complètement  rétabli.  ''-,-: 

Quatorzième  Observation^ 

Nous  aurioqs,  désiré 'pouvoir  faire  avec  le  principe 
alcalin ,  eztïvît  dn  quinquipa  gris  ,  la  même  séria 
'd'expériences  que  nous  avons  faites  avec  l'alcali  du 
,  quinquina  janne  ;  mais  n'ayant  eu  k  notre  disposi* 

tion  qu'ooe  petite  quantité   de  cinchenine,   nous 
*  n'avons  pa  l'employer .  que  snc  un  seul  malad^.;  eq- 

vpicî  l'observation  ; 


f 
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Le  jeaoe  £l«î ,  garçon  de  conr  dans  la  ferme  d*Or< 
ùgnj  ,  fut  prit ,  '  vers  }«  milisa  de  septeinlve'',  ainsi 
qoe  plusieurs  antres  indJTÎdtis,  emplc^és  dans  le 
jiiâme  «Ublisenaenf,  d'ane  fièvre  intennitleiite  quo- 
lidienne,  qui  parât  produite  par  les  émanations  fé- 
tides de  plasiean  mares,  dont  les  eaux  avaient  beau- 
coup  liaissé  pendant  la  chaleur.  Cette  fièvre  dorait 
depuis  deux  mois ,  lorsque  le  malade  fut  admis'i  la 
Charité  ,  le  1 8  novembre. 

Les  accès  commençaient  à  dix  heures  du  matin  et 
ceisaient  k  deux  heures  aprè»-Kudi.  Ils  débutaient 
par  un  frisson ,  avec  tremblement,  suivi  de  chaleur, 
et  se  terminaient  par  des  sueurs  mëdiocrem«nt  abon- 
dlptes.  L'apyrexie  était  complète.  Le  toiut  du  m*- 
lade  était  pâle  et  mat;  la  région  de  la  rate  offt«>t 
un  gonâement  sensible.  Les  forces  et  l'enihonpoiat 
avaient  beaucoup  diminué.  L'appétit  persistait,  et  ta 
digestion  était  facile. 

Six  grains  de  Sulfate  de  cînchonine  furent  pretcriti 
le  surlendemain  de  l'entrée  du  malade  à  l'hApital. 
L'accès  fut  beaucoup  moins  fort;  je  pensai  que  la 
même  dose  continuée  pendant  quelques  jours  pour-^ 
rail  suspendre  complètement  la  âèfte,  mais  elle  con- 
tinua à  se  reproduire. 

Le  23,  je  portai  i  vingt  grains  la  dose  du  sel  fébri- 
fuge, l'accès  manqua  complètement. 

Le  a4 ,  je  crus  pouvoir  dimitiuer  de  cinq  gnins  la 
dose  de  sulfate  de  cinchonine  ;  le  malade  en  prit 
quinze  grains  :  on  léger  accès  eut  lieu. 

]>  aS,  j'augmentai  de  nouveau  la  dose,  «f  la  por- 
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loi  k  Ttngt-qnalre  graios  -,  la  Sèvre  maoqaa.  Le  ma- 
Jade  roHentit  quelques  coliques. pendant.dtx  mina - 
iM  api^  «voir  pris  le  remède.  Elles  se  dissipèrent 
d'ellet-^nâmes ,  et  ne  pararentpasles  jours,  snivans  , 
après  r«dtniaist ration  du  mèine  remède ,  à  la  m^tne 
dose. 

Le  39  >  la  fièvre  n'ayant  pas  raparo  ^  )«  liomnien- 
(si  Jt  diininuer  la  quantité  du  remède;  je  la  réduisis 
progressiv émeut  à  ao,  &  i-5,  à  iO)  j>  6  graÎDs;  j'en 
•nspepdù  l'usage,  h  dater  du  5.déoead>ie.  Le  maîsdo 
ne  qiittn  l'hdpital  que  le  i5  ,  il  ïi'avaâ  ipeoaré  an>- 
cane  rechute. 

■  Hésnmé.  ■ —  II  résulte  de  ces  faits  que  stir  treize 
individus  Qlteints  de  fièvre  intermittente,  et  traiSs 
parle  sulfate  de  quiitine ,  dix  (i)ont  été  guéris; 
étnx  (5)  n'ont  éprouvé  qu'une  simple  dimînnlîort 
dhils  leurs  accès;  cbes  un  autre  (3)  ce  remède  n'a 
produit  aucun  elTut  sensible  ;  sur  les  dix  qui  ont  été 
guéris,  «inq  l'ont  été  parla  première  dose  (4),  cinq 
p(it<)ti'sedonde  (5).  ■ 

Sans  deux  cas  (6)  le  sulfate  de  quhiine  employa 
aprèale  quinquina  gris,  a  paru  agir  avec  plus  d*éner^ 
gie.'Bans  les-  trois  cas  où  le  sulfate  de  quinine  a  été 

(i)Obs.'i,i.3,4,5,6,  7,  ii,ia,  13. 

(a)  Obs.  8,9. 

C5)Ob8.  10. 

(4)ebs.'5,6,  7,11,  lî. 

(5)  Obs.  1,  a,8,4,  la. 

(6]0ba.  II,  13. 
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impuîssaiU  (i^t  le  ^i)iiiqDiQ&  u'u  pas  étéplus  effi- 
cace. 

IiB  dose  mojeaiiA  ii  laquelle  lo  sulfate  de  qainina 
a  été  employé,. chez  lea  dix  iodividus  qui  ont  ét^ 
gaéris,|a  été  de  six  à  douse  gr^ina.  Un  seul  «n  a 
pris  vingt-^atre  ;  peat-étre  nue  do^e  taoindrean- 
rait-elle  saffi. 

La  même  suhataoce  ooatiaaé«  k  doses  déoroissan» 
tes  pendant  Iiuit  jours ,  à  la  suite  des  Cèvres  f|uoli> 
diennes;  pendapt  quinze  jours ,  à  la  suîle  des  finîtes 
tierces, a  préveBucbeztonsleasi^eUflesTeoliulesqâi 
sont  si  fr^quentes^  la  suite  de  cesmaUdJCC.  CetI* 
circonstance  est  d'.aataot  plut  remarqnable ,  qtM 
deax  de  ces  sujets  ont  été  saïgn4s  (a),  que  deux 
autres  ont  eu  des  indigestions  (3)  ,  et  qiie  .devx  ao-p 
très  ayant  pris  des  bains  (4)  ,  ont,ceïtaiaeme«t  ilÂ 
exposés  à  l'împres&ion  du  froid  en  sortant  de  TesU'» 
tontes  choses  généralement  considérées  çomoie  pro- 
pres à  produire  des  rechutes.. 

Qudqnes-nns  des  malades  ont  eu'  des  doa^an 
passagères ,  soit  jk  l'estoiDAC,  soit  k  la  tôta ,  imnié- 
âiatement  après  àvoir  pri«  le  sAlCate  de  quimnef 
mais  les  mêmes  sujets  ayant  pris  las  jours  «uÎTans 
le  même  remède  à  la  iqâme  dose,  on  à  des  doses 
plus  fortes  ,  n'ont  rien  senti  de  scablable. 

(i)Obs.8,9,  10. 
{a)Obs.5,6. 
(5)Obs.7.>». 
(4)Ôb».. 


a84  M  É  D  t  c  I  N  B. 

Il  me  semble  démontré.,  d'après  toul  ce  qui  pré- 
cèdeï  que  la  vertu  fébiîfuge  du  quinquina  jaune 
réside,  sinon  exclusivement,  du  moins  principale- 
ment ,  dans  celui  de  ses  principes  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  quinine. 

Je  pense  'que  dans  presque  tons  les  cas ,  on  pour- 
rait substituer  le  sulfate  de  quinine  au  quioqoina 
en  poudre ,  et  que  dans  na  certain  nombre  cette 
substitution  serait  profitable  anx  malades.  ; 

Toutefois  si  l'on  avait  à  traiter  an  individu  atteint 
de  &èvTe  intermittente  pernicieuse,  )e  crois  qu'il 
serait  conforme  aux  règles  de  l'art,  d'employer  alors 
la  poudre  de  quinquina ,  dràt  une  longue  expérience 
a  démontré  i'efficàcÏLté ,  préférablement  an  sulfate  de 
quinine,  bien  qu'il  soit  de  toute  pn^abilité  que 
Bon  action  serait  la  inéme  ,  eo  admettant  qu''elle  ne 
f&t  '  pas  pins  ferte  et  plus  prompte;  encore  ;  je  dis 
plss  prompte,  parce  que  le  principe  médicamen- 
teux ,  débarrassé  des  matières  résineuses  et  Irgneu- 
sei  qui  l'enveloppent , -doit  dtre  pins  promptement 
digéré  et  absorbé ,  et  que  dès-lors  son  action  sur  l'é- 
conomie doit  s'opérer  dans  un  temps  plus  court. 

I.e  sul&te  de  quinine ,  extrait  du  quinquina  de 
Carthagène  ,'  n'ayant  été  essayé  qu'une  seule  fois  , 
on  ne  doit  pas  en  déduire  la  conséquence  qu'il  nt 
jouit  d'aucune  vertu  fébrifuge. 
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■    RAPPORT 

FAIT    A  l'InSTITOT  DE   FhAHCE  ,   SUR  UN  MÉHQIRX 
OE  M.  CUOMEL,  IITTITDLÉ  : 

Observations  sur  remploi  des  sulfates  de  Çuitiina 
et  de  Cinchonine  dans  les  fièvres  itttermiugnies. 

L'Académie  nous  a  cbargé»  de  lui  rernïre  compte 
â*un  mémoire  de  M.  A.  F.  Chomel,  intitulé  :  Obser- 
vations sur  l'emploi  des  sulfates  de  Quinine  et  dt 
Cinchonine  daiis  les  fièvres  intermittentes. 

L'objet  âe  l'Antenr  ét^it  de  constater  sï  les  sub- 
stances connues  sous  les  noms  de  quinine  et  de  CÏn- 
clionine  ,  c'e^t-à-dire  les  alcalis  caractéristiques  des 
(juinquinas  janne  et  gris  ,  combinés^  l'état  de  sul- 
fjte,  rendus  plus  solubles  dans  celte  corabÎDaison,  et 
conservant ,  sous  cette  furme  ,  l'amertume  qui  dis- 
tingue les  quinquinas  qui  les  fournissent,  en  conser- 
vaient aussi  la  propriété  fébrifuge  ,  dans  des  propor- 
tions comparables  à  celles  dans  lesquelles  ils  sont 
'  contenus  dans  les  écorces  dont  on  les  extrait. 

Il  fallait,  pour  cela,  donner  ces  sulfates  à  des  ma-  ' 
lades  auxquels  on  aurait  jugé  ctotTeuable  de  donner 
le  quinquina  lui-même.  Il  fallait  aussi  les  donner  dans 
des  circonstances  dans  lesquelles  il  parut  mnstant 
que  les  âèrres  ne  se  seraient  pas  terminées  sponta- 
nément en  peu  de  temps,  sans  ce  secours  ou  sans 
celui  da'quinquiuq. 


afe; 
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C'àal  ce  tjae  M.  Chamel  a  fait ,  ea  ne  dobnant*le 
■ulfate  que  quand  les  accès  se  âliccéâaieat  avec  per^ 
sérérance,  etsans  perdre  de  leuriatensité-,  en  évitant 
de  les  donner  après  les  inânence»  qui  penvent  chanr 
ger  la  mesure  et  la  marche  de  la  Gèvre  comaie  les 
cbangemens  de  lieu  et  de  régime,  l'effet  d'un  Tomi- 
tif,  et  attendant  alors  qu'une  suite  d'accès  ait  an- 
noncé que  ta  marclia  de  la  maladie  conserve  sa  per- 
sévérance. 

Il  a  commencé  presque  toajoars  l'administration 
des  sulfates  par  une  dose  de  six  &  hait  grains  ;  il  t'a 
angmentée  ensuite,  l'a  doublée  si  elle  était  insullî- 
àante  ;  et,  dans  les  fièvres  obstinées ,  il  l'a  portée  en- 
core plus  haut,  en  plusieurs  prises. 

Ce  médicament  a  été  donné  le  plus  ordinairement 
dissous  dans  une  ou  deux  cuillerées  d'eau  ,  et  dans 
tes  heures  qui  précèdent  l'accès.  On  a  recommandé 
nne  abstinence  absolue  d'alimens  pendant  les  quatre 
ou  cinq'  heures  qui  en  suivent  l'administra  lion.  Ls 
boisson  a  été  une  eau  acidulée  avec  le  sirop  tarta- 
reux.  Ou  une  infusion  de  chicorée  sauvage. 

Le  nombre  d'observations  rapportées  per  M.  Cho- 
mcl  est  de  qpatprze.  Sur  dix  d'entre  elles  (delà  i.'e  à 
la  '].",  et  de  la  i  i.e^à  la  1 3.°),  la  cessation  de  la  fièvre 
a  été  due  au  sulfate  de  quinine.  Elle  a  eu  lieu  ouim- 
médiatement  après  la  première  dose ,  un  après  la  se- 
conde; et,  dans  ce  dernier  cas,  l'accès,  qui  avait 
suivi  là  première ,  avait  été  considérablement  affaibli. 
Les  doses  ordinairement  eflîciices  ont  été  de.€À  13 
graias.  On  leaa  portées  une  foi»  &  2'i.  Le  sulfate  de 
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tâtckonitèe  a  M  employé  dans  nn  cas  seolenetit 
(  t4.e  obserr^tii/n  );  il  s  dû  dire  porté  de  6  à  xo  ,  et 
ée  ao  h  34  grains,  poar  obtenir  on  effet  complet. 
Canadenxobservatioas  (la  ii.eetla  la.e),  le  sulfute 
de  quinine  a  été  suivi  immédiatemeat  de  succès 
«tans  l'une  À  la  dose  de  5  grains  seulement;  dans 
Paatre ,  k  celle  de  S  et  de  la,  quoii^oe  .  daos  la  pre- 
mière, le  qainqnina  en  substance  eûtiïté  donné  1 
la  dose  de  demi-once,  sans  autre  effet  que  te  relard 
de  l'accès  et  on  peu  de  dimioatioa  dans  son  inten- 
sité et  sadaréeietqae,dans  la  seconde,  l'entrait  eût 
été  donné ,  sans  aacnn  e9et,  h  la  dose  d*ua  gros. 

Dans  la  i3.v  obserration ,  on  avait  mis  en  usage  > 
saas  aacno  succès  d'abord  j  la  matière  résineuse  du 
qaiaqoÎDa  à  la  dose  d'une  à  deax  onces  ;  puis  la  par- 
tie ligneuse  i  celle  d'une  once-,  en  troisième  lien,  le 
salfate  préparé  avec  la  quinine,  ext^ie  du  quinqui- 
na de  Cartbagèac,  donné  à  la  dose  de  a4  grains; 
mais  c'est  immédiatement  après  ce  dernier  qnele 
sulfate  de  quinine  extrait  dnquinqnina  jaune, donni 
k  la  même  dose,  a  terminé  définitivement  la  fièvre. 

Enfin ,  dans  trois  observations  (  la  8.» ,  ^'  et 
la  lo.e),  re£Fet  a  été  ou  nul,  ou  incomplet  aussi 
bien  après  l'usage  du  quinquina ,  qu'aprè.4  éelni  da 
su1£ite  de  qoiniue.  Dana  l'une  de  ces  obwrvntions 
(ta  8.e  )  ,  la  fièvre  a  cédé  h  l'usage  de»  baini  de  va- 
peur. Dacs  une  autre  (la  io.«)  ,  on  ■obtenu  la  ces> 
sation  absolue  de  la  fièvre  pnt  l'ittlardlction  nlwoluede 
!oute  antre  boisson  luo  t'rnu  pure  f  )"int«i  l'ab*ti' 
nence  totale  des  aliuiens. 


> 
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DaoB  toQs  les  cas  où  le  sulfate â  réussi, on  a  ett 
soin  de  prévenir  les  rechutes,  en  continuant  pendant 
qoelqne  temps  l'usage  du  remède  après  la  cessalion 
de  la  fièvre  ,  mais  k  dose  décroissante. 

II  j  aeu  deax  cas ,  dans  l'an  desquels  une  saignée  in* 
diquée  par  une  céphalalgie  intense ,  et  dans  l'autre 
une  indigestion,  n'ont  pas  renooTellé  les  accès,  ce 
qui  cependania  lien  très-fréqaemment  après l'adtni* 
nistratîoR  En  quinquina. 

Nous  ne  croirions  avoir  rempli  qu'impart  tentent 
'es  désirs  de  l'Académie ,  si  nous  ne  citions  pas  ici 
un  mémoire,  puUié  antérieurement  'à  la  lecture  de 
celui  de  M.  Chomel ,  par  M,  Double  ,  médecin  d'une 
ezpéricace  trés-étendna,et  d'un  mérite  bien  connu  f 
bean-irère  de  M.  Pelletier ,  i  qui  nous  sommes  re- 
derables  de  la  découverte  des  denx  alcalis  dont  il  est 
ici  question.  Le  mémoire  de  M.  Double  contient  les 
détaib  de^ix  obseï  valions  faites  sur  des  fiàrres  tier- 
ces et  double-tierces,  quartes  et  double-quartes.  Les 
six  muladés  étaient  de  différens  âges ,  et  dans  ce 
nombre  était  on  enfant  de  neuf  ans,  et  une  femme 
dont  la  santé  étaiL  troublé*  par  les  irrégularités  de 
l'Âge  critique.  L'administration  du  sulfate  de  quinine 
a  eu  généralement  un  succès  immédiat  et  complet ,  et 
presque,  toujours  après  les  premières  doses.  Les  doscS 
journalièi-es  étaient  partagées  en  plusieurs  prises  or- 
diiiaiiement'données-malîn  et  soir.  Les  doses  totales 
jusqu'au  succès  n'ont  pas  eicédé  celles  qu'a  em-. 
ployées  M.  Cliomel  dans  les  observations  dont  nous 
Bvnns  rendu  compte. 
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Ainsi  la  sqmme  totple  dèsp^s«cvatioos,  faites  Jus- 
qu'ici f  taqt  par  M.  Clioowl  i{ue  par  M..0otil>le,f  yui; 
cobiiUterlâ  propriété  fébri^ge  de,  la  ^uii^ine  ^t.dà 
^'cîopbonine,  àonnées  squs  la  ptfine  desuUitt?,  £S^ 
de  vibgî.  Ùpeseiutea^éGOiiB'Bci^ei  l'épreuv«  du  aul- 
^  fate  decincud^i^^.  ,  ,  ,        , 

FafQiice^  ooservolions  ,,  dix-(^pl.  ^ht  .fayofpjbles 
luk  ésp^rancéa  «{u'on  avait  de_t«(gver  dan^  les  s«l- 
Lte»  de  ^bûiiiie,  et  mffinft.  de  cinctioDiBO  des.  fébri- 
rs  qui  pourront  souvent  t9nfphcev  le  (j^uJoguiiia 
c  l'avaptage  de  pouvoir  élfe  dpna^  sojis  t)))^yo> 
pe  gui  ep  rendra  l'adfîi.i^iUAttop  gén^ral,e,Dieat 
^s&cJle.  il  ffat^|j>^^f!f,q^^  def  obseryatio^ns  uU«r 
tturei  confirmeront  ces  premian  succès.  ,  , ., 

V.  LeSrlroîsebsarynliona  ^i)lDÎont  pasétéqnssi  l)en- 
r.oQVaient  des  Ç^vces  t^ui  ont  ^aleipeptir^-* 
jage  du  quln<]^uinaj  et,i  par  conséquent , 
Iruisenl  paç  r«$péri^ice.  qu^Jçs.auteurs 


I  aq^ment.à.Croincque^ 

i  ej^^jt  dei  quioijuiiws-y  la 

sont  les  seH(ft.s.i«.q«el$  esÇ- 

prppfjiétë  fébrifuge,  de^ 

Cependant ,  les  observa- 

fioiroer  liffu'é  nne  nou- 

BBbon-pti:||lâip«!  toujours 

même ,  I|priacipe  extrait  da  quin-   ; 

véritablement  one  cjiii- 

[Qoî  ne  parait-  il  pas  pos-. 

pureté,  comme  la  quinjns 


tlât^i; 


kmènt  atlacl 
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de  la  oommanicalîoD  d'une  (grande  quantité  d'actes 
pal>Ucs,de  docamens,  de  lettres,  de  notei,  d'oluer- 
Tations  et  de  journaux,  oontenant  des  détails  authen- 
tiques et  intéressans  sur  la  maladie  pestilentielle  , 
désignée  dans  les  Indes  sons  le  nom  de  cholera-mor- 
hm,  et  importée  l'année  passée,  aux  lies  de  France 
,   «t  de  Bourbon. 

I.*esamen  de  ces  pi^es  nooibreases^  et  presqoe 
toutes  inconnues  en  Europe  m'a  donné  les  faits  sui»' 
TaRs  pour  résultats: 

17 ae  frégate  anglaise ,  venant  de  Caleota ,  et  non , 
comme  on  l'a  dit,  des  Philippines ,  arriva  i  l'Ile*  dfr- 
France^av  mois  de  novembre  iSigibesncoup  d'hom- 
mes de  son  équipage  avaient  péri ,  pendant  i^  trava9>* 
lée,  d'une  maladie  qui  régnait  enoore  Abord,  tors- 
^«'etle  jeta  l'ancre. . 

Les.  membres  de  la  commissioa  de  santé  ,  qui  (a^ 
TestaositAt. visiter -selte  frégate,  déclarèrent  que 
la  maladie  dont  «lie  éprouvait  les  terribles  rava- 
-ges,  n'était  pas  contagieuse;  elr  oonséquemment ,  il 
■e  fat  apporté  aucune  restriction  aa«  communica- 
tions du  mouillage  avec  le  Port-Io<iis..Immédiatc- 
ment>il  se  répandit,  parmi  les  habitans  de  cette 
ville ,  une  maladie  qui  n'avait  jamais  para  4  l'Ile-de- 
France  ,  et  qiri  fut  reconnue  identique  avec  celle 
dont  la  frégate  était  înfectée. 

Les  campagnes,  dont  les  relations  avec  le  Fort- 
mt  les  plus  ioullipllées  et  les  pins  promptes, 
es  premières  k  ressentiHes^fTets  de  ce  fléau  ; 
ne  tarda  pas  k  envahir  Ille  tonte  entière ,  k 
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1*ÉTceptioa  Mulemeut  da  q['iielqaed  Ueax  dont  toatsa' 
l«â  oonun  uni  calions  furant  intarceptées  dis  le  com- 

BiCBCMaent  dé  l'ioruplion.  '     . 

Oa  tâteentre  antre*  l'halûtation  de  M.  Chunaret' 
■Ae  GiozaL,  l'oiie'det  plui  .populeuses  de  la  cotoaie ^ 

at  dont,  anoun,  iqdiTido  me  fut  atteint  de  .la  costa-ï 
gion ,  grâce  k  la  géqaeitratioa  rigoureuse  de  tous  le» 
iod)vida«.qDi  j  dw9ei»aie&t.' 

'  Im  TMlence  at;la  nj^dilé  de  cette  maladie  ^aug- 
mentèrent peudant  six'Semaines  y  et  /dana  '  ce  court 
ciapalcè  de  temps,  elle  6l  snecomber  pins  de  six  miU* 
H ^gi«aet  ungrand  stombre  de  Blancs.  Il  fu(  toulefbi» 
if  ident  qu'elle  était  pour  ceux-<i  moins  ooàtagieasQ 
et  moins  certainemeat  mortelle  que  pour  les  iMUtï'* 
dus  de  races  aCricainea,  oe>qni  est  préciséoaebt  Tm^ 
^erse  de  ce  qaî  «  lieu  dans  les  irraptîona  dé  lafiiïi* 
jaune  des  Indes  occidentales.  L'activité  des  ravages 
qu'elle  exerf^it  ^  et  la  ressemblance  de-  pinsiears-de 
ses  sjrmptàmes  paraient  )asti£er  d'abord  l'opiaini 
qu'elle  était.identiqne  avec  oe  fl^au^  malaoa'fct 
bientôt  d&abusé  de  cette  erreur ,  par  la  'coMid^> 
lion  de  6oa  origine,  L'exam^  de  tes  oanolirM  pa- 
tbologiqnes ,  «t  la  certitude  qne ,  dans  ses  ^progrès  , 
elle  attaquait  de  préfi^ence  les  individus  qne  la  &è~- 
Tre  janne  épargne,  tandis  qu'elle  épargnait  ceux  qui 
•ont  le  plus  exposés  à  cette  çoatagiou> 

pè$_  le  '  commbncement  de  décembre ,  das  ordres 
avaient  été  donnés  ponr  empécberla  cOBimaaicalioii 
des  qavires  français  avec  lé  PoA- Louis,  et  poar 
leur  fidre  prendre  immédiatemeut  la  route  d«  Bonr- 
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boa.  L«  gfmvwnetnent  de  cette  deroière  nliniîe  xnit  ' 

■pttêctii  «se  qui^nUine    de  rigvear  i  «ont  iAti~ 

ment  veitaDt  des  pocts  de  Fllp^de-f Tkt^oe  ;  ^  ■>* 

ordan— »oe  en  mom  dt  Hoi,.i»itMiMi-  q;i*e  'tant  indi- 

fidn-^u* ooqinam^rtWMtj  mbs  HvlonMUqn ,  aveclf 

terre,  oufivec le* ]aâtiiiieii»4e  Unid«i  ettmamlllA 

^ÏD* -capitale. 

,  Ces  dispositions ,  et  U,«Bt4netHMtèe|Ei'pliMafltive> 

réDHirent,  ^sqn'à'lefift^  dlrâefflbfc  ji'eU^ftoker 

l'introdution  de  la  eonto^on;  «Misqatfqties  per- 

soancfc,'  goidées'[i«rune  ewplditi  crin|ii«rfte^  *yant 

-    &cllité-ledâbart[aaneot'de'pliiSMDFsKtigrM>demH 

te'  (i)  f  Ueat6t  t«  maladie  «e  manifesta  ;  «^  éclata 

k  Satat-Denis  ,  qai^eitle  olief-Jîea  -de  )*lleJde  Bon»-' 

bon,  «t  daas  la  se«le  joufeséa  du  i4f  janvier,  elle  y 

fit  fiérir  ^nit  esolaiTts-La  'vtlle'iTit  ^vBQuiée  par  ane 

pâTtts  des  iliabitans  ;  «lia  ^ut  environa^  d'va  coT'i 

don.}  Ml  f.tqtmtL  an  losafet'^t  d'aiitiîe»if taUnscmén^ 

MnilAÛàsj'BiiIin,  cien  neifut  emùdece  qni  pofivaît 

arcAter  etioonibattra  hi  maladie. Ceoe  £ut  eopendanf 

f[oe'Ten'le'tmli.eu  de  fcTrier,  ^ue'lapttÎBsancâ  de 

«careSBtsoonHnen^às'aâaibliri'eUe  dimlirta progrès- 

sivetneajt  godant  Je  rpstcdu  mois  ;  et  dâffsilea  pre- 

(i)'E<tr&it'des  registres  des  procës-Teibaar  dii  CpDseîl 
de  gouvememAit  et  d'administration  de  la  ctilmiie  dé 
fttede  Sonibonyendate  du  14  décembre  iftig.  -^  Rote 
inaénéedaas^ta'FtuHle  bejMomadairedela^c<^auie>  A  la 
■vite  dat  f«tw  ~«£el«b,  «eus  ta  dâtq  ^  jS-  d«e«inlNfe 
•uivwi.  '      \'   .-■.'■    ' 
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mien  joufi  de  mars  .iÇïO,  .el|e  ^taU  «nlHa:ein#nt 
^tnnte.  Néànpioîn'g,  ce  fut'  leulenfunt  J«  )S  avril 
nifaiit  qu'on  '^mpK  les  denx  D'haines  t^é  po^lea  ^ 
dont  Saint-Detiis  ^ait  envicoimé  -,  e^ ,  ce  c|i)i  prqBT* 
t^^lon  '(tAblic[àe'^ufr*inipJneasenÀ»Aitédeeetl« 
iguiraQUùne ,  c'est  que ,  pour  «voir  pris  cette  mesura 
■sgotaraiM*  ,  l'uittoritié  reeo^nne  adresse  do  remerct- 
t&ent  de  cent  liabitans  notables  de  la  colonie' (■}. 
u'-it^  pvntagiqi^  ÙHii'jsnSÎBnhé»  dans  la  petite  rilla 
de  Saint-Deni^  ^  dont^lapopalition  ëtaît  nagolv^ 
ment  ré^ii^|^.baiMflibK»iise- 4iili(?«tiOll  au  pre^ 
mier  jour  où  elle  ftrfraawantfvpBraltil^vetrftiteî^it   ' 

D'âpre  les  (ableaaz  olEcielt  de  la  mutalïté  tpA  h 
en  lien ,  il  n'eU^^ii^giie  it.74t,{tyNiiiHwVai  qai  pour- 
tant donne  une  propwlioUjdfl  jett^-pwt»  «ar  trois 

m»]^^,.'.,   ,..,;  ;       -.  )      ■ 

_;  ^If^^n  ,yiw)0r«.d;QC jM*a  taUÀnnr  1  i. 

Que  sur  33  blancs ,  dont  lajmaladie  a  éti^tt^a^- 
V^e ,  on  en  a  perdn  19; 
,  Que^pr  S  hoi^es^df).(^«ir,yfttàa^  id«  la  ^on- 

,  Et  que  ^ur  %i^,u^mt^ifai  pn  .opt  -^L^  attaqués  , 
l'Ç'i  qnt^uccon|b4.  ■,,,..• 

p'où  \\  si^it  que, poar  les  j^urop^f iK»1A .'IQllol'it^'ii 
ëÙ  d|uo  peu  p]us,de^moi^ié-  des  ji;|j^4fii3^et qpje 
poifTles  races  ffriçafoei^  .«Ile  a  éliéd'çp  p^H  Mioîa 
des  tryis  quarts. 

'•'    {i)rffC^bliéblIôU:âèBbur'boa,da  igâvrfliSiw. 
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Les  s^mplÂines  delà naladie,  tels  qu'ils. se  khU 

rrïontrës  à[3ôûrbon,  sOQt  ceux  défiiçaés  Çirj(près^:„, 

Vive.cephalaigie;^  ^    .[   ^\_J    ;  ,  f, 

Co'ûleiif  jaunâtre  deijrett^  çt„q.n«^(ie(9J[ç  _4ç.>j, 

nngue;    _         i  •      .  ,  .  ■ , 

Voiuissemeot  de' .m«Méc««  ^MWMSi  Mttv«al  Ibîf- 
lleuses  ;   ■  ,..'.'■■  .r-     '  .na  ■-';  l;vj-'u 

.    Prfisciua  toujourb  HMàié»  termite  i-gnpitr«\  jolota 

aux  vo^iscemene  ffuCùpl^ef^'    - ,■'■    "•   '  •■i'  ^1> 

y(!Rtrfl.Diaorie];:oa  l^;itBm«ntdi^{fnmé^;  -  '  ■'■' 
.Ùrincs  r«r,M,,Aieublei;,iiaU«B'| '>':  '  i- ■  '■•■':  ••''•" 
Spasmes  des  membres  mfiïriflâns  âveï  dOalfettÉt 
.aigii«S}  ■.■.  .„../...'.:■[■■•  .■'.'-.:  *■' '  ■:■■'" 
SQgoprdissemeHt^gArécd  dasens';  '  ■'-'  >'  '"'  "■* 
Pouls  petit',  d*(>rliilè-i-''^'  ■■  '.  ■  ,  '  '^  ■'■■  '"', 
CessatioR  apparente  de  la  circulation  du''s'àïig  ;'■' 
^rnd  gladal  dès.  extvtiotiléS',' sbettïfriftj^''- ét^is- 
queui*:;  \  -,  ,    .,  .J^,.,c  ;;,,>,        ..'■~.  •■  '■  .-■■'■■  "V 

ExtinctioD  de  la  vie.  '' '  ''"" 

''  !Ert  cotasidérailt'  'Sp^ciilebieDf  lés  sjnip.tftniej  de 
la  maladie,  elle  ressemble  h  là  iSiVrè  Ijpiriqqe ou 
nigid'e  ,  par'l'IntcnsU^'de'  la  «ïlialepÊ  inteinte  et  du 
frcîd  à  l'extérieur  ;  elle  a  du  rapport  afcc  là  Ùeote- 
^ie  par  l'aspect'  de  matières  excrémentitieUes .;  lenr 
'couleur  donne  lien  dê'Ia  confondre,  avec  la  dysen- 
terie blancïté  ;  ses  sjmptômes  les  plus  voisins  de  fa 
mort  la  rapprochent  de  la  gangrène  intestinale  ;  en- 
fin ,  elle  réunit  les  priacl^n^c^.ractèEes^dit^boWra 
morbus  :  les  crampes  et  les  Tomissemens. 
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'  T^  thrfWt^6it^>ariilf*Yt>irété  pirt>3lgieii^ement  Ta- 
ti'é',  ^Hfâi inaïiîfiesle «ncofe plussttnîûCerlftude  qa« 
les"  âfrersHés  ^e  présentait  ]a  maladie^  On  a  fait 
usage  i 'llfef.idc-Trance ,  d'Iiui!e  d'dl/ves',  prise  in- 
Ifé^e'iifÂmenll  grandes  doses, 'fet  ni&l(!«  au  tiain|>lirè 
et  i  r^tb'él'l  ^n'^rJtènct  en  aftài  obtena  d'étcnnafi» 
succès;  oa'aSsùreïÀÂiie  qu'un  M.  Goldemar,  l'ayant 
empToy^épjjurfilcher  d'arracher  i  la  nrrorlti^ente-six 
nègres  'de  sou  Iiabîtàtioti  y  qui'  éiaiâbt  attfeiBÎfl  dé  'U 
conla^on ,' il  n'en  perdit  que  deux.  ' 

11  'éifillgiiv  de  remarque'  que  lo'  MAme  taoytH 
médical,  dont  6n  s'est  serfi,  eaiSi^,  i  Tlle-de- 
f  t'an'ceî  ooritré' le' Biàlaâre  peslïlenltéll'e','  dt^signje 
sousl^  iiont  Ai  ehtiîeirit  mhrbus ,  a  été  emploj'^  avec 
in  pàrÀît  siicces ,  étttis  le  cours  dé  la  même  ânn^e,  S 
Ta  Havane',' o^tre  la  fiâviè)aune ,  et  k  Tanger,  contré 
la  pêslè  du  tievant  (1).    '  '   '  ' 

"Lr  co'nsiâéràtîàn'  attentive  dn  ci^eon^sta&ce^  dé 
l'irruption ,  dont  on  vient  de  tracer  11iistori<{ue  d'aJirM 
Wtntifdtas  documens  offieièb,  établit: , 

'  i.o  Quèb'Aakdie  qnla'r&Tagé  l«siles  JeFriikeo 
et  de  Bourbon  ,  depuis  lé  mois  ïEe  novembre  18)9 
jnsqn'àd  tommencem'ent  de  itoarV'ldso  ^  «st  identt^ 
«[Dément  la  '  même  qnî  à  régné  dans  riiidé  depnit 
1817  j'  et  qtii  exerçait  encore  m  paismicé  meur- 
trière sur  la  population  dé  Bbinbaj* ,  an  faibis  d'août 
dernier.  ■  .  .1        .       , 


(1)  Votfes  .'  Note  lor  .les  Maladies  r^nantes  aux  kit- 
lillcs;  lueïricadéinie  de<Sci«ncef,  le  34  àiH  1819. 
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dilerraoïiéef  et  que  la  £èvre  )auiie  d'Auétà^nc  ^  !ia- 
pori^fl  «n  Ë&pagne ,  reparaît  h,  préaeiit ,  chaqueaaoée , 
dans  les  viltes  de  l'Audalouiic,  coinma  dan»  ceUea 
des  Antilles  et  des  Etats-Unis.  . 

Ce  .n'est  pas  «culemeot  l'autorité  qni  çsjt  Avertie  , 
par  cet  exemple',  du  danger. de  l'intrpductioii  dei  ma- 
ladiea  conUgieu&es  ^  et  de  quels  tSt^t  désastreux 
peuvent  £tre  suivis  les  conseils  d«  f'erreur  ou  de  la 
enpidité  ;  les  '.  sciences  médicales  elles-mSues  troo- 
Tent  dans.cet  évéaemantiuae  prtuTC  iUMivf)Uede>'Ia 
Tinité  âè.oesBjstitnes',  qui  fixent  irréTOcablemsat. 
le  nombre  et  les  espèces  des  contagions ,  et  dont .  les 
aatemrs.prascrivçnt. témérairement  à  la  oatnre  de  n^ 
pmnt  sor^.dii  cencle  étroit  où  s'e^tlKirnéêleiirobseï» 
laljion.  Quelle  qae  soit  la  maladre  ,'qui  a  ravagé  let 
lies  de  F^nO^  et:<Je  Çourboa.,  il  estcertaiB  qa'el^e 
ett  co^itagiepse,  et  qu'Ole  ne  ressemble. à  aucune  . 
de»  .con.tEtgLQOs  jusqu'à  présent  connaes  ,:  et.  «ni-* 
quelle  on  veut  Iknitcr  bMitea.cdttea  qui  euatebtjoa 
peuvent,. exister-         .     '  .1    ^     . 

Cette 'maladie ,  qui.a'est  évidemment  hi  la  peste., 
ni  la  ,£èvre  .jiUne,  ïe  traDsjnet,  comoie  J'une  «t 
eeouae  l'outre ,  par.bH.t»âimuaîcatîons  dès  pérseo» 
Dm  et  des  (jioses  ;  elle  simule  h  .Iwaueoup'-d'igNrdc 
le  cAo/era-^norÂuf  d'Europe  ,  ce  qni  Irî  ea  a'fitit 
doBuer  le  Bom  «u  Bengale-,  mais  quand  .on  consi- 
âèr»aoDcaractire.contagteux,  et  l'étendue  de  ses 
effeu ,  on  est  «bligé  d'admettre  qne  «(tte  twsemr 
Uance  ne  constitue  point  l'identité  toa  JMen.  que 
des  maladies  accideiittoUM ,  isolées,  ÎDdÎTidaellQs » 


p«av*Qt,  par  des  causes  incfmnacs,  d«T«Dir  jpidé- 
HÙiiUM,  ooatagieases ,  traoïmissibles.  par  Im  per- 
aonnes  et  les  ohMes,  etausceptibles  ,  aou&  'certsiH«« 
«onâîtioDi  ée  développement  et  .de  prt^agRliotif 
des«  répandre capiilement  «tdedÀss^fniaerlngerme 
de  U  mort  ',  rar  U  auciace  des  plas  vaste*  eitotréee  du 
flobe. 

•^  Ooest  (oni  d«  s'arrAt«r  h-  cette  aUenutir«f 
^Dand  on  parcourt  le»  détails  liiâtocît]ue>  et  .p«a 
oosaus,  consignés,  dans  l<Js-doeumeD8  officiels  dceués 
dans  les  Iodée- Orieota}e3  ,  ot  parvenus  récemiv^t 
«a  Angleterre.  Itewt  -uialyte  rapide  at^jeven  d« 
£ûre  «onoaltre  <jnel  eatle  fléau  désigné  au,  Beagal* 
sous,  le  nom  de  choleratmoréus  j  «H^  .juontirera 
quelle  est  l'etifroj-abie  activUé  de  ses  piiegrésr,  lors- 
qu'il ^ent  sa  développer  au  -milieu  d'trae-pupalatîoa 
nombreuse, et  qu'il  n'esk-pas  raDferiné,«Mnnte'i 
l'Ile- de-FrBBce«t  k  Bourbon ,  daus  dey  limites  Irèt- 
OÎTOCWicrît«B ,  quaat  h  l'éleadu».  du  ternUatcalétad 
nombre  d«  ses  babitans^ 

Ce  fut  au  Diois  d'août  1817,  que  cette  maladie 
fBeoitriére - pakst  dàn»  TlndiMiaa  ;■  in  «reit  que  la 
j>réfDih»iiTEq>tion  eut  lieu  &  .Mne/w ,  ville  Jàtuée  k 
9S  lieaes  an  oord-est^deCakuta,  dan»  l*  Déka  èa 
Qaaga.'Ilelit  taûtefiris  oertaîa  qae  et  &t'daiis  cette 
partie  ^u  Bengale'  qà'dW^coInneBfa-tea  ravagea.. 
Après  avoh' défruit  le. pltï8.ftBad  nonbiv  des'haitt-i 
tàinsdèJessôreet  des  YillageK>d«  tee  environs  ,  «U« 
chTnliil  tout  .I»ï4«rri*Mte:«0[npns  :entral  \ta:àtSi- 
rentes  bfBBtillM  dn  Gange ,  '  «"étendit,  e»  rcmoataoe 
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•udde  Mandfllah,  et  k  •Tou/naA  ,  qur«^i'j5l.'3i) 
Nagpdar.  '  '' 

Slle  risita,  en  parcourant  la  m'éine'lignàcte  co'm- 
municationi ,'  lés  grandes  villes  i'^ià-dngàbàb  êi 
d'Ameâtiaguri  elle  coatinài  ds  se  rap'pf'ocliér  dS 
làcâte  da  golfe  de  Cambàyé ',  en  passant  à  •J'eT^o.'' et' 
i  Poonah.  Le'SaoAt ,  elle  éclata  à  ^anwetl ,  y'AÏàgé 
considérable,  séparé  de  Bombay'jpar'a'n-bf'âs'de  mt} 
de  cinq  i  sît  lieues  ,  mais  ^ui  com'inanique  avec 
cette  ville  par  nue'  multitude  de  bateaux  ;'  éllê  fut 
reconnue,  le  9  saiT&nt ,  par  le  docteor^  Taylor', 
dans  nn  bomms  arrivé  de  Panwell ,'  le  niéme  jou^ , 
et  qui  l'apporta  clans  I7/e  de  Bombay,  Lé  docteur 
Jules  atSrnie  que  ce  fut  le  long  de  la  cale  qu'elle 
commençai  se  répandre;  il  ajoute  qu'elle  fût  inipor> 
Ha  dans  VHv  de  Sahelle ,  à  environ  sept  fleues  de 
Botnba)-;'pa^  u'ti  détacbement^' parti  déPànwell; 
p6or  escorter  un  prisonnier.  '  ' 

On  observa  ici,  dé  la  manier^  la  plus  (fertAine^ 
que  ce   Béaugàgnàit  du  terrain  ,  et  paasaft,â'un  vil-  - 
lagé  k  l'àblre ,  en  «uivànt  lè«  individus  qui  fuiraient 
dés  lieux  où  il  n6gnait. 

'  '  Durant  la  mousson  du  Snd-Onest ,  la  route  qui 
céndait  de  Bombaj  à  Surate,  i  travers  là  partie  oc- 
éidentalie  de  111e  de  Salsette',  étant  k  priocipale  li- 
^e  des  commun  i*catidli^  commerciales ,'  la  maladie 
envabit  tout  oe  territoire  ;  él ,  an  contraire ,  elle  ne 
paml  à  JttàMiA  ',  qlii'est  seulement  it  six  milles  de 
BbniBay  ;  que  lûrsqu'ell'e  iè  fut  établie  'dails  cétlô 
ville';  ce qol  fui  sans'doiite  c&usé  par  le  peu  de  re^ 
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Fàti<iiM  j  qtt'ont ,'  avec  les  Anglais ,  lus  indigènes  fjjii 
habitent  exclusivement  ce  village. 

Dans  nn  rapport  officiel,  publia ,<&  juin  1819;; 
dans  l'ittde ,  sous  l'autorité  àa  goavernemiBDt ,  la 
commissîoa  médicale  de  Bombay  attribue  la  préser- 
vation de  plusieurs' villes ',  pendant  bu  espace  d« 
qiiatre'inbis,àl'abseacede  toute  cotnmtmication  avec  ^ 
les  lienz  infectés;  elle  déclare,  dans  ce  rapport. 

<f  Qu'il  lui  parait  indubitable  que  la  maladie  dé- 
signée, au  Beogalë,  soas'îeuoM'de  cholera-morbus, 
peut  être  importée  d'un  lieu  h  un  autre-,'  commo 
dkas  lés  cas  oraiaaires  de  contagion  6n  înféclîAa; 
{Qu'elle a  lepotivdir  de  se  propager,  elle-même,  ptf' 
des  moyens  qai  ne  dilTèreiit  point  de  ceux  desmala- 
dîKs  Ifeconnnes  contagieuses  ;  qu'elle  »e  reproduit 
par  une  véntable  assinâilation  -,  mais  que ,  sans  doatef 
elle  est  sonmîse,àcet  égard,  à  des  lois  particnliéces, 
,dont  donâ  n'avons  aucune  connaissance.  i> 

'Ali  mois  d'avril'  iSt9i;époq1)'é  i  laquelle  îaconta- 
j(ion  régoaft  encore  &  Bombay ,  on  cmnptait  qu« 
^5,^45  indlvidos  en  avaient  été  atteints;  et  la  cont^ 
filissiàa  itié^cale  affirmait  que  te  ilombre  porté  dans 
les  documens  officiels ,  était  d*on  quart  oa  d'un  tien 
*n-de3sbrf*  de  la  vérité.' 

Ea-  température ,  qui'  agit'  si  puissamâïeht  siar  la 
plupart  demïdadies épidémi^des ,  et  qa*oo  vaut  c6b- 
ddérei*  eanttbeta  binse  [h^Wî^alé  des  contagions,  n'a 
aucune  influtflùtesat  caHéi<H  dont  les  ravagea  ttn/lied 
Mas'ïoutes'les  Saisons  de  1*ktittde  ,  lorsque  le  tliër' 
fednrètrëViliVtf'  au  îi».*',  orf  ihtme  au '^7:";  degré 
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page ,  et  se  reproduit  par  les  comraani cations  avec  les 

personnes  ou  les  choses  qui  en  sont  infectées. 

Des  lettres  de  Canton  du  1 8  octobre ,  annoncent 
qne  lesbàlimensanglais  mouilUsdans  ce  port, étaient 
atta(£nés  du  chalera-morbtis  de  l'Inde ,  et  que  cette 
maladie  avait  pénétré  dans  les  provinces  méridional  ers' 
do  la  Chine ,  et  y  faisait  les  plus  grands  ravages  :  les 
liabitans  y  périisaient  par  oiilliers.  (  Extr.du  Cour- 
rier de  Londres ,  (tu  i^mars  iSai.) 


OBSERVATION. 

d'D'NC     AMQlItl    MEH'BiaANXltSEi 

Par  M.   CouLET,  médecin-inspèeXpur  des   emx 
thermales  de  Sylifanès  r^tc,,  etc^ 

En  1818 ,  le  croup  régnait  épîdémiqiiémênt  dans 
la  commune  de  Saint-Félix  de  SorgentC  j  et  arait  en- 
levé quelques  malades,  Pierre  Soriac ,  itgé  Ak  7  ans , 
éprouvait  depuis  deux  jours  les  sympti^mes  de  cetllt 
effrayante  maladie  ,  avec  complication  H'affectidn 
'gastrique.  Une  potion  éraétisée  qui  fut  prescrite 
prbcora  qoelquch  vomissemens  de  mat^èrës  glaireu- 
ses ,' et  le  .matade'rejeta  une  portion  Jé  \^  Jhussi 
membrane,  qui  ne  ressemblait  pas  mât  k  la'moïtiâ 
^*un  doigt  de  gant  divisé  dans  lé  sens'âe  sa  tonguétii^ 
I.e  soir,  amélioration,  vois  presque  natnrelte.  La 
lendemain ,  les  symptômes  reparurené  aussi  alar- 
mans  que  d'abord  >  et  l'éléàieat  laflammatoire  parut 


doRUoer.  (  Denx  satigsnes  furent  appliqaées  sar  la 
partie  latérale  an  peu  antérieure  gauche  duoou.  ) 
IL  en  «^ulta  hm  ^émorrliagie  si  ■consiAéfable , 
qu'elle  St  craindra  poar  les  jotm  du  malade.  Le  sang 
tout  aqueux',  seoiblable  au  sang  -«eorkatiqiie ,  n» 
formait  point  de  caillot,  et  l'on  ne  put  s'en  rendra 
'  maître  an  tremefitqo^en  pinçant  fortement  le  point  o& 
les  HAgsues  avaient  "iXé  appliquées.  Le  malade  reprit 
des  forces,  tesâyipptimesdn  croup  disparurent.  X^ 
}e  lendemain  ,  il  oMi^niença  s?  convaLe^cence  j  et  le 
reatede  la  membrane  croupale,  que  l'on  voyait^  la 
partie  atttén4m;p„et  sap^eure  du  pharynx  ,  diapa- 
rpt  en  sic  J0!i[:s.-.La  convaleâceace  fut  longue  ,  mais 
le  malade  fatgaéri.  , 

Cette  obserratio*  ,  qui  a  beaucoup  d'analogiç^Yec 
celles  qui  sont  ^apportées  pi^e  33»  du  cahier  d'a- 
vril de  votre  Joutna) ,  tourna  mon  attention  d'^ns 
manière  plus  paxticatière  sur  l'élément  inilaoïma- 
tpire  qui  con^liqua  tQ^t  aa  moins  cette  effroyable 
affection ,  et  je  trwtai  mes  n^alades  avce  jtiuf  de 
•accès  (i). 

(■)  Nous  regrettons  que  le  mMecin  estitnable  qui 
nous  a  envoyé  cette  observation  ,  ne  Tait  pas  rapportéo 
avec  plus  de  détail.  Telle  qu'elle  est,  elle  présentedeus 
pqÎBto  ronArqtwbtes  i  reuùatwwe  de.!»  Causa»  meoalk-ane- 
d?^  le  phaiy^  menu ,  et  la  guériaon  de  lanaU^io 
ches  un  sujet  qui  a  reieté  uoe  porlîoo  de  cette  jatisse 
Bwmbrane.  Ou  ne  possÈde  qae  peu  de  faits  analogow^ 


U  petfectiofi  àé  toates  et»  fattàt» -.' Im' défitfiéitnt 
doot  la  iastesse  importiB  tcUeqieat  «uk  -scSenoe»^ 
^u'on  ne  cesitt  de  dire,  que  de'  leur  iaiperfe<dtoR 
sont  nées  toutes  les  df  spMtes  des  SccUas  ^  que  é'ttt 
&ute  de  s'entendre  qu'on  discntc  sams-  cesse,  et 
qu'un  grand'pfailosophe  a  él4  -jusqu'à'^dirK  :  if(^p 
.toute  science  n'était  qv/ape  langue  bien  &wte';  «lAs 
déCnitluns  sont  tellement  excctes,  iju'il'  nobt  parati  , 
non-seulemeiit  impoïsihle  de  faire  mieux  ,  mai*  en^ 
core  de  faire  autrement  :  les  desoriptions  soat  si 
précises  et  oe|>endaut  si  complètes ,  qav'les  niitèni* 
e^mblent  avoir  ciffecté  d'y  «fnfei'awe  mioÏMe-demoU 
que  de  sens.  Ën£a,  le  «ombre  -des  termes  «st  ta 
«on£idétable,jqu'oa  powrruit  pent-Atue  ieatrepto- 
cber  d'à  voir  <pâébé  parexc^)  «Intè  inbiua  I  de  rét 
-dnif  e 'la  eritH)iia  &  aouK'biànier  pbuti  (Vfoirfiiit'iiop 
l»ea  !  ■)  '  I  ■  : 

'  Ce  NoHt^aa  Dictwnnaire  ,  qui-'œ^doiC  pacAtre 
confondu ,  ooouiie  mi  atTecte  de  le  fatr«,  ^vea  bDini- 
tieooaire  de  Médecine  en  dix-l)ui4  vtdutnite ,  dont  It 
Jiremief  est  aetuellemeat  sOus^presee  ,  «t -Slieékmt- 
ttaire  dmt  être  entre  les  mains  de  tous  les'nvédeeitlt 
et  de  tous  le»  ^èves.  Il  rend  inutiles  les  Vocefciirairêfc 
deLavoisier,  [^imprimés  par  M.  CBpurtm','et  plus 

-"par  Nyrten;  il  remptit  la  kicnn»  qui  i<égaa!t  e* 

îcine  pour  celle  sorte  d'ouvrage»,  Ueuàe  li'fom- 
!nt  sentie  par  tous  ce^x  qui  te  llvreat  k  l^âWe 
>cienr.es  naturelka.  Eiiipressons-WMiS  àiiedjï 
raux  médecins  qui  ont  sacrifié  WfiiÂ  ■^eUtes  k-tvt 
ourrage,  le  juste' tribut  de  ixtyt  âegbs'4tdb 
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wért'nti^MBàiBMnce;  lenr  tnod«8ti()  èR  Bovffrira 
tansidonte  ,  '  mais  noas  sommes  BÛn  d'âtro  appvoa* 
vésftK  tous  les  médecirts  éclaîri^B.  Rostar. 

RECHERCHES 

.    CDB  ht  PRinCIPt  QtJI  CATJSB   l'aMSRTDME  DANS   Uk 
KACIKE  DB  acHTiAKI  (  Gentîana luteu ,  L.) 

Par  MM.  Henry  et  Cavehtou. 

PefdiS  «{uelfuei  aanées  on  avait  en  Yaio  tenta 
4^»(^er  le  principe  amer  auquel  la  racine  de.  geq- 
tUn«  doit  ses^nergiqiHV  ptopriétés.  Son  extrême 
JDlubjlîté  dans  pzesqve  tqus  les  liquidas,  p,araîsËatt 
■/VM  être  l'obstacle  aaz  yenx  de  (juelqaes  personnels 
^is'étûaotoGcapéflg  de  l'analyse  de  cette  racioR. 
.Çependait ,  Tn^lgi^  le  p^u  de  donné«B  qu'on  avait  aç- 
^)MU  ^  cet  ^gardjil.  était  triès-probable  qaa  ce 
.priMlip^.  ^tût,  d^  xtMfate  alcaline,  et  qu'il  «xi&tait 
i^aa^  la^eAtiaDiefacptnlHiuisoaavecaa  acide,  d'unis 
jaiapjÂ<;e  s^alegue  i  r«t»t4uLbîluei  de  .la  morphine 
dans  l'opium ,  de  la  strychnine  dans  la  nojx  Vf- 
itaiqvo ,  etc.  A4  ntfe,  las  beUtis  d^convortes  de 
,ftl^.  Pelletier  etC|iveutou,sur  les  alcalis  T^gétaui^, 
fpliiificat  bien  peraiettre  nne  pareille  suppoeitio^. 
JN^Ufi  n'avoiu  Ao%c  p«s  été  étonaéi  de  voir  annoncée 
qnp  MM.  ÇfivenM"!  et  Henry  ^  en  employant  de» 
..)iu>y«nf  plAi«  précis iqueleon  devanciers, ont  oblewi 
,1«  p^i|icipe  anvt  de  la.gentivic  criitallbé,  et  qu'ifB 
^t  pu  et)  étudier  les  propriétés  clùa)it|uefc    . 
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C'est  en  traitant  la  gentiane  en  poiidre  par  l'étlitr 
snifarîque  frûid,  et  évftpocaDt  la  teinture ,  qu'iU  aa 
procurent  une  masM  jaune  et  cristalline  ,  grasse  et 
poisseuie ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  principe 
amer ,  uni  à  une  matière  grasse  jouissant  de  tous  les 
caractères  de  ta  glu,  lU  en  séparent  le  principe  amer 
par  des  larager  aloohuliqaes  qui  ne  touchent  pas  à  h 
matière  grasse  ,  et  qui.,  évaporés  i  nne-^nce  cha- 
leur, laissent'^ eparaltre  la  matièi'e  crj^slalline  jaune. 

Celle>ci  se  dissout  très -facilement  dans  l'éther  et 
l'alcohol ,  et  trèi-faîbleoiPDt  an  contraire  dans  l'eau. 
Les  alcalis  ,  ainsi  qne  les  acides,  en  dissolvent  plin 
que  Teau ,  mais  ils  difiTécent  d'action  ,  en  ee  que  !« 
premiers  forcent  béaocoup  sa  couleur,  tandis  qno 
les  seconds  l'affiiihliVsent.  El[e  n'allère  pas  la  conleire 
du  tournesol.  L'action  da  oalotique  sur  Cette  sal>>- 
«tance  rttsor-tont  très-remarquable.  Smt  qu'on  & 
projette  sur  des  charbons  ardens,  soit  qu'on  l'expostru 
dans  an  tube  de  verre ,  à  la  chaleur  du  mercure  bouil- 
lant ,  elle  se  décompose  en  partie  et  dégage  une  b'elfe 
vapeur  jaune  qui  ae  condense  'Sons'  nite  forme  crjrp- 
talline.  .         i  / 

D'après  dès  expériences,  MM.  Heor/etCdvontbti 
'  regardent  cette  substance  comme  an  principe  immé- 
diat nouveau  ,  pour  lequel  ils  proposent  le  nom  cle 
AEliTiAniiT;  ils  le  croient  nealr.c.  Cependant  ils  ob- 
servent que  le  gentianin  parait jôuir'de  propriétés 
électro-négatives  vis-à-vis  les  bases,  telles  qiie  la 
magnésie,  laquelle,  en  se  combinant  avec  lui,tai 
enlève  une  pailie  dé  ïon.  amertume  ,  et  qu'on  péilt 
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&{ï«'t»partkn  par  Vadditiffn  d'un' acfâê.  Si  ooas 
avions  i  donner  notre  oftinion  soc  cette  nsrtière ,  notu 
regtiderione  plotdt  le  gentianin  comme' poscédant 

'des  propriétés  éleelro-positivea  raUHTement  à  an 
autrejLniicipeimioédiat  de  U  gentiane  ,  i -un. acide 
^nî,pàr  sacofàbinaisonavee  la  magnésie,  laisaepi^ 
-cïpitér  le  gentiania.,  dont  la  faible  sOlaltitité  dans  i'eaa 

'«loit  çoÀsidérableOant' diminuer  l'amcrtome  :  nous 
dirohs-qne  toute  infasion  on  décactian- d«  gentiane 
contient  le  gentiaain  uni  k  un  acide  pafUeulier  qui 
le-repdtràs-Milublâjat  pour  mettre  d'aeoord  la  déno^ 
MÛnotion  areo  les  prtwcîp^s  de  nomcnolatare ,  itone 
snbslitiiet'ions'leBom  âe<oxnTiANisE  i^  celni  de  gen- 
-Cianil:. 

Il  était  assez  important  de  dé^ferminer  d'otie  m*«- 
BÎÂre  exacte,  l'esistenced^u  sacre  dane  la  geiTtîaae. 
On  savait  depuis  itiea'loag-temps  ,  que  leshabitanh 
des  Alpes  font  fenneatWeette  racine,  -pour  enobté- 
nirde  l'eau-de-^ie  ;  niais  ce  n'était  pad  nneprenVe 

'  ebnclnante  de  l'eûstence  du  sucre ,  parce qne d'abord 

'l'alcebolobtenu  était  «n  quantité  trop  considérable 
salativementicelle  da  «ne  présumé,  et  qu'on  pon~ 

.  «ait-:  raisonnablement  siipposer  la  transformation 
d*uae  grande  partie  du  principe  mnoilagîneux  en 
■dere,  par  la  seule  force  de  la  fiermentation.  D'na 

-  antre  o6[é-,  on  avait  généralemeat  observé  nae  saveur 
d'abord  Jégirement  euciée ,  à  l'extrait  de  gentiane 
et  de  petite  centaurée,  et  nneodenr  de  caramel  très- 
caractérisée  à  celui  qui  avait  ^té  nn  peucoit.  MM. 

'  Henrj-  et  Covcntou  ont  eagore  résolu  ce  problAina  : 
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n»IgrS1'attétb$  de»  deu  pria«i|ie9>  si  opposiée  en  appa^ 
c«ace,  uoer  et lucré ,  ils  iODt-^wvenus  k îaoler  celiàT 
Jn  ^  DtaiB.à  l'état'cryiUlltsé.  Ill  L'àktienaciU  «n -pi^T 
cipitant  la  solutiDn  j({QetiMi  d'extrait  de  geEtiuiB 
fiar  lo  itOBs-aaHiùBate  de  aplomb  y  fiUnmt  ilatjqnenff 
«tpréaipltaBltoQt  Je  plomb  parun  contant  d'^iydrov 
^^ib-sniCuré.  JLa'liqiieor  «été  nppivocliée  par  l'ébulr 
JUtom,  ÏHiqu'iicohsistanoe  de.aîifip.épaii;  lequel  a 
^té  difiSDtts.  dant  iUôoiiol  <et'tââté  avec  de  L'éthctt. 
Comoie -oelni-ci 'ne  s'empare  que  de  l'alcobel  »  at 
-<|a«rétli»r  alecAoiisé  dissout  ^r&îtement  le  piini- 
.«ip«  imer;  en  .répétant  le  tnàibemctifr  plasicunî  foie  dtt 
-•iHtc,MM.  HeBrjTQl  CavQot'oB«at  enfin  obtetis  un 
sirop  assez  dégagé  d'amertume  pourpouToir  y  cott- 
4llrter4a  présetkCedasaira.' 

.-:  -£n  ré«um«nl  ici  les  jkedqitft  d«  l'analjse  ^ir 
jBU^uedeltt  i<uiinecIfi^«atif|{|4,p|ir.AUI.  H««rj<at 
Xnf««tpK,  aouB  VQjroa*~^«>U«-.i4&ll  princip«JeDi«bt 
«Ompesé»  :  t,o  d'un pnncipe. «dorait  tréi-fûgafaeidù 
Aune.  Uwle  KpUtila.  particulière  (  a.o  d'uapiiMi{ke 
■aib^r  cryMalUsaVle  C  gentianioe  )  ;  X»  d'une  ataU^ 
frwee  analf^tje^à  la  gta^  ^HJ'tst.  pM^nbleuMst 
tEM-«oiiliniinc  dans  les  plante»,  ef^u^oo  aursuias 
•doute  souteut  confondue  ^^veo  la  cir*  t  ^é.o  id'^^w 
,watiÀj«hiiifeiuefisej  vètdâlrè  j-'Sv*  d'ub  M^delibse 
JK^auiquc  ;  GaAb  saaot  incriatallysabW;  7.» de  beau- 
.  «upde  gviaoafl.dtiite.  oAtoM a^woe&ut«t  de  oéUa 
d«i  orcbii-  faalep);  8.»  .d'une  mati^pe  .o^oâiata 
tune ,  et  '■g.t  du  ligneux.  Parmi  lea  pdnoipes  imaaé- 
^>jUM.Hiear7-«tC«T«KtoaB»citeBt  pafl  la.ti#- 
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vîne.  Il  est  possible  que  ce  qa'oa  a  pris  jusqu'à  pré- 
sent pour  de  la  résine  Aans  U  racine  3e  getitianc, 
n  est  qne  le  réuoîon'  des  deux  substances  iasolublcs 
aans  l'eau  et  trés-solobles  dans  l'alcolioï;  savoir  ,1a' 
nialiére  grasse  solide  et  Thuile  6xe  verdatre. 

'  A.  Richard  ,  b.iM.-P. 


EXT» AIT 

bÇ     PLDSIEtlU     OUTRAGES      RÉCEHHENT      P^BtlAÉS 
SDR  LA  rjÈVRB  JAUNE,,  . 

;    Il  «  paru  depuis  quelque  temps  nn  certain  nom-' 
Kre.  dMcrits  sitr  la  fièvre  jawie  ;  netil  nttàn»  tlkns  un    > 
même  article  rendre  compte  de  ce  que  chackit  d'ettJC 
offre  de  pins  remarquable. 

Rapport  publié  au  nom  de  la  Société  Médicale  tlg 
la  î^ouvelîe- Orléans  y  sur  là  Fièvre  jaune  qui  a 
paru  épiJémiquement  durant  l'été  et  rdulûrnué 
de  1819J  îadansla  iéarivé du  3omat*'i82o. 
Ce  mémoire  est  divisé  çn  plusieurs  parties  ,  rédî^  ' 
gées  par  dilTéretites  personniçs. 

1.0  Qb s êrTation s- météorologiques  ;  par  Mi  Lafoii', 
ingénieur-géograpîié. 

a.o  Ëpoque  de  la  premièr.e  apparitTon  de  la  Fièvre 

'  )aune  j  ses  déVeloppemens  successifs  ^  temps  o£  elle 

f  pu  être  considérée  comme  épidémiqne  ;  durfe  dé 

cette  conslitntion  eidèscrjptioade  la  maladie;  par 

M.Ma"rtm.';"  -...., 

3ii,Tnîtemeiàt;  pat  BOH.  Ijûnxni: 'et- Thomas. -* 


,5^^^ 
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ï*  »»\gnée  »  ité  tmjfU>jie  chez  lei  penona»  n>- 
hntte»,  comme  moyen  prapTiylàctiqne ,  et  répétée 
miuM  un«  oo  plii)ieurf  fois  ,  k  qnÎDze  k  vingt  \oan 
d'intarralle.  Ell«  a  été  employée  aniai,  sinon  avec 
«vantige  ,  «u  moins  uns  înconTéniens,  citez  quel- 
i{ues  auietl,  6i»  le  début  de  la  maladie.  Dans  fa 
dernière  période ,  les  moyens  extérieurs  étaient 
presque  seuls  np[>1icables  ,  k  raison  du  TOmissemcnt. 
C'f  dernier  sympl6me  a  <^n)q.u«foiE  cédé  à  l'applica- 
tion d'un  véilcatoira  k  l'épigastre. 

4.0  Obiervalioni  parlicnliétes — Elles  sont  au 
nombre  de  dit.  Plnsieurs  des  individns  ont  suc 
DOUlbéi  BUaun  .n'a  été  ouvert.  Les  médecins  qui 
Hppoilent  Ma  faits  n'expriment  même  pas  le  regceC 
d«  n'aToin  pu  examiner  les  cadavres. 

5.0  Analogies  et  diSérenoes  principales  entre  Té- 
pidémiede  18(9  et  celle  de  181^  ;  par  M.  Conart. 

6.0  Questions  sot  la  Contagion  ou  non  Contagion 
de  la  Fièvre  jaune  et  leur. solution,  par  M.  Fortin. 
—  L'autçur  est  persuadé  que. la  Serre  jaune  n'est 
pas  contagieuse^  que  la  cbdleur  et  l'humidité  en- 
sont  les  seules  causes-'  :  Voici  les  principaux  faita 
qa'il  cite.  Nombre  d'individus  a  la  Nouvelle-Orléans, 
attaqués  de  ht  fièvre  jaune,  se  sont  retirés  à  la  cam- 
pagne :  plusieurs  y  sont  morts  sans  communiquer  hk 
maladie  aux  babitans.  Le  transport  des  marchan- 
dises, des  comestibles ,  des  denivées  de  toute  espèce, 
s'est  fait  sans  interruption,  par  les  embarcations  qui 
naviguent  sur  le  fleuve  ^  par  les  voitures  dans  1« 
tfloftps,des;épidémi«s,  et  1^  jiialadie  ne  ^'est  jias  laoBS 
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trje  poar  cela  dans  la  campagne  :  plusieurs  habilans 
appelés  pai  leurs  aflaîres  à  la  vjllej  pendant  qu'elle 
■y  exerçait  ses' ravages,  y  sont  venus  inconsidéré- 
itient,  y  ont  contracté  la  âérre  jaune,  sont  retournés 
cliez  eux,  j  sont  morts  au  sein  de  leurs  familles, 
sans  qu'aucun  de  ceux  qui  les  approcltaient  ou  leur 
donnaient  des  soins,  en  aient  été  atteints.  —  II  est 
nécessaire  de  comparer  avec  ce  rappoft  celui  dà 
M.  Gerardin ,  secrétaire-général  de  la  même  Société 
(ci-a/>rèf.)-^  Noos  ne  parlons  pasdeqnelquesautrcs' 
argumens  que  i'autenr  emprunte  à  d'autres ,  et  qui 
sont  répétés  dans  tous  tes  ouvrages  publiés  sur  cette 
maladie  ; 

7.0  Moyens  hygiéniques  proposés  pour  empèclier 
ou  BU  moins  prévenir  autant  que  possible  le  déve- 
loppement de  la  Fièvre  jaune  &  la  Nouvelle-Orléans, 
par  M.  Trabnc.  —  L'auteur  propose  pour  parvenir 
k  cebQt:.i°.  de  Lransporterk  3oo  toises  ôe  la  ville  , 
les  champs  d'inliumalion  et  de  les  entourer  de  pla- 
ianes,  de  catalpas,  d'arbres  à  large  feuillage^  il  re- 
commande dans  le  temps  des  épidémies,  d'y  trans- 
porter directement  les  civps  des  personnes  mortes 
de  la  fièvre  jaune  sans  les  présenter  dans  tes  tem- 
ples; 20.  de  nettoyer  les  cours  et  les  terrains  vides, 
d'empêcher  qu'on  y  jette  .des  matières  végétales  el^ 
animales,  d'établir  des  ruisseaux,  deségoùts,  etc. 
etoj  3'>.;d'établirdesçaoau»d'é«>ulement,d'eihaus-  ■ 
ser  les  terres  ;  ^.  de  transporte^  tes  roieries  hors  de 
la  ville ,  d'exercer  une  surveillance  sur  les, Viandes  et 
paissons  corrompus  qui  sont  dans  Ua  marchés,  dam 
Us  ougaiins,  etc.,  etc. 
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Mémoires  sur  la  Fièvre  jaune  f  considérée  dans  sa 
nature  et  dans  ses  rapports  avee  les  Gouverne  - 
mens  ;  par  N.  V.  A,  Gerardik  ,  de  Nancy  , 
Xi.~M.-P. ,  ex-médecin  du.  Bureau  de  santé  de 
la  Nouvelle- Orléans ,  ex-secrélaire-gèneral  de 
la  Société  Médicale  de  la  même  ville,  etc.,  etc. 
' — Paris ,  i8ao.  Chez  Méquignon-Marvis.  Avec 
cette  dédicace  : 

Aui  mtna    dei  Européei»   «I  Ae»  An^ticain» 

-^  Après  avoir  exposé  tes  diflùérences  qui  esbtent 
enlre  le  Créole  et  l'Européen ,  et  le  changemeat  qui 
s'opéce  dans  ce  dernier  lorsqu'il  est  acclimaté  en 
Amérique ,  M.  Gérardin  donne  une  esquisse  topogra- 
phique  de  la  fiasse>Louisîane  et  de  la  rïouveUe- 
Orléens. 

Il  passe  ensuite  à  la  description  de  la  Fièvre  jaune 
'  dont  il  admet  deux  espèces  :  La  Fièvre  jaune  spora- 
dique  et  ta  Fièvre  jaune  épidémiqae  et  contagieuse. 
Cette  dlstiactioa  qui  appartient  à  l'aateur  nous  pa- 
raît très-judîcîeusç^  elle  e$t  d'accord  avee  ce  que 
nous  observons  chez  nous  relativement  i  notre  ty- 
plius,  qui  tantôt  est  sjpontané,  originaire,  sporadique, 
et  tantôt  épidémiqiie  0t  très-manifestement  conta- 
gieuz. 

La  fièvre  jaune  spotadique  est  en  général*  moins 
grqve  que  celle  qui  est  épîdémiquei  elle  est  précé' 
dée,  comme  la  plupart  des  affections  spontanées , 
tCûa.  tAïuble  croissant  dans  la  santé ,  d'un  /pro^àma 
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qifi  dur«  plusieurs  joun;  la  ffdlilesae.mutculBLre  est 
portée  à  on  moindre  degré,  las.  facultés, mteUec- 
tueUea  sointmoinattltéréesj  et.en  géfifrgil  l«s  fonc- 
tions de  relation  ^çstent. saines  au  milieu  du  dêsordio, 
de  celles  qui  appartiennent  à  U  vie^  iijl^cieare.  Sui- 
vant l'auteur,  cetteaSèctîon  n'est  autre  chose,  gii'uiie> 
inflamuiatioaspécifiaue  de  l'ejtQiaaa.  «  L'autopsie  ci-  : 
»  davériqtie  montre  c,onsti^imn<^itt  l'^ston^ac  c^a^ , 
u  tracté,  diminué  dsns  son  calibre,  et  sa  memWaqt; 
»  muqueuse,  rou^,  parsemée  djÇ  tàclies^Ou  4'i*^- 
»  rations  livides,  noirâtres,  pendant  que  les  léfipns 
.  n  des  aptres  viscères  sOBt  toujqars  f»li|S  ou  i^^im.va^ 
»  fiables.  »  Nous  regrettons  que  l'ant^Qr  n'^fït  pas^ 
joint  à  çett;^  «ssertlou  qui  es,t  contraire  ik  celles,  ^e, 
plusieurs  autres,  des  faits  assez  nombreux. pour  l'ié- 
taûiir,  qu'il  n'ait  mime  pas  dit  pombiéa  il  a  ps^ert 
d'indiTi4us  tnprts  dans  ces  circonstances;  qr,  aujot^r- 
.  d'haï  on  ne  sq  contente  pas  de  ces  agsertioqs  géné- 
rales; on  Afige  des  fojls  détaillés,  autbenttqne^j  ou 
avait  d^oit  de  les  attendre  de  M.  Gérardin. 

Suivant  lui,  l'îftère,  la  suppression  d'urine,  l'o-, 
jeur  cadavéreuse  que  le  corps  exhale  ^  la  prompte  pu- 
tréfaction qui  se  montre  après  la  mort, .sont  faciles  à 
expliquer  d'après  cette  théorie.  Les  élémens  qui  de- 
vaient servir  à  1^  ibrmatîun  de  la  bile  et  de  ï'nrine , 
retenus  daits  le  torrent  delà  circulation,  frap^eatl'é- 
cpaonlie  de  leur  action  délétère  et  entraînent  tous  les 
autres  phénomèues^qui  oi)t  lieu. 

Ljsj  c^uees  de  1*  fièy  W  j^î^ne  sppradique  sont ,  sui- 
tçntlui^  à  J» UVHT^WçQf'éftM  ;.»<(.  la  situa Uon  do 
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la  ville ,  pr£s  Je  U  met  et  de  marécages;  ao.  l'aclioft 
persévérante  de  la  chaleur  et  de  l'humidité  qui  ré- 
gnent pendant  Tété;  3û,  là  pcésence  d'individus  non 
acclimatés.  Sans  ceux-ci,  dTl  l'auteur,  la  Sèvre  jaune 
sporadique  ne  se  manifesterait  pas,  et  il  serait  facile 
de  prouver  que  sans  la  découvertede  t' Amérique  par 
If^s  Européens,  il  n'existerait  pas  de  Gêvre  jaune. 
Cette  opinion  nous  paraît  au  moins  exagérée. 

fi  La  fièvre  jaimesj^jDradîque,  bien  différente  dei 
M  autres  maladies,  donne  un  résnUat  physiologique, 
n'indispensabfc'au  maintien  de  la 'santé.  Une  péri- 
»  pneumfriie  n'adule  rien  lilasanlé  d'un  Anglais 
»  ou  d'uti  "Français;  les  changemons  occasionnés  par 
»  )a  flèvre"  jaune  mettent  cik  mêmes  individus  dans 
»  la  situation  pliysiqtie  de  pouvoir  habiter  un  pa^s 
«  qui  n'était  pas  fait  pour  eux.'  » 

I.a  fièvre  jaune  épidémique  a,  suivant  l'auteur,  un 
cai'a^lére  inanifestement  contagieux.  Plusieurs  iaits 
ob.servc&'dans  l'épîdémié  de  la  Xouvelle-Orléans,  eu 
1817,  sont  propres  à  confirmer  cette  opinion.  Beau- 
coup d'Européens  furent  pris  de  It^maladîc  aussit&t 
-après  leur  débarqnemeut-,  quelques-uns  meute  dans 
l'espace'd'une  nuit,  avant  d'avoir,  par  conséquent  , 
éprouvé  l'influence  du  climat.  La  fièvre  jaune  qui ,  a 
cette  époque,  ravagea  la  ville  des  Na\cliez,  éloignée 
de  1 5o  lieues  de  la  Nouvelle-Orléans ,  ne  ci  mmença 
à  se  développer  que  lorsque  les  Américains  fuyans 
de  contes  parts ,  entassés  sur  des  steam^boats ,  et  eni-' 
portant  avec  eux  lea  germes  de  cette  maladie ,  se  re- 
fugièrcAt  dans  cette  cité  remarquable  par  sa  sUua-^   . 
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lion -^lev Je  et  U-Salnbrirj  ié  son  rîîmat.  L'antebr 
snppÀM  (p«  h  fierté  jaana  doit  son  caractère  conta-* 
'.gienic'i  Ktiémsnt  morbide  i^a'il  mppellcr  typbas ;  qtll 
la  complî^ne  qqelqoefdi^      - 

Daàu'ioM'aèeonid  fAéinoire','M.''6tordlii'  «itvigaga' 
la  fiirrb  jaoaé-dmis  aes'i^pp^s'arac  tes- -gMitei^a«- ' 
mens;  il  donneleqoiMfil  de  eboisir  pour  enft^r'. 
daasifes'ootontisj  des- hofl»ni«»- d'un  (empénmentbi-' 
HesKCt  d^ofi  iega^i^kmiUf  pâme  qd&dftnt  oes  oonlK 
tions{l««  ph^noiïièaes  de  l'aeclimatemeM  Bonr-ac-'< 
coBtp^n^deitMiÛM  de  da^geri  Cette  ••e«Adeparii«' 
eentient  dva-o^sidénitions  fort  judieicAMs ,  niaivi}tii' 
se  trowf  cat.dft»  â'antf ea  ooTragM  d^jJi  publier  aas 
cfr-aajtti  ■ 

Qbtarvaiiojit  sur  la  Fiivnjawie  ^ffiite/i^  à  Cadix  «, 
«»  i9igfpçr,MM.VAMatT  «£  Hazxt, i^çtour« 

.  «n  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  e<  rédigées 
par  ££.  PaBiskt,  chevalier  deVOrdre  M^grald^ 
la  Zégion-d*kon^ur ,  médecin  de  lu  nio^on 
Royale  et.  de^  la  prison  de  Bicêtre ,  médecin,  dm» 
épidémies ,  etc.  ,  etc.  ;  avec  cette  épigraphe  : 

Banettima  et  HiU  est ,  àai  Miynt»  rAmj  MfMt  M/. 
Agatar  _yin  dUifiat^Mt'unà  wfFo ,  ita  lamtn  ut, , 
eùm  exigel  ratio ,  eùm  àifpnlat.,  eùmfides  ,  mil- 
tenfJwn  tn  îgaem  tU.  SMrqc 

II.Fanset,  cbargiparle  gapTarnemcnt  franfais^ 
d'aller  olM«rTer  la  Fiivre  iaaae  ea  Espagne ,  partit 
le  3  noreadve  1819,  da  Paris-,  et  aniita  k  Cadùr,  1* 
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..  DWenies  circoastaBcn  ax«iant  ça)4ati  U  imrcliç 

tfÇ  de  ^  ma)aâi<.  (ci  les  fbcioalU^  iea  ptSQe-pOfU.  ^  , 
lamaiiTaisé  volonté  oa  l'iTrogqèriçdfsrauIatiYrxilÀ,  1,^ 
diffiG^Ué.d^ftx;bflniins^  la.ç(iÛnl«4'^M:eti:qppé  parla 
plV4«(Mi.vîut*â.ffE4'l#«Tf4«v»,aTa44ti»tMUM;désa.pqivf^ 
1J««  niqewté,  ^u'il  n'aipl^ii*  poi«t',.l'*vaitfetoBiih 
p444witt  qjMtce  )0nr4^  Ma4v^i  4^  Wa^nd.  U  .t't »< 
ti(iti!«Ei4iH*$^vill«,  eùril  aYaUoiiï4ù<!P(i«e.l4^v4 
ja«B«  i)«£Bafeli«BCMâ;  HUulwst^'Uxamva.U^ititHt 
(|«'«U«  avait  disparu. Il  jf  pusaKsannvidtdem  \mK% 
«tdwm  pçMUc  visit«r  te*  Ueux  qii'eUe  avait  nvagéftiH 
^iie  rflcaeiUir,  dta  l^noina  afflalaîr<»,âc&d<tails-«iMr 
ce  qu'ils  avaient  observé;  il  se  remît  ensuite  es  roule 
pour  Cadix  où  il  arriva ,  comme  nous  l'avons  vn ,  }e  a 
dëeêntbre,  lejoar  mftmeoà  l'oD'avait  nsfidn  Ht  publU 
qnès  actions  de'  grâce  {ioor  la  Cessation  dé  l'épidébrie. 

Deux  ionis  après  son  arrivée ,  "M.  Pari  set  alla  'ihi- 
tBtVhApitpX  o&  étaient  encore^^ quelques  malades  ni- 
teints  de  la  6èvre  jaune-,  il  les  examina  a^ëz  à'ibi- 
ètt  pour  çfMreV  que  si  Cette  bialadie  venait  à  se 
manifester  en  France  il  pourrait  ixi  Veconnattre.  Il 
lit  WfOKB  quelqu«s  ftotres  9u)«t«.aUeiats  de  cette  af- 
fectif; mftis  il  recennait  hif-méme  que  ce  qu'il  a  vu 
'est  tout-i-6iit  insttffisant  pour  en  donner  une  idée 
exacte:  autsi  s'est-it  surtout  appliqué  à'  rassembler  les 
4o««aMn*  Ita  plu  pa»iti&  «nr  ce  qui  s'était  p%ss« 
«mit  «m  arrivée. 
.  '  .Voieicaqni'ilffeeBeiUitsiicUawvliedtrépidéeiiif. 

Sur  la  Gn  de  juillet  iSig,  M.  Viorè^ ^ p.aHOjmfr 
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-ikià-ééim  TÏlieideCadnt ,  «pp»l;parli  vfli^  pàbUqire 
^'qoe.  ipaladib  ii'vn  cuxoti^'tF^'-gnvB'C'était 
mmtvée  À  l'H«deî^n^  fl  le  midït  sar  le»  Itepstt 
reeentaot  U  fièvre  JauBftitovtefoii  ce  ne  Art  que  Tsh 
}«  itaitiè«  d'ko&t  qu'il  -fiit  pbbltqtieoniit  'dMiiné  q-ua 
t«ll«  vUit  kt  AwtwTB  de  U  maladie  t-ÂgnaDte. 

ImœMacma  4e  ces  lieax  étaient  généralmmrt 
d'accord  en  cela  qu'ils  regai^aient  li  maladie  e«mitf  e 
importa;  nais  ils  ne  l'écaisatpassftr  les  homnNS  ou 
^lir  ie  vaiueau  qui  avait  introd-ott  le  priacipe  conta* 
gi«ai.  Da  reite,  après  qu'elle  sef&t  d^etoppée  à 
t'ilede  Léon,  la  maladie  ne  parât  nulïe  part  qae 
qnand  elle  j  fvt  «p^kaM^epar  des  peMonne^iqui  1^- 
vatent  priie  ^oa  tfon  fe^er  pl-imitif.  On  %ot  par  qai 
elle  fut  introduite  i  Cadix  •nnç  fugltiTedeSan^et'- 
«mido  l'apporta  au  port  iSaîiAe-'Marie  f  on  soldA  de 
4'llo  de  Léon,«t  une  iompe  qui  »  rtndit  mùmt»- 
'tan^mciït  dans  cette  ville  r  ^  tnnspMtèrcntj  à 
Kerès  ^  le  mal  parut  naître  des  poîïit«  qu'liaU- 
iMcnt  œs  premiers  liialades  :  lea  r^imeas  qai  ue- 
maisnt  de  rHèideI.éon,transnHrentlafiÀvr«  iauseà 
Roia  qu'ils  traversàrent  :  à  Séville,  1«  predaiar  na- 
Aado  qu'on i^serta,  fut  ane  feRine  veDatat  dcChi- 
clona.  ■    • 

0filn  aulire  cftlé^i'Las-lieni  qui  fwt  «vite  scruputati- 
gvrnetit  tairtfl  eotntndoicatioh  arec  les  villes  ia£ecl»9s, 
'Oht-ëtéfixemptsde  la  maladie.  L«  village  de  Ghijpiltita, 
la  petite  .T4lle  d'Utrera,  se  pré&ervèreKt  ainsi  ies 
maui  qui  alBigeiient  les  lieux  voisins.  La  mémb. ville 
d'iUlcâiW.  avfiit  élé  'en  proie  à  cette  kosladie  Atms  l'v- 
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pidémiede  1860,  ponraToù  it^jH^  cet  pr^utienff 

'  'Dent,  tons  lés  'poiats  (A  la -maladie  a  para,  c'«st 
tonioàrs  par  un  te«l  individà  qa'eH»  a  conmaMoé. 

.  Ses  paraoi,  ses  gardes  j  ses  vmûns ,  ceos  qui  l'appio- 

'.ChaieuUombaieat  k  leat  tour,  pluslât  ou  plus  tard; 
le  mal  s'étendait  peu  à  peu  k  toute  la  maison,  ans 

.  maisoDs  voisiaes ,  k  toute   une  rue ,  à  toat  un  quar- 
tier,^ toute  une  ville. 
'.  Ou  ne  sauraii  attribuer  la  fièvre  jaune  qui  r -régné 

-enËspagoe  k  l'humidité  loiotei  la  chaleur;  elle  s'est 
noatrée  dans  des  beuz  où  ces  causes  n'existent  pas,  k 

,  f^pejo,  Âreos,  par  exemple^  et  sur-tout  à  Médioa- 

-  Sidonia,  ville  construite  sur  Ift  sommet  d'un  mont 
sans  cesse  battu  par  les  veilts>  On  avait  observé  la 

•  la  même  chose  à  Juraella,.en  ]8ii  et  1813.- 

Une  contre-preuve  très^remarquabie  a  été  fournie 
en  1  Soo  par  le  régiment  ^es  dragons  de  Kfarie-Lonise  ; 
ce.  régiment  cunpé  sur  un  terrain  bas ,  entre  l^le  de 

-  Xeon,  Port  rojral  et  Xérès,  c'est-jt-dire,  entre  les 
lieux  les  plus  maltraités  par  l'épidémie,  s'en  préserva 
par  le  soin  scrupulfnx  de  se  maintenir  daod  un  en- 
tier isolement.         ^  - 

A  ces  faits  et  k  beaucoup  d'antres  qneje  ne  dte 
pas  et  qui  sont  éguletnent  propres  k  établir  la  conta- 
gion ,  M.  Pariset  en  oppose  qoel^es-uns  qui  lui  pa- 
.-  Iraiasent  contraires.  M.  Gonzalès  lui  a  raconté  qu'en 
180s,  l'amiral  Gravîne  fit  débarquer  k  Cadix  5oo 
malades  de  la  fièvre  jaune,  qni  furent  portas  k  l'bA- 
pitsi  de  Ssînt'Jeàn-de-Diea  '«t  y  furent  traités  sans 
oommuniqiuir  ietlr  maladie  à:personne.'Bst-il  bien 
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.f^rtaip  qve  ce  fat  la  âèrrs   {aune.?  Peal-OH  croira  ' 

quV  si  la  maladie  e&t  présenté  clairement  ce  carac- 
tère, l'aijiJral  eût  voulu  les  débarquer  dans  la  ville 
même?  Peut-on  croire  sarlout  que  les  autorités  da, 
Cadix  1  es  eussent  reçus,  q«aad  on  sait  que  deux  ans 
auparavant,  cette  ville  avait  été  ravagée  par  la  fièvrtf 
janne?  Plusieurs  autres  faits  vaguement  répétés  ne 
méritent  pas  plus  <Ie  conâance.  Quelques-uns appar^ 
tiennent  à  des  fièvres  intermittentes  graves. 

Im  fièvre  jaune  n'est  pas  restée  b^t'née  aux  rivage* 
de  la  mer^  elle  s'est  étendue  dans  les  terres  jusqu'à 
35  et  quarante  lieues  :  en  1800,  elle  avait  paru  dans 
des  points  qui  en  étaient  éloignés  de  60  JJeues.  Sans 
«a  propagation ,  elle  o'a  pus,  comme  on  l'a  prétendu,* 
suivi  le  cours  des  grands  denves  :  elle  s'est  étendue , 
dit  l'auteur,  comme  un  réseau  sur  les  villes  de  l'in- 
térieur^ beaucoup  plus  qu'elle  n'a  bit  des  percées  se- 
lon le  trajet  des  rivière^. 

M-Pariset  suppose  que  l'ageotde  la.  contagion  est 
■  poussé  suivant  la  directiou  des  Vents  ',  vers  tel  on  tel 
point.  Mais  comment^  si  l'air  est  le  véhicule  de  la 
contagion ,  l'isolement  pourra- t-il  préserver  ^no 
maison  dans. une  ville  infectée ,  comme  il  en  cite  lui- 
ntéme  plusiem>  exemples? 

Le  temps  qui  se  passé  entre  l'introduction  da 
.lictncipe  cont«gie^s  d^ns  vu  corps  disposé  ik  le  recft- 
T0Î£  et  le  âévelo^pcuo^o^dela  fiè^Te'jaune,  estsui- 
Tant  l'opinion  de  quelques, médecins  espagnols  ,  de 
sé.à  36  fiçuresdans  Le  plus  grand  apt^b^^  4os  cas  ; 
quelqaelyis  il  est'  d&.3^  à  4  jours,,  Ûje  j,  jou^s  œânifl.- 


M.    Af^ialh    supposé  qltift  ctAte    ^^£'60    «llbim- 
bation  pfent  s'6   prôtonger  ^lèDâaAt  3o  i  4b  ^mitrfe , 
.   pendant  tonte  la  st&vah  frbide  ;  mAis  cett^e  assertioh 
.  pardt  phls  que  hoïardéio. 

La  France  est-«l1e  menacée,  se  demaitâe  St.  Pi- 
Tieet ,  du  même  fli^an  qui ,  depuis  20  ans ,  a  plusîeùrfi 
fins  ravagé  une  partie  de  l'Espagne?  Il  n'iiiisiité  paï 
irépondre  que  oui*.  *  Je  n'ai  pas,  ajoate  t-il^Mpi'é- 
'«  tention  de  li.re  dans  l'avenir ,  et  de  proposer  m'a 
»  décision  oomm'e  infaillible  ;  j'ose  senlemeAt  toUtc- 
i»  nir  que  la  fièvre  tanne  nous  touche  d'assez  ptès  , 
u  pour  que  le  gouvernemenl  ne  persiste  plus  dtiaâ  l'a 
»  sécurité  où  il  s'est  tenu  jns'qu'à  présent.  » 

M/  Pariset  n*a  assisté  qu'i  deux  ouvertures;  de  cir* 
'davres  :  jamais  l'ifnpression  qtae  lui  caUs'a  leur  vâc  hè 
s'effacera  de  sûn  esprit  ;  dé  loin ,  dit-il ,  \ïi  UAobKaiëat 
le  s^uallentam  harbatn  et  le  conctvtos  sàhguihé  m- 
nes  ;  leur  figure  était  gonflée,  salté  pàï  UAe  éfaViié 
«anguicolente,  leur  corps  ecchymose.  M.  pAïIset  n'a 
pas  fait  Ini-méme  ces  ouvertures,  m  ïl  n'aUràH  pas 
n  permis  k  Son  collègue  de  les  Tatrë  ;  kt  tes  atâls  ife 
a  M.  Pariset  n'auraient  pas  souffert  qu'il  s'ezpbiât 
■*  a  en  aussi  grand  dahget,  lui'stirtDutquisë^étT^Jfè 
»  outre  mesure,  à  l'odeur  des  cÂdàvVes.  »  Je  ne  Sais 
tà  cette  crainte  était  bibu  fondée  -,  mais  tdut  pcfrte  & 
«toire-qne  le  virus  meurt  avec  l'hoiâme,  et  qn^tu- 
"taut  le  contact  d«9  malades  est  dangereux^  àottttat 
l'est  peu  celni  des  cadavres. 

'  Les  détoiU  refatlÈ  an  traitement  de  là  fièvre  iaàoîe 
^i^eiit  peu  de  choses  remarquables.  On  s'est  asïïl; 
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-bven  t1rouv^&C«âi!(  d'e  l'iisags  dos  laxatifs  <]nuï,  et 
'4«  l'o^ttih-ao  dJlMt  délt  mal&diè;  l'ardeur  d'estomac 
fc  ^irtïqntofin's  cédé  h  IVdmtDlstrâtiaJde  blancs  d'oëùrs 
l»mi»  *lh8  l'eatt  ,  tmyen  proï>ûs^  par  le  P,f  OrGia 
dans  quelques  e^èoes  d'empttisonnement  ':  le  m^-  - 
lan^  de  sirop  d^pium  etd'^tlier  a  été  utile  dans 
quelques  cas  pour  combattre  le  vomiisencBt. 

£a  partant  pour  l'Espagne,  H.  PArisat  avait-conçu 
■  ridée  d'empldjer  lo  crayon  de  quelque  liabUe  ar- 
tiste ,  à  &ier  par  des  desseî  os  fid^es ,  les  étraoges  ca- 
raotères  que  la  fièvre  jaune  iraprime  sur  les^visages 
de  ceux  qu'elle  a  irappÀ.  Il  St  part  de  cette  idée  à 
M.  FloriS'  Celai'tfi  lui  répondit  qu'il  avait  été  pré- 
venu  et  que  luî-«nènie  avait  fait  desàiner  sous  ses 
-  yebx  un  jeune  Espagnol  dont  il  était  le  médecin  , 
'qiii  fut  pris  de  la  fièvre,  en  parconrnt  les  divers 
tetnils,  et  finit  par  mourir  après  avoir  eu  le  vomisse- 
ment noir.  Ces  dessins  représentaient  ce  jenhe 
lioihme  dans  1*état  dé  santé,  dans  Finvasion  de  la 
fièvre,  dans  le  moment  de  la  rémission  et  finalement 
■  dtatts  lOotes  les  horreurs  de  ta  terminaison  iâtate.  A 
céi  quaiFé  tableaux,  M.  Florès  eu  «rail  fait  joîodte 
un  cibqniéme  oïl  étaient  exprimés  les  differens  état* 
qu'avait  offerts  la  tangue  pendant  le  cours  de  la  ma- 
ladie. Ces  dessins  ont  été  cédés  par  M.  Florès  à 
M.Parisètjquiles  a  fait  graver  et  les  a  placés  à  lafiii 
de  sen  livre. 

L'ouvrage  Ae  lit,  Parîset  est  écrit  d'une  nuTnière 
variée,  abondante  et  spiritoelle.  La  lecture  en  est 
agréable,  et  nn  certain  nombre  de  Csîls  larcrtdent 
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ÏDStrnctiTe.  Noos  pensons  seulement  qn*tL  e&t  été 
convenablG  de  lui  donner  un  autre  titre  ;  celui  4'ob~ 
servations  sur  ia  Jîèvre  jaune  ne  convenait  pas  ici, 
puisque  l'auteur  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  pas  ob- 
server cette  maladie. 
•  Monographie  historique  êl  médicale  de  la  Fièvre 
jaune  J^s  Antilles ,  et  Recherches pttysiologiques 
sur  les  lois  da  développement  et  de  la  propaga- 
tion de  cette  Maladie  pestilentielle ,  par  M.  Mo- 
liEAO  dK  JornÈs  ,  chevalier  des  ordres  royaux  de 
SaUU- Louis  et  delà  Légion  ^honneur,  chefd'es- 
eadron  au  corps  royal  d" état-major ,  etc. 

Cet  ouvrage,  cjui  a  déjà  été  an#>ncé  dans  ce  jour- 
nal, présente  queltjues  opinioDs  et  quelques  faits 
assezremarquables  pour  que  nous  croyions,  dans  l'in- 
térêt,de  nos  lecteurs,  devoir  les  rapprocher  de  ce 
qui  vient  d'être  dit  sur  cette  matière. 

M.  Moreau  de  Jonnéâ  a  passé  un  grand  nombre 

d'années  dans  les  colonies  j  ses  fonctions  l'ont  placé 

presque  sans  cesse  au  milieu  des  malades  :  il  n*est 

'  pas  médecin,  mais  il  a  observé  l'affection  dont  il 

'  pttrle  ;  son  ouvrage  offre  par  cela  même  un  .genre 
particulier  d'intérêt. 

^  Suivant  lui,  la  fîévre  jaune  est  endémique. dans 
les  Antilles,  où  vraisemblablement  elle  a  touionrs 
existé  :  il  en  trouve  la  preuve  dans  les  traditions  et  Les 
usages  des  d^ux  races  américaines  qui  babitaiemt  les 
Antilles,  lors  de  l'arrivée  des  Européens  dans  cet  ar- 
chipel :  cette  preuve  est  rendue  f  lus.  complète  p«r 
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«ne  particalarité  jusqu'à  présent  incouaue,  c'est  que 
la  fièvre  jaune  avait  un  nom{Uns.lelai]gagedes  Ca- 
raïbes. 

Les  Espagnols  conduits  par  Chrbtophe  Colomb, 
ne  forent  pas  atteints  de  U  fièvre  jaune  dans  Lettc 
premier  voyage  parce  qu'ils  ne  firent  que  parcoaric 

Ja  aierdes  Antilles;  maisiUrea  fufaot attaqués  àieor 
eeeond 'TOjrage ,  lorsqu'ils  Formèrent  rétablistoment 
d'Isabelle,  an  milieu  des  iudigdnes  de  Saiot-DesHa- 
gue.  A  cette  époque  les  Aotîlks  s'sjaot  eu  ancNDe 
communication  uuiritime ,  cette  maladie^n'avait^  j 
être  importée;  elle  est  donc  ovigiBaire  de  ces  lies. 
L'auteur  pen^  qu'elle  y  est  due  k  un  pcÏDcipe  con- 
tagieux qui  s'est  conservé  depuis  sa  formation  pre- 

'  rii^re  jusqu'à  nos  {oors ,  et  qtii  ne  se  reproduit  plut, 
d'une  autre  matiiére  ;  il  n'admet  pas  de  fièvre  jouae 
■pentanée. 

Quoiqu'il  en  soit ,  relativement  à  ce  dernier  point 
sur  lequel  les  avis  sont  partagés ,  voici  les  principaux 

'  faits  sur  lesquels  M.  Moreau  de  Jonnès  cherche  k 
établir  la  contagion  de  la  fièvre  jaune. 

«  En  iSoa ,  quelques  jours  après  la  prise  io  pos- 

I  session  de  la  Martinique,  boit  jeunes  olficien  du 
corps  du  génie,  de  l'artillerie  et  de  l'état-major,  sfr 
trouvèrent  réunis  k  table,  chez  uA  restaurateur.  Au. 
milieu  do  repas,  ils  découvrirent  quç,  prés  d'eux,  . 
dans  on  cabinet  dont  sans  cesse  on  vennit  ouvrir  la 
porte ,  gissait  te  maître  de  la  maison ,  qui  se  mourait  - 
delà  fièvrejaune.  i^oRf /a  temaine  j  tout  ces  ofRiierf 
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forent  atteints  successÎTemCnt  de  la  fièvre  junne,  4t 
feus  périrent,  etcepté  an;  c'est  mttt.  »     • 

d  Feodant  la  même  irruption,  quanti  la  mMsâto 
sè£xatt  dasBiiBe  miiMMi,  «lie  tuait  d'aWd  ceux  qui 
rinbitfifeBt,  ppû  BucceBsirement  tous  ceux  «[ni  («s- 
remp)açai«nl.'Cefut«;nsi  qu'en  11  mots^^leatleigmt 
3a  perconnes  davs  le  quartier  du  gén^l  Devri^ny , 
et  qu'enfis  ne  pouTant  plus  attribuer  au  lunnl  la 
-  mort  de  tous  «eui  qui  venaient  «Aemenrcr'  avec  «lei 
dms  cette  vaite  nuison ,' je  ùie  résignai,  d'j  reat^r 
ttti. 

«  En  1809,  lorsque  la  fîêvre  jaune  régnait-  à  la 
Martinique,  l'armée  anglaise  qui  attaqua  la  ^^lo^e 
évt  pTéservée  de  cette  maladie  »  par  cela  seul  qu'elle 
déltorgna  dans  des  lieux  où  personne  oe  l'avaiLavipA- 
ravant  portée,  qu'elle  n'fïut  de  cpmmDfiieAÙon  -lii 
avec  les  persooues,  ni  avec  les  endioits  infectéa,  «t 
qu'elle  fut  rembarquée ,  le  iour  méqic  du  terme  de 
SCS  opéralious.  Les  troupes  uoires  qu'elle  cltargea  du 
^  soin  d'aclieTersaconquâte^oe  tardèrent  pas  à  éprou- 
ver les  désastre^  de  i»  âèyre  jauDo. 

«  Vn  capitaine  de  vaisseau,  M.  IMesnard,  éclairé 
par  une  judicieuse  espérîence,  est  parvenu,  pendant 
une. station  de  18  mois,  datis  les  ports  deî  Antilles 
réputés  les  plus  dangereux,  ^préserver  son  équipage 
de  la  fièvre  jaune.  Pour  parvenir  k  ce  but,  il  a  em- 
pêché toute  communication  avec  la  terre;  il  faisait 
Apporter  ses  vivres  au  mouitlage,  et  clioigissaît  pour 
^nire  de  l'eau    un  lieu  éloigné  des  habitations.  ' 

«/Un  autre  officier  qui  par  des  soins  seml>IàbIVs 
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^{lit'iréHSii^  préiprvttr  sob  équipage,  ayant  reçu  à 
siÇD  boçd  UD  h(umo«  sortant  de  l'hâipitAl ,  T't  aus^tôt  _ 
U  maladie  paraife  parmi  se»  ni*t«Jot^. 
;  «Dens  CorsAÏrfu  Goad^oop^as  fkirentfiFis  le  â, 
«HÎ  1^9$  par  U  Tli«tis  tiiUi  'Hussard  ,  frégates  aa- 
glM^eâ..  Wwt  4e  ees.Cor»airçs,.'y|ii.lutB^(iAriiii  ^ar  [« . 
tï*HSi|i|r)l,  4v«i.t  1%  fî^vEci  ia^a«  à  bqvi^.  i^-maripa, 
«n^lais  ((UÂ  fwjOBt  ahacg^.  de  cosdaire  1«  bàtiinevit ,. 
«wtrftctércnb  tausia tua^dis ;  elle sq dé t^elo^^. ^g^^ 
tvmei^t  dans  l«>Hussat^,  où  les'prîsoapiei's  AV^ieut, 
été  tra>isff<réf>  ; 

«  Si,  celte  maUdie  ppiwait  pa^U:*  spoQ.tan^iP9Wt  *; 
comm^utt  sa  ferait-il  ^pVlâ-pVcUtàt.jiaii^t?  k  IfoxA. 
â'iiuqun  dâs  iaoK>  à,i2pp  lùtiineas  49.gu.errc  ^t,4^ 
commerce,  <jui  cliaqae  année,  viet\nei]|^4'^çcteiJneTl1f 
d'Ëaropif  da,ms  t«a  ports  des  AatULea  frq9ç^j^Qs.^e- 
p^nd^Dt  no  gfaqd  i^oialwe  Â'^^itr'^m  siwit  eTf.capifi 
^ét  de  ti'oupes  ou  de  passagers ,  relieaus  long  t^q^ 
parles  calmes,  en  v^e  de  la  t^rre,  Mpns&  paç  ioij^ 
'  4DX  émaqi^as  4è  eargAÎM^s  4^  m^tiÂr^s  ^lùpiH^Jl  . 
réduites  à  l'état  de  putréfaction.  Or,  ^^aWftota*  fvx 
plus  de  io,ooo  navires  que  j'aÂTU^-acrÙBr  A<tx  Jkn~  ■ 
tilles,  et  dont  dit'  ^and  nOB^re  qnt.été  ^amîf  à 
taon  •baOTTatibn  isunédiate,  pas  un  t^ea},  n'araît  k  son 
bord)»  fiiTrvjàUDe. C'est »o  fait  întepte^tAbloqu'ap-: 
cnne.-circewtancê  ne^pcol  k  Étire  iuiitr.edaasl^^na-t. 
«ire«v}iiiqu'aii  motaa4n\cleUav  aorÎTéedM^im  port. 
llai8..«lor3  quand  cB*^faijn«9  aifWo«9|aNtt|f:  cessent 
d'exercer  leur  pouvoir  nuisible,  la  fièvre  jaune  éiîli^^  ' 
à'bivd  par  l'aéifa^  «0at  df»s.fi$fl!HiAUfFJ4i^ttvi^s  ^vcc 
la  terre. 
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»  Parmi  le  ^rand  nonibra  de  Vittes  cfiie  la  fièvra 
jauiift  a  ravagées,  il  j  en  a  qui ,  comme  Saint-Pierro- 
fc  la  Martinique  ,  ont  été  soumises  à  yin^-ciiif[~d« 
bCs  plus  terribles  irruptions  ,  et  qui  eependnnt  n'ont 
ancaa  marais  dans  Imr  voisinage  ,  on  ancnne  autlv 
espace  de  fbj^er  de  patr^&ction.  Il  j  en  a  qui, 
comme  Cajenne ,  gissent  au  contraire ,  an  milien  de 
marécages  immenses  ,  et  où  la  fièvre  ^inne  n'a  para 
qne  deux  on  trois  fois  dans  an  siècle  entier.  D'antveï 
enfin,  teRes  que  la Barbade^où cette-maladie  est  pres- 
que continne,  n'ont  presque  point  d'eaux  stagnantes, 
point  de  forêts ,  de  ports  et  de  rades,  dont  le  fond 
soit  couvert  par  le  reflux ,  ni  enfin  menue  des  loca- 
lités auxquelles  l'origine  de  la  maladie  est  -volgaîre- 
tnent  attribuée,  s 

D'après  cette  tbéori?',  il  doit  paraître   étonnant: 
qne  ta  fièvre  jaune  ne  se  soit  pas  nloatoée  dans   lea 
diverses  parties  'de   l'Europe.   Voici  les  principales 
circonstances  oaxquellesM.  Moreande  Jonnèsattri-.   - 
bue  ta  mreté  de  l'importation  de  la  fièvre  jaune  sur  ' 
-  notre  continent 

Ces  eirconstaûces  sont  : 

1 .0  Zi'éloignemént  des  lieux  infectés  ; 

a.B  La  longueur  de  U  traversée  pour  les  naviresqni 
envicnnent,  et  l'espèce  de  quarantaine  k  laquelle 
les  individus  se  tronvent  soamis  «Uns  oe  tc^et  ; 

3.0  L'abaissement  gradatifàe  la  température  ,  k 
^esnre   qne  les  navirea  approchent  de»  côtes  dg  - 

Europe  ; 

t.o  Le  peUt  nombre  de  mois  pendant  lesquels  la 


kCe,  il  jeaa  ra  as^  «■  ABèri^ii*,  ^  »«E«rop«, 
cK  4  scoJeqeBt  «  ATri^M  :  on  «'•»  *  P**  «i>s«tW 
ai  Aâe.  Cmoxxl. 
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DES  MALADIES  CHIRURGICALEB   ET  DES   OPERATIONS  . 

QUI  LEOR  COSVIEMKÏNT  J 
Par  M-  iff  Baron,  BoYER  ,  membre  4e  la  X^iffB-. 

d'hf^}\neui' ,  projèsseur 4e  chifutgi^-frmiqut.à  la 

Faculté  de  Médecine  de  Pari^,  rairufigifiit.  eft,. 

ch^-ad/pifit  (^  Vh^pÀtaf  de  la,  Charité,  fnfmbre 
'    de  plusieurs  Sçciçtç^.  ^avan^as  ^  n/ttiant^et-  vt 

étrangères ,  elc- 

T«Oie  VTÏ.e  A  Paris,  cliCK  TAutènr,  rae  de'Grà- 
nelle-Saiiit~GenDiiD,N.o  g;  Mignéret,  imprimeur- 
libraire  ,    rue    4u   Dragon,    F.  S.    G-,    N."   2o.' 
*  Prii: ,  0  fv. ,  et  8  £c. ,  franc  d»  port ,  par  la  poste. 

M.  le  professear  Bojrer  vient,  de  taire  paraître 
le  septiâipe  yolume  de  sa  ChirQrgie  que  uou^  «t-, 
tendions  avec  impatience,  et  dont,  nous  allons,  en- 
tretenir nos  lecteoiis^  empressés  cptnme  nous  de 
recueillk  tttut  ce  qui  sort  de  Iç  plugie  de  cet  liabil;^ 
ut  célèbre  praticien.  Suirapt  toujours  la  p'^O  ^^'il 
s'est  formé  «t  iju'ij  a  fai^  connaître  dans  la.flréiatîB: 
de  son  quyragfj ,  M,  Bojf«|r  contacte  çe_  npuvHto.  vo- 
lume à  l'exposé  des  çiial^dies  cbirurgicales  da  ^a^^ 
de  la  poitt'iae,  et  k  une  partie  da  celles  in  bas- 
ventre. 

Il  divise  en  deux  chapitres  les  maladies  du  coii, 
et  traite  successivement  dans  un  premier  article  des 
plaies  de  cette  partie  faites  par  des  ingtcumens  tnin- 
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cliaDs ,  piijuans  ou  coi^tondans.  Après  avoir  cîlé  plu- 
sieurs observations ,  d'jprès  Morgagni ,  sur  les  plaies 
dDcoapariostrumenspiqoans,  il  rapporte  celle  d'un 
tambour  de  la  garde  nalionate,  qu'il  eut  occasion 
de  traiter  k  l'hdpital  de  la  Charité  pour  une  plaio 
da  cou  compliquée  de  la  lésion  de  la  moelle  épi- 
nière ,  et  qui  offrit  des  pliénomènes  curieux  de  pa- 
raljsie  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt. 

Les  plaies  du  cou  par  instrameos  tronthaas ,  et 
celtes  produites  par  les  corps  contoadiias,  sont  en- 
suite .traitées  dans  tons  leurs  détails. 

L'arliiâe  second  de  ce  chapitre  est  consacré  k 
l'eXaraen  àaa  tamenrâ  du  cou ,  telles  que  l'érjsipèle , 
le  phlegmon,  le  furoncle ,'rantbraz ,  les  loupes ,  les 
tumenn  enVystées,  rengorgemenl  de*  ganglions 
Ivmpluliqaea  da  ooa. 

U.  Bojrer  arriVe  ians  le  second  chapitre  aux  ma- 
ladies propres  du  coo,  et  traite  du  torticolis  et  du 
g<^tre}  nous  aurions  désiré  tronvei^  oonsignés  daus 
ce  chapitre  les  derniers  travaux  de» Médecins  de  Ge- 
néve,-  et  ce^x  de  M.  Gondret  en  parfîcnlier,  sur 
Témploî  de  l'iode  dans  le  goitre^  c'est  en  effet  un 
médicameiit  très-actif,  qni  pourra  devenir  d'une 
grande  réssonrce  en  thérapeutique  lorsqu'il  seraadmi- 
oistré  avec  pnidence  :  il  est  probable  que  les  espé- 
riences  snr  l'emploi  de  l'iode  n'avaient  point  encue 
été  publiées  quand  Sf.  le  professeur  Bojer  a  rédîgû 
celte  partie  d«  son  ouvrage'. 

L*artlGle  troi»ième  comprend  les  iSialadies  du  U- 
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rynx  et  de  la  trachée>artère.  On  y  trouve  décrits 
Fangiae  laryagée  et  trachéale,  la  phthisie  laryngée  le 
-  croup  ;  a  Dans  les  cas  où  les  secours  de  la  médecine 
sont  însufGsans,  dit  M.  Bojrer,  en  parlant  du  croup, 
lachirtfrgieofTre  la  même  ressource  que  dans  l'an- 
gine ordinaire,  la  bronchotomie.  Cette  opération  qui 
jusqu'ici  n*a  point  été  pratiquée  avec  succès  dans  le 
croup,  a  été  d'abord  indiquée  par  Home,  easuit« 
attaquée  et  défendue  par  ceux  qui  ont  écrit  après 
lui.  M.  Caroii,  dans  ces  demieirs  temps,  IV  singu- 
lièrement préconisée j  c'est,  selon  lui,  la  remède 
unique ,  puissant ,  infaillible ,  lorsqu'on  l'emploie  de 
bonne  heure.  Si  des  éloge*  exagérés  ne  snSfeent  pas 
pour  l'autorÏHr  toujours  >  quelques  mauvais  succès 
ne  doivent  point  la  faire  proscHre  «ntiÂrement.  a 
M.  Boyer  panse  *y«c  raison  qu'il  fanC  déterminer 
exactement  les  cas  dans  lesquels  on'  peut'  ajoit 
quelques  chances  de  succès  en,  opérant  ,.et  regarde 
le  cAnmencement  de  ta  troisième  période  comme  le 
temps  le  plus  favorable  ^  la.féussite  de  la  hroncbo- 
tûmie. 

M.  Boye^  s'occupe  ensuite  d'une  maladie  qui  n'« 
ëtéhien  connue  et  bien  décrite  que  dans  ce  dernier 
temps ,  et  qui  cependant  s«  rencontre  ^^ez  fré- 
quemment dans  la  pratique;,  je  veux  parler  de 
l'œdème  de  la  glotte  ou  angine  lai^ngée  œdétiiia' 
teuse.  C'est  ^ur  -  tout  aux  recherches  du  célèbre 
Bayle  qu'on  est  redevable  delà  connaissance  e^cle 
de  cette  affection  ;  aussi  M.  Boyer  â-t-il  puiâé  les 
principaux  £ùts  contenus  dans  cet  article ,  dans  le 
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mémoire  de  ce  médecin,  et  dans  l'excelleate  disser*. 
tatioD  sur  le  marné  sujet,  de  l'un  de  nos  estima- 
blej  confrères,  le  docteur  Thuiltec. 

Xes  corps  étrangers  iutroduits  dans  la  tracliée- 
ertère,  les  accidens  iju'ils  dctârminentj  les  moyens 
d'en  faire  l'extraction,  sont  ensuite  exaraiinés  avec 
I>eaucoup  de  soin,  et,  par  conséquent,  tout  ce 
qui  est  relatif  k  la  btoncliotomîe  et  ^  la  trachéoto- 
Hiie.  A  la  suite  de  cet  article  fauteur  a  mis  ub  ap- 
pendice dans  lequel  il  consigne  toutes  les  circon- 
stances d'une  opération  de  la  laryngo-traçliéotomîe, 
qu'il  a  pratiquée  avè(f  succès  sur  un  enfant  âgé  de 
neuf  ans  et  demi,  qui  s'était  introduit  un  haricot 
blanc  dans  les  voies  aériennes. 

Dans  l'article  IV  sont  exposées  les  maladies  du 
pharynx  et  de  l'ue^pliage, telles  que  l'indammatipn  , 
la  perforation,  la  rupture  décès  organes,  la  dyspha- 
'  gie  on  difficulté  d'avaler»  l'introductioa  des  corps 
étrangers  dans  Icesopbage,  l'eitçmnCj  les  inteftini. 

La  seconde  partie  de  ce  volnioe,  conMcrée  ^az^ 
maladies  de  la  poitrine,  est  divisée  en  quatre 
clupitres  : 

Dans  le  chapitre  premier,  M.  Boycr  traite  An 
affections  des  mamelles ,  et  parle  danf  autant  d'ar-> 
Ucles  et  de  paragraphes  distincb  : 

1 .0  Des  maladie^  du  mamelon ,  tellei  que  lei  vice! 
de  conformation ,  les  gerçures,  Ici  e%vr»iMMntei , 
les  nlcéres  ,  l'engorgement  iet  rutauiUni»  «liez  ht 
eofiins  DouvMo-nés^  des  uiiiladîes  d«  ta  /ifD/ncJle, 
la  cootuii&ii,  r«itgofg«HJci(l   iiiUêvt,  im 
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tumeurs  enlcystées  <^ui  se  déreloppeut" ilans  est  or- 
gane, le  cancer  auijuel  il  n'est  que  malheurease- 
ment  Irop  exposa  ; 

a.°  Des  plaies  de  la  poitrine  -,  M.,Boyer  les  a  dirî- 
lées,  comme  ia  plupart  des  Chirurgiens,  en  pluies 
non-pénétrant£s  et  en  ploies  pénétraotes  ;  il  expose 
^ans  toutes-leurs  circonstances  ces  dernières  et  leurs' 
nombreuses  complicftiions ,  telles  que  t'hémorrha-' 
gie,  la  préseoce  des  corps  étrangers,  l'épanchement 
de  sang  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  l'emphy- 
sème ,  etc.-,  il  expose  les  mojens  <j»6  l'att  peut  op- 
poser i  ces  complications,  douue'là  description  d^ 
l'opération  de  l'empj^me,  etc.  i 

3.<i  Dans  le  chapitre  troisième  de  cette  section  , 
]*aùteur  parte  des  abcès  de  la  poitrine,  soit  qu'ils 
aient  leur  siège  à  l'estérieur  de  cette  cavité  /«ïans  lé 
tissu  cellulaire  de  la  plèvre ,  soit  qn'Hs  se  forment 
.entre  cette  dernière  membrane  et  le  poumon  devenu 
'  adhérent,  ou  dans  Te  médiastin,ou  q'ne  raccumula- 
tiou  du  pus  se  fasse  dans  la  cavité  même' des  plèvres  ; 
maladie  connue  sous  le  nom  A'empyème. 

4.0  .f.e  quatrième  cbapitre  traite  de  l'iiydropisïe 
de  poitrine  ott  hydrotboraz ,  et  de  l'h^dropisie  du 
péricarde  oa  bydro-péri'î^rde. 

Noos  regrettons  que  M.  Bbyer  n'ait  pas  consacre' . 
dans  cette  section  un  chapitre  particulîér'à  l'Iiistoïre 
des  Uernicg  de  poAidoQ  ou  pneumocèle ,  maladie  fort 
ibléressante,  qu^on  rencontre  k  la  vérité  rarement 
dans  la  pratique ,  mais  dont  on  possède  un  grand 
uotnbre  d'obser  valions  Inen  authenltyues ,  et  sur  les* 


lymptdnes  dé  laquelle  cependaut  tes  auteurs  ne  soat 

,    pas  d'accord  «atre  eux. 

La  troisième  partie  de  ce  wpUèure  Tolam*  cU 
l'ouvrage  de  M.  Boyer  contient  le  jcoouimcement 
de  l'exposé  des  m^ulies  da  bas-veiUre. 

L'auteur  traiteTabord  des  plai«8  de  l'abdomen , 
qu'il  divise,  co^me  celles  dt^  la  poitrine ,  en  p)a:e^ 
uun  pénétrâmes  et  an  plaies  pénétrantes-, Ce  sont 
ces  dernières,  comme  bien  on  pense,  qui  doivea^ 
s^v-Lont  fixer  l'attention  da  Ctiirnrgieu  à  raison  da 
la  difficulté  de  leur  diagnostic ,  de  leurs  nombreuses 
complications,  des  dangers  imminens  qui  les  a(;com- 
pagnent  le  pins  ordinairemeot,  et -des  nombreuK 
moyens  tbérapeutiq^oes  qu'elles  réclament.  4^asAi 
M,  Boyer  a-t-il  abordé  BTee  soin  tous  les  points  re,- 
lalifs  h    ieor  histoire.  Il  pitrle  premièremeat  àe^ 

■  plaies  pénétrantes  produites  par  des  instrumens  pif 
qnans,  qu'elles  soient  simples  ou  compliquées  de  l{i 
lésion  de  l'estoinac,  des  intestins  j  du  foie,  de  Ip 
rate>  de  l'épiploon ,  du  rein,  de  la' vessie,  de  \f, 
matrice  ;  c'est  k  l'occasion  de  ces  f^'aic*  qu'il  &it  con- 
naître l'histoire  des  épanchemens  de  sang ,  de  maliè  - 
res  fécales,  d'urine, -de  bile,  d'air  dans  la  cavité 
abdominale  i  qu'il  signale  les  acciden*  prdâoild  par 
l'introduction  de  ces  liquides  étrangers  dans  le  |ié- 
ritoine,  et  iji^iqne  les  moyens  de  le<  comballw 
et  de  les  prévenir  dans  quelque»  cas. 

Viennent  ensuite  les  plaies  dn  bas-veotre  par  in*- 
trnmens  tranchans.  M.  Boyer  fait  connaUr*  socces- 
sivement  les  lésions  des  dilTérens  viscère»  alidmninanx 
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produites  par  l'action'  de  ces  inst^nmens,  les  tym- 
ptftmes  auxquels  on  peut  '  les  reconnaltie  et  tes 
moyens  ^y  remédier; 

'  Ce  chapitre  renferme  une  foule  d'observations  in- 
téressantes,  de  préceptes  sage^|[|^  pratiques  sur  le 
traitement  de  ces  afTecIions  ,  sur  ]es  opérations  qu'il 
convient  de  ptaliqner  k  leur  occasion,  tels  que  le 
' débrîdement  des  plaies  de  l'abdonieD  ,  la  réduction, 
des  parties  déplacées ,  la  gastroraphie ,  etc. 

Le  cinquième  article  de  ce  cTiapitre  est  relatif  aux 
plaies  de  l'abdomen'  produites  par  des  instrumena 
conlondans.  M.  Boyer  les  examine'  suivant  que 
les  corps'  contondans  ont  porté  leur  action,  seu- 
lement sur  les  parois  abdominales,  oii  qa'ils  l'oi^t 
étendue  jusqu'aux  viscères  contenus  dans  le  bas- 
"ventre-,  tt.  c(mséqnence  il  expose  en  premier  lieu  les 
contusions  et  les  plaies  cuntuses  des  parois  de  l'ab- 
'  domen ,  et  traite  ensuite  des  lésions  des  viscères  ren- 
fermés dans  cette  cavité  par  des  corps  contondans 
qui  l'ont  frappée  avec  violence,  et  peuvent  même 
s'y  être  introduits  ,  comme  cela  arrive  souvent  pour 
les  projectiles  lancés  par  la  poudre  h  canon. 

Le  chapitre  onzième,  qui  forme  le  dernier  de  co 
'vi^ume  ,  renferme  l'exposé  d«s  tumeurs  du  bas- 
ventve.  L'auteur  divise  ces  tumeurs  en  externes  et 
en  internes,  suivant  qu'elles  occupent  les  parois  ou 
la  cavité  de  l'abdomen.  Les  tumeurs  externes  dont  il 
"traite  successivement  sont,  l'érysipèle,  le  phlegmon 
des  parois  abdominales;  l'inflammation  qui  a  son 
siège  dans  le  tissa   cellulaire  qui  uuit  les  muscles 
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iliaque  et  pioas^aa  péritoine ,  et  «{d'oii  a  nommée 
dans  ces  derniers  temps  pso'ilé  ou  psoïtis  ;  l'anthrax , 
lefaroDcle,  les  tameurssquirrheuses  susceptibles  de 
dégéaérescence  cancérense,  les  diverses  espèces  de 
loopes  des  parois  da  bas-ventre ,  les  dépôts  lym|lha~ 
tiqaes,  appelés  vnlgairement  dép&ts  laiteux,  mala- 
die intéressante  qai  attaqoe  assez  fréqnemment  les 
femmes  nonvellettient  accoucliées,  on  celles  qoi^ 
après  avoir  nourri  leur  enfant-,  discontinuent  l'allai- 
tement; rhydropîsie  enkystée  da  péritoine,  affec- 
tion rare,  qui  consiste  dans  un  épanchement  plus 
ou  moins  considérable  de  sérosité  d^ns  le  tissu  cel- 
lulaire-jeztérietir  an  péritoine.  M.  Boyer  en  rap- 
porte plasieqrs  exemples  intéressans  d'après  Degner, 
Chomet ,  Brebm  j  Delamotte. 

L'auteur  traite  immédiatement  après  des  tumeurs 
de  l'ombilic  et  de  quelques  autres  maladies  de  cette  ' 
-partie ,  comme  du  sarcomphale  ,  du  varicocéphale , 
de  l'bjdrômpbale  et  du  pneumatompliale ,  ou  des  tu- 
meurs charnues  ,  variqueuses,  aqueuses,  gazeuses  de 
l'ombilic  :  il  renvoie  avec  raison  l'étude  de  l'ezora- 
phale  ou  hernie  ombilicale  à  la  partie  de  son  ou- 
vrage dans  laquelle  seront  traitées  les  hernies  abdo- 
minales en  général-  H  parle  aussi  dauscet  article  des 
fistules  urinaires  à  travers  l'ombilic,  d,^  ulcères  du 
nombril ,  de  la  section  et  dç  la  ligatore  du  cordott 
omliilical. 

L'Article  onraème  renferme  l'histoire  de«  tumeurs 
internes  du  bas-rentfe ,  qui  sont  foil- nombreuses  ,  et 
-offrent  \tt  plnft  grandes  difféiMices  entre  elles ,  pins- 
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qu'elles  peuvent  «^pendre  du  déplaeeipeut,  «tel* 
transposition ,  dé  la  disteosion,  de  l'engorgeroeot  des 
ROQibr«ux  viscères  abdominaux,  de  t'accamitlatîon 
de  sang,  de  pus,  d'eau,  de  corps  étrangers,  des 
vers  iptestinanx,  qu'elles  peuvent  rester  cachées  oa 
devenir  &ppor«ntes ,  etc. 

Lb  plupart  de  ces  tomcurs ,  dît  M.  Bojrer,  «  Sont 
du  ressort  de  la  pathologie  interne  ;  les  maladies  di| 
foie,  de  la  rate,  de  l'épiploon ,  des  intestins ^  de  TeEr 
toniac ,  de  la  matrice ,  des  ovaires ,  de  l'aorte  ven- 
trale ,  ne  réclament  presque  dans  aucun  c>s  les  se- 
cours de  la  chirurgiei  ^e  n'est  que  dans  nu  ^tit 
nombre  de  circoastances ,  par  exemple,  lorsqu'un 
abcès  formé  dans  l'un  des  viscères  vient  k  soulever 
lés  parois  abdominales,  et  se  laontrer  au-debors, 
ou  lorsqu'un  liquide  ^paacbé  dans  le  ventre  distend 
ses  pafois  outre  mesure  ^  que  les  qipjrens  chirurgi- 
caux sont  applicables  au  traitement  de  la  maladie,  m 
'  M.  Bayer  examine  cependant  celles  de  qes  tn^ 
meurs  qui  peuvent  rentrer  dans  le  domaine  de^^ 
patluJogie  chirurgicale,  et  traite  des  abcès  du  foie, 
ansutte  des  tumeurs  de  la  vésicule  du  fiel,  des  fis- 
tules biliaires ,  etc. 

Il  nous  eût  èlé  facile  de  donner  un  extrait,  pins 
long  du  septième  volume  de  la  Chirurgie  d^  Iff.  le 
professeur  Boyer;  mais  comme  ,cet  ouvrage,  fondé 
essentiellement  sur  iine  vaste  expérience ,.  doit  se 
trouver  dans  la  bibliothèque  de  toufe  perspnpe  qui 
désire  cMpaUre  k  Smà  .et  pr«tiquer  h^Qocahlement 
Ift  çlljr^^gie,  que  l'efnptessciuent  qu'on  »fl.k  se  le 
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proeiire;r ,  et  la  npidjt^  tTe«  laquelle  s'çat  écoulés 
la  p^ipiére  é4itîçi^  des  .Tolomes  précédeo»,  anS- 
sent  pour  pcoaver  son  excellence,  et  nous  dispenser 
du  lui  donner  les  justes  éloges  c[u*il  mérite,  nous 
n'avons  cru  devoir  offrir  ici  ii  nos  lecltturs  qu'un 
simple  aperçu  de  la  division  qn'a  laÎTie  son  célèbre 
auteur,  et  de^  principales  matières  qa'il  a  eo  oçcùioa' 
d"y  traiter.  J.   C. 


VARIETES. 

—  Il  est  pen  de  médicamens  sar  lesquels  on  ait 
autant  écrit  que  sur  l'opinra.  Il  en  est  pen  en  effet 
qui  ait  joui  d'autant  de  réputation  et  auxquels  on  ait 
attribué  autant  de  propriétés  curatives.  Selon  quel- 
ques auteurs ,  aucune  maladie  ne  devait  résister  k 
Eon'emploi.  Quelqu'exagérées  que  soient  ces  asser- 
tions ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  que  l'opium  est  un 
des  médicamens  les  plus  précieux  que  l'art  tait 
donné  au  médecin.  Il  est  en  effet  certaines  maladies 
rebelles  ,  contre  lesquelles  la  médecine  épuise  en 
vain  tontes  les  ressources  de  lit  pbarmacie;  si  l'o- 
pium ne  parvient  pas  k  guérir  ces  affections 
cruelles,  11  calme  du  moins  .les  pénibles  douleurs  du 
malade,  et  lui  fait  éprouver  pour  quelques  însEans 
un  calire  qui  ranime  son  espoir  et  lui  donne  de  nou- 
velles forces  pour  supporter  des  maux  ,  devenns  iné- 
vitables, ^  ' 

l'es  cbimîstcs  modernes  se  sont  beaucon_p  occnpés 
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dans  ces  derniers  temps  de  l'anal/ïe  Ae  te  mëdîca- 
ment.  Aucnn  n'a  mis  cfanS  ses  teclierches  plus  <te 
précision  et  de  sagsdté  que  M.  Robiqnet,  qui  vient 
de  noas  faire  connattre  une  DoaTelle  préparation 
d'extrait' d'opium. 

On  n'avait  sn  jusqu'à  présent  comment  expliquer 
la  manière  si  différente  d'agir  de  l'opium  dans  cer* 
tajines  circonstances.  Tantftt  en  effet  il-détermine 
•implement  l'assoupissement,  le  calme;  d'autres  fois,  ' 
an  contraire  >  il  donne  lien  lune  excitation,  une  per- 
tarbation  particulière.  Ce  dernier  pbénomÂne  avait 
jté  attribué  vaguement  à  un  principe  acre  et  vireux, 
doDton  soupçonnait  l'existence  dansl'extrait  d'opium  ' 
mente  le  plus  par. 

La  découverte  de  deux  principes  différens  dans 
cette  substance ,  savoir  :  la  morphine  et  la  narcoline , 
on  sel  de  perosne,  a  été  un  trait  de  lumière  qui  a 
éclairé  ce  point  encore  obscur  de  l'histoire  médi- 
cale de  l'opium.  Ces  denx  principes  en  effet  jouis- 
sent de  propriétés  tout-à-iait  différentes  et  donnent 
lieu  à  des  phénomènes  opposés.  D'après  un  grand 
nombre  d'expériences  ,  M.  Robiquet  pense  que  c'est 
l  la  morphine  que  l'opium  doit  sa  propriété  calmante, 
«édative  et  hypnotique  ;  tandis  qu'an  contraire ,  c'est 
à  la  présence  de  la  narcotine  dans  l'opium  que  l'on 
doit  attribuer  sa  propriété  exdtante  (i). 

(■)  Des  expériences  faîtes  plus  récenunént  par  SI.'  Or- 
flla ,  et  publiées  dans  ce  loumat ,  ne  cadront  point  ea-^ 
titomenf  avec  celles  de  H.  Robîquet. 
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Comnel*  pins  sonvcnt  on  nectierclt«^QSl'opïam 
^^QH  médicament  sédatif  et  calmant ,  il  est  clair 
qn'il  produira  lODJours  cet  effet  qnand  on  sera  vena 
i  Itont  d'en  séparer  tonte  la  Harcûtine.  Or ,  comme 
cette  substance  est  soloble  dans  f étker ,  tandis  qn« 
la  noorpliine  ne  se  dissoat  point  dans  ce  T^cnle, 
M.  Robïquet  est  ainsi  parrenu  k  obtenir  nn  extrait 
d'opinm  tout-4-fut  dépouillé  de  principe  excitant. 

Voici  le  procédé  qn'il  a  mis  en  asa^. 

n  bit  macérer  dans  d^l'eaa  froide  de  l'f^iam 
ordinaire ,  divisé  en  petits  morceaux  comme  pour 
obtenir  l'extrait  aqueux  ;  apris  avoir  filtré ,  pnis 
-  éraporé  la  liijaeur  en  consistance  de  sirop  épais  ,  il 
traite  le  résidu  dans  un  flacon  bien  bouché  par 
Féther  rectifié^  il  agite  le  tout  nn  grand'  nombre  de 
fois  arant  de  décanter  la  teinture  étbérée.  Celle-cï 
-est  ensoite  soumise  i  la  distillation  pour  en  retirer 
l'étber.  Cette  opération  est  rratérée  tant  ^*on  t^- 
tient  des  crjstanx  de  narcobne  pour  résidu  de  la 
distillation.  Qaandl'étber  est  sans  action  snr  l'opium, 
on  évapore  la  solution  jnsqu'À  consistance  pîlulaire  ; 
et  par  ce  mojen  on  a  nn  extrait  d'opium  entièrement 
privé  de  narcotine. 

Cette  nouvelle  préparation  devra  donc  être  pré- 
férée à  l'extrait  d'opium  ordinaire,  toutes  les  fois  que 
le  praticien  aura  t'inteniion  d'administrer  l'opium 
comme  calmant.  A.    Richaup. 

Prix    proposés. 

^    L'Académie  Royale  dds  Sciences,  Belles-Lettres 
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et  A^  dt  Booeh ,  propçxe  h  téuoa&n  i&  ^u^slion 

tuivant«  :  , 

«  Eœisle-t-il  un  fUçohoi  absolu ,  c\esl-U-dire , 
»  tellemt^t  pur ,  qu'il  ite  coHtienn^  aaome  autre 
"  iubstaace  étrangère  à  la  nature  ?  Faire  connai- 
»  tre  sef  carffçlères  phjrsigues,  et  chimiques  ^  <^ 
»  cojnpqsition  f  et  le  pfopédé  qu^ii  convietU  d'em~ 
»  ployer  pour  l'obtenir,  » 

L'auteur  du  mémoire  àeyn  y  joiodre  une  quan- 
tité d'alcoliol  absolu  suffisante  pooi  en  pouvoir  cons- 
tater le*  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Leprixsera  uneiné4aille  d'o^,  de  b  v^eqrde 
3oi>  francs  ,  pour  être  décerné  dans  la  séaifce  pu- 
blique de  I Sal- 
ies ouvrages  devront  être  adreués,  ffauçs  àfi 
port ,  k  M.  Vitalis  ]  aeqrétaire-perpétppl  de  TA-P^' 
.  demie»  avant  le  premier  jpin  1821.,  Ce.term*  Sfin 
de  rigneor. 

BlBLIOGEAPUIX  FHAHÇAISE.' 
—  Ds  l'Abstinence  des  Alioien^  ,  ou  du  Jaune, 
du  Carême  et  di^  Maigre ,  sous  le   rapport  de  la 
.  santé  ;   ouvrage   aussi   utile    aux    gens   du  moude 
qb'aux  médecins.  P^r  C.  G. ,  D.-M- 

L'abuincnce  Mt  A  la  sanlj  ce  ({l'.e  la  dièt«  «si  au  malidet. 
Sludirun  sanitatis  est  atm  laliarï  cilo. 
Hiproc. —  Epidsmùs. 

Un  vol.  jn-8.'o  A  Paris ,  chez  Gui  lie  mi  net ,  libraire  , 
rne  Montmartee,  {f.cr6ft',  vis-à-vis  celle  de  la  Jus 
sienne  i8ai.  Prix,4  fr.  5o  cent. 


ACADEMIE  ROYALE 
DE  MÉBECmE. 


Siamte  4k  19  Mat*  18». 

M.  le  Président  dlMHiaeiir  «BBODce  qne  Hnlrr- 
niptioB  de*  séances  de  TAcadémie  a  ea  ponr  ciase 
des  rédamatïoas  one  les  membre  lionotwres  ont 
adressées  an  Ministre  de  rinténenr ,  dtmtil  a  &Ua 
attendre  la  réponse.  ^ 

On  lit  l'amplialion  d'an  npp(»C  «drassè  an  fioî 
par  le  Ministre  de  llntérienr  pour  proposer  1  S.  M. 
d'approQTec  les  élections  faites  dans  la  séance  da 
37  jaDTÎer ,  pour  compléter  les  tîtuUiiei  des  trois 
sections  de  l'Acadénùe.  Le  IRm  a  approuvé  en  date 
du  6  février  1S31. 

On  lit  une  lettre  dn  Hiaîstre  de  l'Intérieur  en 
date  ia  g  février  i8ai ,  &isant  enToi  de  IVpproba- 
tîon  cï-dessns  et  de  l'amplialion  d'uiie  wdonuaace 
du  Roi  en  date  da  6  février. 

Ordonnance  <fm  prescrit  dtf  àouvnUes'êt^otiiiiMt 
:     rvlMiv^àr^aiémifA^nMtedll  MUdèeùte:' 

-.  Louis,  ptrIagrâce4«Piea>.B0L  d«  ï^pe«t  d« 

I^a-vsrce,  ■    ,  ,.     < 

A  tons  cens  qui  ces  présentes  verront,  sb1|^  ;  .  « 

. ,  Sur;U9reptéseol«ticBB  fni  nous  ont  4é.|kitf|s,<d*ii 
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éciràii  étr«  qu'en  verla  d'une  délibération  formelle 
3é  l'Acaâémie.  Le  ministre  à  ijuî  l'on  a  cFetÙaadé  un 
local  particulier  pour  l'Académie ,  répond  aussi  qu'on 
ne  pourrait  sans  manquer  d'égards  pottr  la  Faculté , 
iié  pas  profiler  d»  local  que  sur  l'invitation  da  minis- 
tre elle  a'  o&ert  arec  empressement  ;  que  l'Académie 
doit  donc  continoer  i  se  réunir  dan^  les  bâltmens  de 
la  Faculté  de  médecine  jusqu'à'  ce-  qu'on  «it  pu  lui 
affecter  au  Loarr^  les  apparteinens  ij'ni  lui  seraient 
nécessaires.  FnlÏA'  Il  inv if«  de  i^otivealu  à  ne  pas  dif- 
férer de  couTOquer  l'Académie ,  afin  qu'elle  puisse 
se  constituer  définîtlirement  et  cooiinencér  ies  tra- 
Taux. 

M.  Portai  annoncé  ({ne  cette  lettré  renvoyant  k 
celle  du  i3  iànfier'',  et  laissant  I* Académie  libre 
d'adopter  une  autre  .marche ,  il  s^agit  de  décider  si 
l'on  tiommeni  ttes  membres  ïioaâratriefs ,  on  sr  l'tm  or- 
panÎMl^  le  bl^ean. 

Sar  U  dea^ande  de  M.  Borie  ,  l'un  des  membres 
honoraire^,  on  Ut  la  copie  d'une  lettre  écrite  ^a  Mi- 
nistre de  Ilntérîeur  par  ai  des  honoraires  nommés 
pour  annoncer  à  Son  Excellence  q.u'ee,se  rendant  i 
la  séance  de  l'Académie,  ils  n'entendent  .ppînt  re-  ■ 
noncer  aux  réclamation^  qu'ils  ont  -  faitc;s.  Ces  récla- 
mations postérieures  à  l'ordonnance  du  6  février, 
portent  à  ce  qu'il  parait ,  sar  la  restiicti0K  du  dtott 
qui  leur  est  accordé, par  l'art,  i^r  de  celte  ordou^ 
naoce. 

La  question  âonmise  k  VAcadémie  est  mise  en  dis- 
cussion :  plusieurs  ineml>fes  honoratreslieaseat  que 
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l'on  doit  procéder  d'abord  à  l'élection  des  autres  hù- 
noraires;  d'autres  membres  de  l'Académie  sont  d*iia 
avis  coatnire.  L'Académie  adopte  par  deux  délibé-  ^ 
rations  les  deux  propositions  sùivuates  :  i.»  qu'Ole 
organiàËra  ses  Boieaux  avant,  de  faire  aucune  élec- 
tion ;  et  a.û  qu'elle  procédera  d'abord  à  la  formatioa 
des  bnreaux  des  sections ,  et  en  second  lieu  à  l'orga- 
nisation du  bureau  général  de  l'Académie. 

Lasect)ôndemédeciu.e  nomme  président  M.  Halle» 
vice-prégident  M.  Alibert,  et  secréiaire  M.  DuméiîÙ 
Ia  section  de  clLirurgié  clioisit  M.  Distel  pour  pré- 
sident, M.  Dubois  pour  vice-président,' et  M.  Ki- 
cberand  ponr  secrétaire. 

La  sectjoo  de  -pharinacîe  Miomute  président 
M.  Dejeax,  M.  Vaaqaelio  viee--présideat,'eksé^- 
xaétaira  M.  Cadet. 

Séance  du  S  Mars  iZzi. 

L'Ac*déaiie;ptocëde  k  la  foirinati6a  de  ton  barcah 
gébécal  :  M.  Bourdois  est  éla  président ,  M.  Be^âlaixl 
seCirétaûe,  et  M.  Déflormeanx  trésorier. 

M.  Dnpuytren  propose  k  l'Acsdémie  dedemaudet 
an  ministre  que  le  nombre  des  membres  honoraires 
•oit  réduit,  6t  que  leors  droits  et  prérogatives  soient 
eu  tont  semblable*  k  cem  des  oieiùbrei  lilulaircs. 

M.  Rojrer-Collard  appuie  la  pro^Rion  de  M.  Du- 
pnjtren  et  propose  k  t'Aciadémie^e  nommer  une 
commiiiion  spéciale  chargée  de  préparer  les  réglë- 
menset  de  renvoyer  1  cette  commission  la  proposilîf^n 
iaite  par  M.  Dapajtmo  ;  de  compoier  cette  commîs- 
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tes.  Nûbs  renvoyons ,  pour  les  détails ,  au  mémoirs 
-^i  probablemant  sera  itu primé  proctiainenieat. 

M.  Cbéfoaa  adressé  un  essai  de  oomenclatoie  pliar* 
macentique,  qui  a  été  renvoyé  à  une  commission. 

M.  Caventoa  acommuniqaéTeïbalement  une  ob- 
serratit»!  lelative  à  l'action  de  l'acide  snlfurique  sar 
les  liDiles. 

Le  même  mei^re  de  l' Académie  a  annoncé  qu'un 
cKarlatan  Ttfltdait  nue  tisane  qui  parait  contenir 
"qoelque  principe  des -cantbarides; 

H.  Robiqneta  communiqué, verbalement  de  noa- 
TeHes  observations  sur  les  prngsialeii  triples. 

SSCTIOK   OE  C^HI&UKGIS.    ■       - 
Sémme  du  \it  Avril. 
M.  Foumier  de  Lempdes,  D.-M.  à  'Clermont- 
Ferrand,  a  adressé  un  mémoireintltuU  :  Essai  sardes 
combinaisons  nouvelles  tendant  à  maintenir  les  her' 
nies  in^inales ,  etc. 
.  Coitttaifisaires  MM.  Ribes,  Tvan  et  Cloqnet. 
M.  Lemonnier  , D.-M.  &  Rennes, -a  adressé  las 
pièces  suivantes  :  i.û  opération  césarienne  pratiquée 
'  k  Rennes  le  i^  iuillet  i8ao  |  a.»  nouvelle  canule  In- 
-  ventée  pour  remédier  ji  l'béraorrbagle  utérine  après 
l'accoucberaent }  3.a  crocbets  réunis  croisés  et  re- 
courbés, suivant  la  forme  da'&cceps.  Commissaires 
MM.  Déneux  et  Evtat. 

M.  François  Talma  demeurant  &  Bruxelles ,  a 
adressé  un  mémoire  sur  les  principaux  acoîdens  de  la 
première  dentition  j  et  sur  les  mojens  d'y  remédier. 
Commissaires  ,  MM.  Duval  et  Béclard. 

a5.. 
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M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  lu  un  mémiAn  inti- 
'tulé  :  Vues  générales  sur  l'étude  et  la  clesdlficklioa 

A 


des 


moQstres. 


Séance  du  i^^vril.     ' 
MM.  Pelletier  et  Caventou  ont.  pfre,rt  -leu^  oa- 
.   vrage  intitulé  :  Analyse  qhtmique  des  gitint^uinas,^ 
etc.  Paris,  lÔii  ,8.0  88  p. 

M.  Léveillé  a  lu  un  mémoire  sur  Le  caUirhe  pul- 
monaire consiiléré  comnîe  ^ubintrant  .des  fièvres  bi- 
lieuses. Ce  fbémoite  conCiest  diverseï  observations. 
M.  Lerminiei'  pensé  qu'il  s'agit  plutôt  de  la  pnea- 
nooie  au  premier  ilégré'ou  dé  réngôuement  du  pou- 
mon ,  mslaifie  très-bien  décrite  par  H.  Laennéc ,  et 
qa'on  recoÀnait  iti^éméiit  |ta^  fit  péircùssiôn  et  par 
i*au«cuItation  Mâiàte. 

M;  Damèril  a  la  nn  mémoire  énToyé  i  h  sociéfé 
delatadutté  aVa'iit  Sa  suppression,  par  M.*'nfoutoii 
'demeurant  à  Agâé ,  sur  la  miiUdié  pétéchùur'e  bé- 
inorrliagi^ne.  Ce  méiOtoite  coiitiettt  giiati:e  observa- 
tions dé  cas  particuliers,  suivis  d'dne  description  g2< 
nérate  dans  laquelle  l'àuteur  établît  ^ûb  'cette  iùata'- 
die  diffère  tout-â-fait  ctu  scorbut ,  ^t  Qu'elle  s'e,  rap- 
procbe  an  conCiaire  dés  fièvres  pétécbiales.  jjt.  Marc 
pense  (jue  cette  maladie  est  toujours  symptomatiqub 
de  tjuétque'  aS^ction  astbénique  et  particulièrement 
du'scorbut.  M.  Sédillot  dit  i^u'il  l'a  vue  dans  divers 
cas  d'affections  stbétii^es  et  il  en  rapporte  un  eà  dé- 
tail. Ce  mémoire  est  renvoyé  k  MM.  Alard  etLoujéi:- 
.Willermay  pour  en  Ëiire  ud  rapport* 
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'     Ârticleig  contenus  dans  ce  PTuméro  : 

Recherches  jinatomigaes  et   Chimiques  sur 

un  sujet  affecté_  /^hydrocéphale  chronique  / 

par  MM.  Breschet  et  Bjrruel. 
Cas  ^Entérite  avec  perforation  à  la  vésicule. 
'  biliaire  ;  par  M.  M^Atin  Soùon  ,  aide  da 

clinique  interne  à  PHôtehDiey..  ' 
Ohserv'adon.  sur  un  Aûthrasç  ^   ou    Charbon 

ulcéré  de  la  bouche  ,  dii genre  de  ceux  que 
"Vaii-Swiéten  nommait  chancres  aquatiques  ; 

par  M,  ÇovRBôs-PÉRtrsEL  f  correspondant 

à  Carhtdx; 
Deux  Séances  de  tAssem.blée  des  Professeurs 

de  la  Faculté  pendant  le  mois  de  Février. 
Deux  Séances  de  la  Sociîlté  dans  le  nt^me 


Recherches  Anatomiques  et  Chîmiqi^s  sur 
un  sujet  dgé  âe  sept  ans  ,  a^ecté  ittijdro- 
céphaje  chronique",  et  traité  dans  les  salles 
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de  la  CUnique  interne  de  la  Faculté  de 
Médecine-  de  Paris  ;  par  M.  BubScbet  , 
chef  des  travaux  anatomiques  y  et  M.  Bjik- 
B.VSS. ,  chef  des  travaux  chimiques  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

ffï,  LsRotrx  f  Doyea  de  |a  Faculté ,  et  M.  le 
jnvies«eur  Fouquier,  ont  en  à  traiter  pendant 
plusieurs  mois  dans  les  salles  de  la  Giniqve  in-  _ 
terne ,  un  enfant  figé  d'environ  sept  ans',  ai^ 
fecté  d'hydrocéphale  chronique. 

Le  corps  de  cet  enfant ,  après  sa  mort  y-  a 
été  porté  dans  mon  laboratoire  pour  en  &ire 
pTé|Hirer  le  squelette.  J'ai  cm  ponv-oir  profiter 
de  la  circonstance ,  ^pottr  &ire  quelques  recher- 
ches anatomiqoM.  Ce  sont  les  notes  recueHlies 
dan$  cette  d^section,  que  j'ai  l'honneur  de 
communiqner  à  la  Société- 

L'examen  de  l'encéphale  a  sur-tout  appelé 
mon  attention  t  et  cette  dissection  a  été  &ite 
avec  beaucoup  de  soin ,  par  M.  le  docteur 
Spurz.heim ,  et  par  moi. 

La  tête  a  3  décimètres  lo  millimètres  de  cir- 
conférence (  on  21  pouces 5  lignes),  etstm. 
étendue  de  la  racine  du  nez  jusqu'à  la  protu- 
bérance, occipitale  externe ,  est  de  19  centimè- 
Ues  (  7  ponces  )  j  d'une  oreille  à  l'autre,  c'est- 
À-dirc  1  de  la  racine  de  Fapophyse  sygomatique 
d'un  côté  y  à  celle  du  côté  opposé ,  de  1 1  cen- 
^mètres  5  millimètres  (  4  pouces  3  li^es  )  , 
dWe  bosae  pariét^e  à  l'autre ,  19  centimètres 
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(  7  ponces  )  j  en£n ,  du  trou  octûpital  ad  tot- 
tex ,  19  centimètres  (  7  pouces  ). 

Le  crâne  «st  ossifié  ,  excepté  à  l'endnût  de 
la  fontanelle  supérieure ,  dans  une  étendue 
transversale  de  7  centimètres  (a  pouces  et  demi 
environ  )  f  et  dans  une  étendue  lon^tudinale 
de  3  centimètres  (  1  pouce  3  lignes  ). 

Les  sutures  du  crâne  présentent  de  nom- 
breux os  complémentaires.  L'angle  de  l'oc- 
cipital est  formé  par  trots  os  wormiens ,  un 
très-grand  à  droite ,  et  deux  à  gauche.  Ces  piè- 
ces peuvent  être  rapportées  aux  os  nommés 
occipitaux  supérieurs ,  par  les  uns;  inter-pa- 
riétaux  ou  épactanx ,  par  les  autres.  Dons  le 
point  d'articulation  de  l'angle  antérieur  et  in- 
férieur du  pariétal  avec  l'aile  du  sphémiiide  , 
on  voit  de  chaque  cdté  un  des  os  complémen- 
taires. 

Le  développement  des  os  de  la  face  est  beau- 
coup moins  grand  et  moins  avancé  qne  celui 
des  os  du  crâtee.  La  paroi  supérieure  de  l'or- 
bite  est  trèa-inclinée  en  arrière }  les  sinus  ne 
s(Hit  pas  développés.  Les  dents  de  la  première 
dentition  sont  toutes  cariées  ou  atrophiées. 
Sur  la  mâchoire  supàîeure  j  on  voit  hors  des 
alvéoles  les  deux  dents  cunéiformes  moyennes  ^ 
appartenant  à  la  dennème  dentition.  Nous  n'a- 
vons pu  apercevoir  ancnne  trace  d'os  inter- 
maxillaires. 

La  hauteur  totale  du  squelette  est  de  10  dé* 
«mètres  (  35  ponces  ttoviron.  ) 
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diane  ,  et  principalement  à  l'endroit  qui  cor- 
respond h.  la  protubérance  cylindroïde.  (  pted 
d''hippopampe)  ,,  le  long  du  traj.et  des  neris 
oculaires  ,  autour  des  pédoncules  du  cerveau  , 
et  auprès  de^  émiiieDCes  pisitbrmes. 

La  mériynginç  (  arachnoïde  )  qui  tapisse  la 
masse  çncéphalique  ,  autour  de  la  jonction  des 
nerts^oculaixes,  et  qui  s'çtend  plus  bas  jusqu'au 
.  piésqcéphale  (prptubérance  aonulaire)  ,  était 
ép^issi;^  et  opaquig  ,  d'une  çoulçur  blanchâtre  } 
les  nerfs  cérébraux  paraissalen,td,a,^  leu^  état 
ç.%ture!. 

Les  lob;es  (hémisphères  )  du  cerreAii^  étaient 
déplissés  en  grande  partie  par  (  troi$  livres 
12  once_5  (i  kilosr.  47"^^)  d'eau,  contenue 
dans  les  grandes  caTi,tés  cérébrales  e%  dans  le 
1;rai8ième  ventricule. 

Des  deux  couches  d.é  substance  ,  l'extérieure 
grise ,  l'intérieure  bjanqhe  ,  étaient  très  dis- 
tinctes, et  dans  qu,elques  endroits  elles  n'a- 
vaient que  deux  lignes  d'épaisseur. 

La  substance  blanche  n'était  pas  plus  molle 
qu'à  l'ordinaire ,  eç  elle  nous  a  inêipe  paru 
plus  dense  dans  certaines  parties. 

Les  paroisdes  ventricules  distendues  étaient 
libres  ,  et  laissaient  voir  des  vaisseaux  san- 
guins intacts  dans  t^ne  direçtiou.  d^Vçrgçnte  , 
depuis  les  corps  striés  jasqn'à  l'ejçtrémité  anté- 
rieure des,  lobes  (hémisphères)  qui  avaient 
éprouve  u^e  grandçidistejrisjon. 

Le  repli  antérieux  ^u  mésolobç  (corps  cil- 
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léux  }  avait  une  dimension  et  une  apparence 
remarquables  t  à  cause  de  la  grande  extension- 
dés  lobules  antérieurs.  Cette  niasse  d'union  , 
ou  commissure  ,  présentait  une  espèce  de  se- 
conde voûte  ,  ou  y  en  d'autres  termes ,  elle 
^tait  pour  les  cornes  antérieures  des  grands 
ventricules,  ce  que  le  trigone  cérébral ,  iou 
voûte ,  avec  ses  piliers  postérieurs  y  est  or- 
dinairement pour  les  cornes  latérales  et  pour 
la  partie  antérieure  des  cornes  postérieures 
des  grands  ventricules. 

JjB  septum  médian  des  ventricules  (  cloison 
transparente)  était  rompu  j  il  ofirait  des  flo- 
cons sur  les  bords  de  la  rupture ,  qui  était 
transversale  par  rapport  à  la  direction  des 
fibres  de  la  cloison.  C'était  l'effet  d'une  vio^ 
lence  ;  mais  il  serait  impossible  de  dire  si  cet 
état  existait  avant  la  mort  ',  on  s'il  étaii  le  ré- 
sultat de  la  manipulation  pendant  la  dissec- 
tion. Le  dernier  cas  paraît  probable,  car  nous 
n'avons  examiné  la  Cloison  transparente  qu'a- 
près avoir  remué  le  cerveau  dans  diifërentes 
directions  j  et  'après  avoir  laissé  sortir  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  renfermée  dans  les 
cavités. 

Les  corps  striés  et  les  pi^tendues  couches 
optiques  avaient  leurs  formes  ordinaires.  La 
séparation  entre  le  trigone  cérébral  (  voûte  à 
trois  piliers  )  ,  et  les  couches  optiques ,  ou  la 
communication  des  ventricules  latéraïuc  avec 
le  trobième  ventricule,  était  très-distincte.  Le 
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Xroàmèmm  ytmtticaie  était  éUr^  cTan  ponoe. 
Cette  Tenté  àaîCKÏse  hns  de  doute  pu  Ta- 
longpMentdes  oommî—oreB— tériewre ,  aoyen^ 
ne  et  poMédenre. 

.  Ces  deraièn»  paitieG  ont  àié  eiamîiiées  avec 
une  attent»xi  puticnli^ ,  dans  le  dessân  da 
Térifier  qnelqnes  potots  contestés  ^  et  de  con- 
firmer une  idée  nmiTfUe.  Cdle-cï  concerne  U. 
pTolongatîoa  de  k  masse  grise  sàtoée  en  arant 
des  tobeiGales  pîsifivnjes  (  émînences  manûl- 
laires)  ,  entre  le  pilier  antérieur  de  la  TOnte  et 
entre  la  commissure  antàieiire  et  la  commu- 
catkm  avec  la  masse  grâe  jfdacée  en  ayant  de  ' 
la  jmction  des  nerfs  accessoires.  - 

Noos  aTons  tu  clairement  qne  la  commis- 
snre  antàienre  ne  se  confondait  pas  >  comme 
M.  Tiedemann  le  soutient  (i),  avec  les  fais- 
ceanx  longitudinaux ,  on  pédoncules  céié> 
branZf  maîsqn'eUe  traversait  les  corps  striés 
vers  les  circonvolntions  antérieures  des  lobnlM 
moyens. 

Lacommissare  moyenne  molIé  formait  un 
&isoean  arrondi .;  la  commissure  postérieure' 
était  séparée  de  trois  lignes  dé  Tonion  des  émi- 
nences  du  mésocéphale  ,  ou  tubercules  quadri- 
jumeanx. 

L'ouverture  du  canal  întennëdîaire  des  ven- 
tricules (aqueduc  de  Sylvius  ) ,  qui  commu-  ' 
nique  avec  le  troisième  ventricule ,  était  un 

(■)  Auittomieda'cerreau  de»  Pcetos    eto  ,  page  i38.  ' 
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peu  ëlargiç  j  l'-orifice  de  ce  cai];al,  <Ju.  côté  du 
qnatrïémç  ventricule  f  cet  aqueduc»  la'Valrule 
àeyieusseas,  ainsi  que  la  pro.tubéraiAce  aoau- 
laire*,  les  lobes  du  cervelet  (hémisphères  du 
.  cervelet)  ,  -le  processus  Termiforoie ,  et  fontes 
■  les  parties  voisines  ,  avaient  cousejvé  leur  état  , 
Daturel. 

Uit  point  capital  de  la  stmcttire  du  cerveau  » 
qui  mérite  l'attenlioç  des  anatomistes  ,  et  qui 
réfute  positivement  l'opioion  erroné  que 
M.  Tiedemann  s'est  formée  dumésolpbe  (corps 
calleu:£  )  ,  est  quç  les  fibrss  de^  fai^cçaqx  qui 
sortçnt  des  couches  optiques  et  des  ço^ps 
Gtriés  ,  s'épanouissent  et  traversent  les  circon- 
Tolutiops  ayant  de  s'unir  dan^  la  Ugnç  mé- 
diane ,  pu  avant  dç  former  l'appg^çîi  des  com- 
miss^rça. ,  et  qu'elles  ne  se  prplongeçit  pas  ïm- 
médiiitemânt  dans  le  corps  calleux. 
.  Une  É^Htrç  remarque  importante  à  ^ùre  »  est  ■ 
^ue  la  œïiase  epçépîiâliqt^e  n'avait  pag  éié.  ab- 
sorbée ,  pas  même  les  parties  extrêmçmcnt 
moUes ,  tçlLes  que  les  c()3imis3ures  et  la  cloisou 
transp&rentç.  ^ 

L'eq^çn^ble  (le  îa  m^se  encéphali(jv>e  ^s  ce 
sujet  Rç^^it  3  livres  ^  onces  (i  lûlogr.  4^9?)- 
\j&  cerveau  d'un  autre  enfant  du  mêmç  âge  , 
pesait  %li;:çTSs  i3  o^cgp  ?  gros-  Ainsi,  tout  çn' 
admétt^iJt  ;q^e  l'encép^iiil^  des  enfan^  à^  gept 
ans  varie  dans  fil  ip^s^e^  on  pe,ut  ^u.  n^oins 
dire  que  cette  tête  affectée  d'iiydropisie  chro- 
nique. ç,o:iten?it  ,^qe.  qàçiïûf é  fçoiïeafte  tl&.s»*b- 
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tance  cérébrale  ,  et  qu'il  u'y  avait  point  eu  de 
résorption.  Il  est  également  certain  que  l'orga- 
nisation cérél^rale  n'était  ni  détruite  ,  ni  alté- 
rée', ce 'qui' fait  concevoir  la  possibilité  de 
l'exercloe  des  fonctions  de  cet  organe  dans 
cette  maladie. 

'  La  liqueur  extraite  de  la  cavité  crânienne  et 
des  ventricules  cétébraux  ,  a  -  été  remise  à 
M.  Barrtiel,  chef  des  travaux  cliimiques  de  la 
Faculté  ,  quî  eft  a  fait  l'analyse  ,  et  qui  a  eu  la 
complaisance  de  me  communiquer  la  note  sui- 
vante. 

ijA  liqueur  eât  afisez  transparente  ;  elle  a  un9 
coiilleiir  légèrement  rbse,(i),et  répand  une    ■ 
odeur  fade,  désagréable  ;  sans  cependant  être 
putréfiée. 

1."  Agitée  dans  un  flacon  qui  en  est  à  moi- 
tié plein  ,  elle  produit  trôs-peu  de  mousse  »  et 
l'écume  diéparatt  proinptément  par  le  repos. 

■1.'*  iEllé  verdit  sensiblement  le  sirop  de  vio- 
lettes ,  et  Riiriéne  au  bleu  Ta  teinture  de  tour- 
nesol i^Ugîe  par  un  acide. 

3."  EHe  donne  à  peine  dés  traces  de  précipité 
par  là  dissolution  de  noix  de  galle.  ., 

4.°  Elle  n'éprouve  aiicuh  changement  visible 
par  "l'acide  sutturîque  concentré, 

(i)  Cette  Aoûfeur- amendait  d^npen  desàh^  qui  s'é^ 
tait  n^té  au  liqtnde  ,  péfadant  la  diMêôtifia  dé  Veaié- 
^Haljî.  À.rouyerture  du  cr^nSf  nous  avons  trouvé  la 
sérositi  blaûe ,  limpide ,  et  nuUemeut  coloiée  en  rouge. 
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'  B."  Par  rsddition  d'one  disBoludoa  concea- 
trée  de  chktfey  die  prend  une  l^ère  teinte 
opaline. 

6,'*  La  disaolntion  de  dento-faydiochl(»ate 
de  mercure  j  produit  un  trè8-l^|er  précipité 
"Une  et  Ôooonnenx. 

7.**  £Ue  est  abondannoent  précipitée  par 
l'acétate  de  plomb  *  et  le  précipité  qui  a  l'ap- 
parence crystalline  se  difisont ,  pour  la  pins 
grande  partie  ,  par  l'additit»!  d'une  grande 
quantité  d'eau. 

Iliésnlte  des  expériences  énoncées  ci-dessos, 
que  cette  liqueur  contient,  t."  ezxrbneinent 
pende  matière  animale  ;  a.*  une  certaine  qnan- 
tîté  de  sel  alcalin;  3.°  une  asses grande  quan- 
tité d'hydro-chlorate.  Pour  connaître  le  rap- 
port de  ces  matières  enlr'dles  ,  fm  a  opâré  ainû 
qu'il  suit  : 

1,000  Granunes  de  cette  liqueur  ont  été  mis 
daiv>  une  capsule  de  tdatine  nwpa  lahlwtnitii  t  ta- 
rée :  on  a  porté  la  liqneur  à  l'ébullition  ,  et 
a.'prèa  un  qnart-d'iienre  de  bouillon ,  la  liqueur 
■KHi-seulenieut  n'a  point  été  coagulée  ,  wiaîi^  îX 
ne  s'y  est  formé  aucune  concrétian  ni  aucun 
>  dépôt  ;seabm^tt  elle  a  qnittë  sa  couleur  rose 
et  en  a  pris  une  Texdâtre.  Ou  a  "TAT"**""*^  l'é- 
Taporatîon  sur  un  baia  de  sable  ,  et  Itasqu'îl 
n'y  a  pics  en  enYÎron  qu'une  cuîUcvâe  de  U- 
1q;idde  ,  on  a  acbevé  réraparatîoiL  au  bain  de 
TÙpenr.  IjB  résidn  caBi{J[^ement  desséché  pe- 
ttùt  dix  grammes  ;  ce  léaida  avait  l'appai^ncf 
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cornée  f  et  était  recourert  d'une  grande  quan- 
tité de  matière  saline  daris  laquelle  on  dîstin- 
gBÛt  beancoap  de  crystaux  cubiques.  On  a 
enlevé  ce  résidu  avec  soin  ,  on  l'a  mis  dans  un 
mortier  de  Terre  *  où  on  l'a  trituré  jusqu'à  ce  y 
qu'il  fût  en  pondre  impalpable  ,  puis  on  l'a 
&it  digérer  dans  de  L'alcohol  absolu  ,  fractionné 
en  pinceurs  parties.  La  première  portion  d*al~ 
cohol  a  pris  une  légère  couleur  ianre  ;  la  der- 
nière était  incolore.  Toutes  les  liqueurs  réunies 
ont  été  évaporées  avec  soin  au  bain-marie.  Le 
résida  de  l'opération  bien  desséché  ,  pesait  un 
décigramme.  Ce  résidu  avait  une  couleur  jaune 
foncée  j  une  odeur  de  viande  j  et  attirait  sen- 
siUement  l'fatuuidité  de  l'air.  Sa  dissolution 
était  précipitée  par  le  tanin  ;  il  a  BriUé  sans 
réàdn  sensible.  Cette  matière  ,  soluble  dans 
l'alcohol ,  jouit  des  propriétés  de  l'osmazome- 
La  matière  qui  a  été  épuisée  par  l'alcohol ,  a 
été  traitée  par  l'eau  qui  a  dissons  tontes  les 
matières  salines.  La  dissolution  était  incolore. 
La  madère  qui  n'a  pas  été  attaquée  par  l'eau  * 
avait  une  couleur  d'opale  ;  biop  desséchée  , 
elle  pesait  un  gramme  neuf  décigrammes.  Cette 
fnai-ïjwy  ^  mise  "dans  un  creuset  de  platine  et 
chaufiee  an  milieu  des  chubons  ,  s'est  décom- 
posée. Bu  l'allant  t  *àla  répandait  une  odeur 
de  corne  brûlée  f  absolument  comme  le  &it 
l'albumine.  IjC  charbon  incinéré  a  laissé  une 
trace  de  cendre  dans  laquelle  on  a  reconnu  la 
présence  des  pho6pl)at£S  de  chaux  et  de  rox;^ de 
de  1èr. 


.     .  .^-v.VatMa  des  matières  salines  a  été  éva- 
. k  «n  ofrtaîn  point  de  l'évaporàtîon  ,  il 

■  ■■■^    «.i.'inc  i  Ia  surface  du  liquide  ,  des  petits 

■  •N^o^nlE  culiiques  qui  tombaient  au  fond  f  et 
Ni.«i,'nt  bîeHidt  remplaces  par  d'autres.  On  a 
'nMRsè  Pévaporation  jusqu'à  sic(nt,é  parfaite  ,  à 
1*  lempèi-ature  de  l'eau  bouillante.  Le  résidu  , 
tmi  était  blanc  ,  pesait  huit  grammes.  Ce  résidu 
«y«nt  été  analysé,  on  a  reconnu  qu'il  était 
composé  de  six  grammes  Cinq  décigraiilmcs  dâ 
chlorure  de  sodium  ,  un  gramme  de  so'uS' 
deuto-cajbonate  de  sodîubi  »  et  de  cinq  décl- 
grammes  de  deuto- phosphate  de  sodium.' 

Il  résulte  de  dette  analyse ,  qUe  cette'liqueur 
est  composée  sur  lobo  parties  :  '     . 

tau .  ..   .   ^  .,'   .-...•,•■-..•.•   •'  9,90,0 

Albumine.  ^    '.    •'  - .  t •■   ■   • ,  b,oi,5 

Matière  atisllogae  à  t'osmazome.  •   •' •   •   •   •    o,oo,5 

Sel  marin. .;...'  oo,5 

Phosphate  de  soilde,-. .    o,qoiS 

Caibonaid  dflsaode -• 0,01,0 

Cette  analyse  présente  des  particularités  fort 
remarquables  ;  la  première  est  la  très-petite 
quantité  d'albumine  contenue: dans  le-liqnide 
animal,  et  la  seconde  i  la  présence  d'une  mSL<- 
tiére  analogue  à  l'osmazome. 

Quelques  médecins  {^imistes  se  5ont ,  dans 
ces  derniers  temps  ,  occupés  de'  redierchés 
semblaUes  >  et  nous  citerons  partiimlièrement 
les  travaux  de  M.  Martet  (i)  ;  les  résultats  de 

(1)  Si  tous  tes  autres  lluîdea  ïéreui:  de  rdconomia 
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ses  analyses  ressemblent ,  dans  presque  tous  les 
pblntSj  à  ceux  qu'a  obtenus  M.  Barruel, 

M.  Marcel ,  sur  ipoo  grammes  de  fluide  sur 
BU  sujet  aiFecté  d'hydrocéphald ,  a  retiré  : 

Zau. ggo,9o 

Matière  Dnicoso-extracHvc  arec  trace  d'albu- 
mine ^ .  .' i,ia 

Huriate  de  soude.  ..• 6,Q^ 

SoasroartMiiate  de  coude  avec  quelques  tiaoo 

de suUàte  aUtalio.  .   .    .   .: 1,34 

'  Phosphate  de  chaux  avec  des  traces  de  phos- 
phate de  magnésie  et  de  fer '    0,30 

On  voit  que  dans  deux  analyses  ,  l'albnmine 
a  été  trourée  en  très-petite  proportion.  On  ' 
pourrait  peut-être  comparer  la  matière  mn- 
coso-extractive  de  M.  Marcel  j  à  la  matière 
analf^ue  à  l'osmazome  f  découverte  par  AI. 
Barruel. 


animale,  eontiepnent  aussi  pfu  d'albumine  que  cdul 
dont  nons  donnons l'analfse ,  Vi^BaaUieh satA  eu  tort  da 
nommer  ces  liquidés  d«  fluiiUs  aibumweux.  (  Vojet 
Medie«-Chin$rgicaiTratuagtùm  ofLottd^n»  vol  IT, 


^fgt  nerveux  ou  ataxique, 

L^rnii'^'  Livésiciilè  biliaire  ;  périto- 

rerpru:'^^     j»,  jtf^xr/^  Soloh,  aide 

^i  Idéfu^t  coutelier,  âgé  de  3i 

^  °f      constitution    bilieuse    détériorée 

*»*'     fatûpic,  fût  apporté  dans  la  sa'Ue  du 

P*'  .       «t  couché  au  N.o  23,  le  8  janvier 

'  -rlêief  j^*"'  auparavant ,  il  avait  éprouvé  de 

•  ««<*'*  ®'  "^  mal-aise  général  accompagné 

'"'^jigjalgie.  Ces  symptômes  augmentèrent 

Vj^t  six  jours  :  alors  le  malade  quitta  son, 

^*^;l  et  but  du  viïi  chaud.  La  iièvre  s'alluma  , 

j„  délire  survint  ,  et  son  intensité  engagea 

Irt  parens  de  cet  homme  à  l'amener  à  l'Hôtel- 

l>im  >  ^^  '^  ^^^  placé  dans  la  salle  de  clinique. 

ji  «t«it  sans  connaissance  :  on  lui  mit  des  sina- 

Msines  aux  pieds.   - 

Le  lehdemaih,  14-"*  jour  dé  la  maladie  ,  lé 
^les  est  violet ,  le  regard  étonné ,  Pabolitibn 
;ijc  famU<>s  îateilectueUes  complète  ,  la  sensi* 
>eau  très-obtuse  ,  les  pupilles  lar-r 
tntractiles ,  le  délire  furieux  ,  la 
et  noirâtre ,  le  pouls  petit  et  fré- 
ïttssoa  fit  appliquer  trente  sang- 
e  du  crâne.,  des  vésicatoires  aux 
:rit  une  infusion  de  fleurs  de  tîl- 
^uiUeS  d'oranger  ,  et  une  potion 
^ue. 
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i5."  et  i6.«  Jonrs^  retour  gradué  delà  sen- 
sibilité générée,  de  la  coiitractîlité  des  pa- 
pilles et  des  facultés  intellectuelles.  La  langue 
est  sèche  et  brnijiâtre ,  l'épigastre  douloureux  à 
la  pression.  On  met  en  usage  une  médication 
émoUiente. 

pu  17.^  au  2(î.«  jour ,  la  stupeur  cesse  entiè- 
rement, les  nniKsont  assez  tranquilles';  mais 
nne  tous  yife  et  fréquente  ,  et  un  peu  d'op- 
pression ,  Ëitiguent  le  malade.  Tantôt  la  langue 
•st  sèche  ,  tantôt  elle  est  humide.  Il  se  plaint: 
de  doulears  abdomin^es  ,  il  n'a  qu'un  peu  de 
dévoiement  de  couleur  jaunâtre  ,  .son  pouls  est 
frétaient.  Une  petite  saignée  diminue  les  symp- 
tAmes  thoracïques  ;  des  émoLliens  appliqués 
Sur  le  yentre  ,  et  des  sînapismes  mis  aux  mem- 
bres înfériewrs  ,  calment  les  doulenra  abdomi* 
pales. 

17.'  Jour^  quelques  symptômes  cérébraux 
reparaissent;  la  &ce  est  injectée,  la  langue 
sèche  et  tremblotante,  lachaleurviTe,  le  pouls 
fréquent..  On  prescrit  un  bain,  et  l'on  insiste 
sur  les  moyens  adoucissans.  > 

Du  aJi.^  au  36'.«  jour,  le  fades  devient 
tfanqniUe  ,  les  réponses  justes  ,  la  toux  moins 
vive  et  accompagnée  d'expectoration  mu* 
qneuse  ;  la  fréquence  du  pouls  diminue  un 
peu ,  le  malade  jouit  de  quelques  instans  de 
■fiommeil  ;  lies  douteuïs  abdominales  persiflant, 
-Xbalg^  les  ifioyens  employés.  On  soutient  sef 
forces  au  iboyen  de  quelques  entrées  ■& 
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bouillon ,  d'œu&  à  l'eau ,  et  de  crêttae  de  riz. 
On  fiictioiiiie  aei  membres  avec  l'eau'deovid 
camphrée. 

3i.  Jan^ie^ ,  S^.*  )our ,  Ménage  se  trouye  le 
matin  dans  un  ^ss^  bon  état.  I<e  soir ,  vert 
sept  heures,  ses  douleurs  hypogastriques  aug- 
mentent d'intensité  }  il  éprouve  de  violentes 
envies'  d'uriner  qu'il  ne  peut  satisfaire.  On  in- 
troduit une  sonde  j  on  no  trouve  point  d'urine 
dans  la  vessie.  L'abdomen  devient  tendu  et 
douloureux:,  le  pools  très- fréquent  et  serréf 
L'interne  de  garde  met  trente  sangsues  à  l'hy- 
pogastre ,  et  fait  donner  un  bain  de  siège.  £n 
sortant  du  bain  ,  le  malade  se  croit  soulagé  , 
mais  bientôt  les  douleurs  reprenoont  une  nou- 
velle force.  Fendant  la  nuit ,  le  makdo  tombe 
dans  un  état  d'anxiété  extrême ,  un  délire  vio< 
lent  survient  ,  et  ÎL  meurt  le  lendemain  mâtin 
au  milieu  d'angoisses  ineiprima.ble$  ,  sembla- 
bles à  celles  qui  accompagnent  les  épanche- 
mehs  de  matière  fécale  dans  la  cavité  périto* 
néale^ 

Ouvertitre  du  corps. 

On  trouve  un  peu  d'iniittration  séreuse  sous 
l'-arachnoide  >  et  le  cerveau  peu  consistant. 

Les  organes  thoraciquessont  sains. 

La  suriàce  péritonéale  est  très^-injectée  ,  et 

présente  vers  l'hypogastre  beaucoup  de  ilocons 

albuminqux  Uancs.   La  partie  supérieure  et 

'  droite  de  l'^bdomea  est  remplie  d'un  fluide 
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jaime-Terdâtie  ,  de  consistance  sirapeitse.  ^a 
pense  d'abord  que  ce  sont  des  concrétions  al- 
buminenses.  colorées  par  le  Toisînage  de  la  Tésî- 
cvle  biliaire  ,  et  l'on  fait  écouler  cette  matière, 
pour  examiner  les  intestins.  Us  sont  accolés 
ensemble  am  moyen  d'une  sécrétion  albuml- 
nense  ,  trâa-rap[»t>chés.  On  ne  trouve  point 
leurs  parois  perforées.  La  muqueuse  de  l 'esto- 
mac et  dn  jéjunum  est  saine.  On  rencontre 
cin^  ulcérations  peu  prc^ondes  et  éloignées  les 
unes  des  antres  vers  la  fin  de  l'iléon. 

La  &oe  interne  de  la  vessie  urinaire  offre 
quelques  traces  d'injection  sanguine. 

lia.  vésicule  biliaire  est  aflaissée  ;  on  voit  à 
sa  sntface  plusieurs  ouTertures  par  lesquelles 

.  s'écoule  le  peu  de  bile  qu'elle  contient  encore  , 
et  qui ,  à  la  consistance  près  >  ressembie  entiè- 
rement au  ^nide  que  Ton  a  trouvé  épanché 
dans  la  région  supérieure  de  l'abdomen.  L'in- 
'Cérieur  de  cette  vésicule  présente  plus  de  vingt- 
cinq  iilcéiartions.  Elles  sont  circulaires ,  faites  ' 
conune  par  un  emporte-pièce  ,  occupant  indis- 
,  tînctement  les  diverses  régions  de  la  vésicule. 
Les  plus  petites  ont  seulement  altéré  la  tunique 
interne  ,  et  n'ont  pas  plus  d'une  ligne  de  dia- 
mètre. Les  plus  grandes ,  qui  s6nt  au  nombre 
de  sept ,  peuvent  être  distinguées  en  supérieu- 
res, ou  conttguës  au  foie,  et  en  inférieures. 

.  Les  trois  supérieures  n'ont  pas  plus  de  trois 
lignes  de  diamètre  ,  ne  présentent  pas  de  traces- 
d'eBcharre  j  et  intéressent  seulement  la  mcm- 
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hia^e  interne  »  en  sorte  que  la  sitbstance  du 
foie  n'est  pas  mUe  à  nu. 

Let  i|uatre  inféiieiiras  ont  la  même  éten- 
due I  mais  tiens  d'entre  elles  ont  détrait  tontei. 
let  tiipiques  de  la  vésicule ,  et  l'on  ne  vent  pins 
que  les  débris  de  la  membrane  péritonéale. 
Zitur  circonférence  o£&e  un  peu  plus  de  den- 
sité que  le  reste  de'la  vésicule. 

Ce  sont  ce*  de^ni^vs  uloéntîons  qui  ont  f 
en  laissant  écouler  la  bile  dans  la  cavité  abdo- 
minale ,  occasionné  la  p^tonite  snrraignë  à 
laquelle  notre  malade  a  succombé  en  moins  de 
douse  heures. 

Ces  ulcérations  sont-ellea  la  suite  d'une  in- 
flammation de  la  vésicule?  Mais  aes  parois .n« 
sont  généralement  ni  rouges  «  ni  épaissies,  . . 

Ont-elles  été  ocqaùonnées  par  la.  natur»  de 
la  bile?  C'est  ce  qu'il  a  été  imposâUe  d'exami- 
ner ,  ce  fluide  ayant  été  dissémina  dans  Tabr 
domen. 

La  sensibilité  épigastriquA,  qui  n'a  pas  ton-, 
jours  été  trè$  mnuurquable  ,  pottvait-«Ue  $ûv» 
deviner  leur  existiwbe  i  Ce  symptôme  n'étant 
Mcoinpagné  ni  ds  tumé&ctioB ,  m  de  ràû> 
tence  locales ,  la  peau  et  la  scléxodque  n'ayant 
point  pris  de  ininte  jaunAtre ,  las  excrétions 
àlvines  ayant  toujours  été  bilieuses ,  et  l'cuine 
de  couleur  ordinaire ,  ce  symptûaae  mç  semble 
osuifisaat  pour  établir  le  dj^aostic  d'une  alté- 
atiott  aussi  grava. 

Qattls  qua  soMoklaaawa  et  k  larfrinÎMict  da 
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ces  ulcérations  >  que  l'ua  doit  peut-dcre  rap- 
pnxiher  des  pertocatioas  «poiatuées  de>  l'estiK 
laac  ,  ell^  Html  coBOokiv  no  de  ces  cast  ex- 
tiaordinakcft  qv'oB  ne  peut  préroîr.  C'«&t  CQ 
KOdfqaim'a  détenoiué  à  soauMCtre  l'histoire 
de  cène  nutadïe  aoz  meintures  da  la  Société  >  à 
cause  de  la  diiHculté  qu'elle  devait  pi^senter 
dama  le  diagoostiot  et  aussi  pazce  qne  plusieurs 
aBkenrs  d'anatomje  patfaatc^ique>  pariai  tes- 
qHeis  je-  mbcrai  Beuùtet  et  Alot^a^ ,  n'oat 
point {lariéde  lésicawseidblableB. 

Voici  comment  M'.  Martin  Soton  résume  lo 
cas  qu'il  vient  dâ  décrire  :  du  premier  septé- 
naire  ,  embarras  gastrique  j'ie  malade  boit  du 
■%'m  chaud.  Délire  violent  et  perte  de  la  sensi- 
bilité pendant  le  second  septénaire.  Entrée  à 
VHÔtel-Dieu ,  au  commencement  du  troisième  : 
des  sangsues  appliquées  à  la  base  du  crâne  >  et 
des  délirâtes  pkcés  sur  les  membres  inférieurs , 
font  cesser'  les  symptômes  cérébraux  }  ensuite 
l'abdomen  ^  et  sur-tout  l'épîgastre  ,  deviennent 
douloureux  ;  une  toux  fatiguante  se  développe  : 
ou  combat  ces  accideol  avec  avantage ,  pnr  ite 
petites  saignées  et  plusieurs  appliijatiniis  de 
6angsues.,Pendant  le  cinquième  septénaire,  K) 
malade  donne  des  espérances  de  guérlson.  —Il 
meurt  subitement  le  'ày.»  jour,  ofïrunl  dés 
symptômes  de  péritonite  «ur-algu9. 


OMstar^Tiow  iPun  Vlcère  à  la  boiiche ,  du 
geurv  de  cettx  qve  Van-Swiéten  a  appelés 
chancres  aquatiques  ^  et  remarques  sur  cette 
maladie;  par  M.  CouMJOiT-PÉs.usB,t  ,  cor- 
respondant à  CarhaLc. 

Dans  les  premiers  jonrs  de  fuin  1818,  oa  me 
confia  le  stùn  de  Barèe  ***,  igée  de  sept  ans', 
babiunte  de  Carhaiz:  Elle  Tenait  d'avoir  nne 
rougeole  bén^e.  Peadut^  la  oonval^ceace  , 
la  joue  lui  enfla,  et  il  laiéurTÏntnn  ukère  à  la 
Imuche  dans  le  Toisinage  des  dents,  canines  et 
'  petites  molaires  de  la  mâclunre  supérieure  du 
côté  gauche-  La  membrane  i^iiquease  de  la 
paroi  buccale  correspondante  à  cet  endroit , 
était  aussi  légèrement  ulcérée.  Le  fonds  du 
principal  ulcère  était  grisâtre.  Je  prescrivis  des 
sucs  de  cresson  d'eau  dont  on  ne  fit  point 
usage,  et  des  lotions  avec  une  solujdon  de  sel 
«mmoniaque  que  l'on  employa.  L'ulcère  de  la 
paroi  buccale  fut  bientôt  cicatrisé.;  mais  l'autre 
creusa  ,  et  laissa  voir  dans  son  ibad  une  por- 
tion de  la  mâchoire  supérieure.  Cette  portion 
assez  considérable  s'exfolia  au  bout  de  quelques 
semaines.  Elle  contenait  la  dent  canine  et  une 
petite  molaire  destinées  à  remplacer  les  dents 
de  lait. 

Le  6  septembre  1818,  j'eus  occasion  de  voir 
cette  jeune  fille  qui  était  parfaitement  guérie. 

Il  «&t  probable  qu'on  n'a  employé  aucun  re-o 
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mède  interne ,  et  qu'on  s'est  horûé  tout  aii 
plus  à  changer  le  régime  de  la  malade. 

Enférrier  1821 ,  j'ai- examiné  de  nourean  la  • 
bouche  de  Bar6e***tet  j'ai  reconnu  que  la 
dent  canine  de  la  petite  molaire  de  lamâchoira 
Supérieure  du  côté  ganche  ,  manquait. 

Cette  maladiu ,  qui  a  été  bien  décrite  par 
Vaa-S^iéten  ,  sous  le  nom  de  chancre  aqua- 
tique {%,  ^Z't.  ^  i^^')  ^  commence  par  tin  illcère 
grisâtre  dans  l'intérieur  de  la  bouche,  souvent 
accompagné  du  gonflement  et  de  l*eadnrcis8e> 
ment  de  la  face  du  côté  où  il  a  son  siège.  Cet 
ulcère  principal  est  encore  souyent  accompa- 
gné d'ulcération  légère  de  presque  tout  le  bord 
des  gencîres.  £n  faisant  des  progrès  il  devient  - 
fétàde  ,  prend  une  couleur  bmne  ,  et  termme 
fréquemment  par  gangrener  toute  l'épaisseur  ' 
des  parois  de  la  bouche  qui  tombent  en  lam* 
beaux. 

Il  se  montre  dans  toutes  les  saisons ,  et  or- 
dînairement  à  la  suite  de  maladies,  telles  que 
la  coqueluche I  la  rougeole,  etc.,  quiontlaissé 
le  corps  dans  un  état  de  cacliexte. 

Quoique  très-dangereux  ,  il  n'est  pas  rare  de 
le  Toir  guérir ,  soit  avant  l'établissement  du 
sphacèle,  soit  après  que  celui-ci  a  eurahi  àm 
portions  considérables  de  la  joue.  ' 

Les  remèdes  locaux  dont  j'ai  fait  le  plus  d'u- 
sage ,  sont  la  solution  de  sel  ammoniaque  et  le   , 
miel  acidulé  avec  l'acide  suliiirique.  J^i  ràes- 
crit  intérienremeat  le  quinquina,  plua  sou- 


vent  les  8u::s  des  plautes  antiscorbutlqaes  ^ 
tOTijoiifs  un  régime  le  plus  saiubre  .possible. 
Mpn  opinion  n'est  pas  fixée,  sur  le  chois  des 
iBéilleurs  rsinèdes  dans  cette  maUdiQ.  11^  me 
Isemble  que  la  partie  essentielle  du  traitement 
consiste  à  combattre  la  cachexie  géniale  à  la- 
quelle je  crois  qn'il  faut  attribuer  la  formation  ■ 
de  l'nlcère. 

'  Vûiuî  un  tableau  extrait  de  mes  registres 
d'observation ,  qui .  pourra  donner  une  idée 
de«  causes ,  des  symptômes  et  du  pronostic  dé 
QStte  malame. 


U  maladie 


A  k  suite 
d*  qattle  maUdle 

t'est  déclara. 


oBSSRrjTiôiri 


Juin  1807. 

loin  1807. 

}uiit  1807. 

af  1601J. 


A  la  laile  du 
Kcvrage. 

A  ta  H>it«  de  k- 
A  la  «ait*  dcfla 


A  lastiile  d«  la 

rougeole. 


MoTi'CD  8  je 

du-  corpg: 


cèle  des  parois  de  lu  u 


Cntrîe,    qwoiqoe'   l'ulcèrB 
eût  spbacfld  el  pnfoti  la 
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Alaïuitc 
de  ijDcllv  uuUdi* 


OnSBRrATIOSS. 


JWfUifl* 


Agio 
As** 


XU>uiUdela 
coqaaluche. 

k  k  «aîM  do  la 
Kèvio  quotidisBiiB. 

A  la  Buile  do  la 
coijueluclie . 


Abt* 
d<5ai 


A  la  ndte  d'abc^ 
■qfppliuleux. 


nllM. 
Motte  eu  pea  d«  jonn. 

Gu^ri  en  quatre  noie  en- 

Uort  a6rà*  tn<i«  mois  da 
durfa  de  l'uldî'ie  ai,  pec£>- 
ration   de  la   làvte  la^ 


Gu£ri  apr&>  plusîeqn  moi* 
el.avcc  aLlhésiea  del«  p»' 
roi  buccale  a> 


Giu'ii  PB  4  ou  5  moi)  nal- 
Cl  c  le  spliac^le  et  la  chule 
d'uDC  porlion  coDïidÉra- 
fale  de  la  paroi  buccale  , 
dénndatiOB  de  l'o*  maiil- 
l»ire,  elc. 

Guéria  qtM  «pliBcitfe  et 
chuie  (l'jine  grande' por- 
tion de  ta  lèrre  iaférûar*, 
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SÉANCES    DE   LA   FACULTÉ. 
8  Février. 

Son  Excell.  le  Ministre  de  rintérienr  écrit ,  en  ' 
date  (lu  3o  jnavier  i8;ki  ,k  M.  leDojen,  pourl'iD-  - 
viter  k  prévenir  les  commissures  nommés  pour  le 
concours  ht  la  chaire  d'analomie  vaçaate  k  l'Ecole 
d'Alfort,  que  ce  concours  awn  lieu  le  premier  mai 
prochain.  Ces  commissaires  smt  MM.  Chautsîeretr 
hàclard. 

Le  Conseil  Royal  d'Ini,^ruçtioD  publique  écrit  ii; 
M.  le  Doyen,  pour  le  prévenir  que  l'enseignement 
médical  se  trouvant  ti  es -incomplet  dftn*  l'Ecole  se- 
condaire de  Médecine  de  Lyon  ^  les  études  &ites 
en  cette  Ecole  ne  seront  pas  comptées  pour  l'admis- 
sion aux  examens ,  et  que  les  certiSc»ts délivrés  par 
les  professeurs  ne  seront  pas  considérés  comme  vala- 
bles ,  jusqu'à  ce  que  les  améliorations  nécessaires 
aient  été  opérées ,  conformément  ^  l'orrélé  da  Con- 
seil Royal ,  en  date  du  7  novembre  dernier. 
,  M.  !e  professeur  GeoffroySaitit-Silair»  prie  la 
Faculté  d'agréer  un  exemplaire  l^ré  k  part  da  son 
. Mémoire  sur  la  déformation  du  crânftde  l'bomme. 

aa  Février.    • 

Le  Conseil  Royal  de  l'Instrnctîon  publique 
adresse  à  M.  le  Doyen  une  circulaire  propre  k  réglei' 
ia  marcbe  qui  doit  être  suivie  d^  le  principe  dan» 
les  affaires  relatives  aux  délits  dont  les  fonctionnai- 
res du  corps  enseignant ,  peuvent  se  rendre  coupa- 
bles, et  dont  la  poursuite  et  le  jugement  doivent 
avoir  lieu  dans  les  formes  prescrites  par  le  décret 
du  i5  novembre  181 1, 
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Sar  ono  lettre  du  président  du  Conseil  de  l'Ins- 
tmction  pnbLiqoe  ,  l'Assemblée,  après  en  avoir  d^li- 
l)éré ,  décide  que  M.  le  Doyen  sera  prié  de  lui  faire 
part  des  difficultés  qne  les  professeurs  éprouvent  & 
faire  lés  appels  dans  le  grand  amphithéâtre  ,  et  pour 
obtenir  que  lea  appels  ne  soient  faits,  cette  année 
i8ai ,  qne  pour  les  élèves  de  cette  première  anuée^ 
en  1822,  pour  ceux  de  la  première  et  delà  deuxième^ 
et  ainsi  à  n'appeler  les  élèves  de  la  première  année 
qu'en  i8a4. 

M.  le  Préfet  de  Police  ,  par  une  lettre  en  date  dn 
g  février  1 8a  i ,  écrit  k  M.  le  Jiojeti  qu'il  compte 
particulièrement  sur  son  ascendant  pour  faire  dis- 
paraître les  germes  .d'insubordination  qui  existent 
parmi  lès  élèves  ,  et  pour  rétablir  le  calme  dans  leurs 
esprits  qui  sont  bemeoup  trop  disposa  i  l'exal- 
tation. 

L'Assemblée  entend  les  rapports  somns  et  ea 
adopte  les  oonclnsioss,  1.0  de  MM.  Richerand  et 
Desormeaux,  sur  un  prétendu  gant  préservatif 
pn^Kisé  par  le  sieur  MmlleL  Les  conclusions  «Hit 
que  cegaut  peut  bien  offrir  qaelqne  degré  d'otilité, 
et  qne  sons  ce  rapport  le  sieur  Mollet  mérite  quel- 
ques encouragemeiu. 

2.0  De  MM.  Ckamsier  et  Béclard ,  sut  un  ou- 
Tcage  manuscrit  de  M.  Béfort ,  portant  pvur  titre  : 
Anatomie  de  l'Sonune ,  etc.  Les  conclusions  sont 
que  cet  ouvrage  ne  mérite  aucune  attention. 

3.0  Des  mêmes   commissaires,  sur   un   remède 
'  contre  la  rage,  proposé  par  le  sieur  Marteau^  Le» 
conclusions  sont ,  que  des  deux  mojem  proposés ,  le 
second  est  utile  et  n'est  pas  nouveau ,  et  que  le  pre- 
mier n'est  ni  nouveau,  ni  utile. 

4.0  De  MU.  Lalkment  et  Béeîard  ,  sur  des  r«- 
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médes  secrets  proposés  par  la  dame  Le  Mercier, 
I>ei  conclusions  sont  que  ces  recettes  ne  sont  pas 
nouvelles ,   qoe   plnsLeun  peuvent  être  nuisîMes , 
et  c[u'elles  ne  méritent  pas  d'être  approuvées. 

5.0  De  MM.  Roux  et  Orfila  ,  sur  na  médicament  . 
proposé  par  le  sieur  Helvoël.  Conclusions  :  c[ae  ce 
médîcamentest  en  luage  depuis  long-temps,  et  ^n'il 
n'offre  aucun  avantage  sur  Leaucoup  d'autres  pré- 
parations ^ui  doivent  êtres  préférées. 

6.0  Rapport  âes  commissaires  chargés  d'examiner 
les  comptes  de  M.  le  Professeur  trésorier.  Concis- 
sions  :  ce  compte  est  appronvé,  et  la  Faculté  té- 
moigne &  M.  i^eformeaiw 'sa*satisfactioa  pour  le 
zèle  assidu  avec  lequel  il  remplit  la  fonction  qui  lui 
a  été  confiée. 


i 

? 
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i.^'  Février. 

U.  Larrejr  a  sonmir  à  Pobservalion  des  membres 
présens'  k  la  séance  ,  un  tnilîtaire  qui-,  après  avoir 
reça  un  conprtte  fleuret  à  l'orbite  droite,  avec  pé-r 
nétralion  pnfonda  dans  le  crâne  et  lésion  supposée 
«u  lobe  «antérieur  dé  Hémisphère  gauclie' dii  cer- 
veau, Hïmiplégîé  de  tout  le  c6té  droit  de  l'individu, 
et  de  l'œil  ido  même  côté,  lie  TOit'dé  cet  cell  que  la 
nuHtié  gauche  des  objets.  M.  Làrrey  promet  de  dé- 
crire avec  détail  cette  observation  iraporïaote  pour 
Ja  physiologie.  '     " 

M.  le  professeur  Houx  remet  3tf  la  part  de  M.  Te 
doGte«r -.Sfc/jRewjon' ,  nri9  disJertatioii  ayant  pour 
titre  ;  de  J^elospickest ,  lit  qui  est  relalive'à  une 
Opération  dtns  Iwpielte',  'pu-  Mite  â'tine  séparation 
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médiane  du  voile  da  palais ,  la  réunion  a  été  opérée 
par  H.  RojtJC.  Ce  cas  de  cbirurgie  ajrant  été  soamîs 
i  rezamea  de  l'Institut. 

M.  le  docteor  Trottssel-Detpîncourt  présente  à 
l'examen  des  membres  de  la  Société,  ur  fcetos  aoea- 
cépliale ,  et  il  lit  nn  mémoire  sur  le  cas  aingolier  d'ac- 
concKement  que  lui' a  présenté  ce  sujet.  MRf.  Sé- 
clard  et  Brescket  ont  été  nommés  commissaires. 
.  M.  le  docteor  Gritnauh  a  présenté  une  portion 
du  tube  intestinal,  dans  lequel  on  pouvait  aperce- 
voir des  ulcérations  et  des  points  glanduleux  que  c» 
jeune  médeAn  regarde' comme  analogues  aux  altéra- 
tions qtae  produit  le  crbup. 

M.  Jules  fJîoquet  met  sons  les  yenz'de  la  Société 
an  cas  d'articnlation  scapulo-lniDiérale  secondaire  , 
par  suite  d'nne  luxation  non-réduite.  Xa  cavité  l'é*    - 
tait  formée  sur  le  bord  interne  de  celle  qui  existait  ' 
primitivement.  ^  ■       ■ 

i5  Février. 

M.  le  professeur  Chaussier  a  lu  une  no|ê  qui  a  éti 
insérée  dans  le  dernier  Bulletin,  sur  une  entérite  et 
iina'pérîtonite  observées  dans  nn  fœtus. 

Le  même  M.  Chaussier  présente  de  la  part  dé 
madame  veuve  Boivinj  maîtresse  sage-femme  de  la 
Maison  de  $anté ,  uu  spéculum  uteri  brisé',  etla  des- 
liription  et  I«  fi^Or*  qu'elle-  en  i  faite.  Ces  pièces 
fout  aussi  partie  du  dernier  Bulletin. 
^  M.  Trappe  lit  un  mémoice  sur  nu  ca«  d'iiydro^i* 
aie  enkystée  de  l'ovaire ,  et  présente  la  pièce  patholo* 
gique.  il.  Léyeillé  est  nommé  commissaire. 
■    M,  Oudet  i^it  hontma^  pour  1^  JUuséum  ^e  la 

tratsijse  tfif^)4^f^,e\ipM^.r£h^F9liKV,fiio^l^lt^niia.^^ 
«D  rapport.  / 


3i{4   Bui:.I.8TINS   BB  Zà.    VkcVt.TÂf  BtC.' 

M.  Martin  Solon  Ut  noe  note  sar  un  eu  d'enté» 
rite  areo  état  nerveux  on  «taxique.  Celte  ncdice  £ùt 
partie  du  présent  Balletia. 

M.  le  Baron  Xarre^'prégentei  l'examen  des  mem- 
bres de  la  Société ,  un  militaire  âgé  de  27  au ,  anclea  ^ 
•eif  ent  à  la  légion  de  l'Aude ,  qui  >  aprig  avoir  reçu 
«B  1 819 ,  et  par  accid^nt^  un  coup  de  i|eu  h  ,1a  niâ- 
clioire  lupécieure,  ^ait  resté  tontjt-iaitdé&guré  et 
.  difforme.  En  effet ,  la  balle  dirigée  rertioalement  de 
U  ToAte  palatine  vers  le  front,  avait  détroit  tonte  U 
partie  antérieure  de  cette  voftte  avec  tes  qnAra 
dents  incisives  ,  les  cornets  et  la  cloisoa  des  fosse» 
nasales  >  les  os  propres  dn  nez,  las  tégumens  et  les 
cartilagea.  Les  bords  de  cette  plaie  hoinble  ,  gn'on 
avait  laissé  cicatriser ,  s'étaient  renversés  en  dedans 
et  avaient  rais  k  découveit  les  fosses  nasales  et  la  ca- 
TMé  de  la  bottobe ,  ce  ^nî  donnait  k  cette  infirmité  un 
-  aspect  efîrajant,  et  empAchait  toute  .pnmonciation. 
M.  Larrey,  après  avoir  détacbé  ,  disséqué  et  ra- 
fraîchi  les  bords  de  cette  plaie  diSbrme,  en  a  fait  la 
sutnre,  et  les  a  maintenus  en  rapport  jusqu'à  l'en* 
tiére  cicatrisation.  Ilamissousles  yeux  des  membres 
de  la  Sooiét^ ,  deux  dessins  très-exacts  représénlk^t 
le  visage  de  ce  militaire ,  avant  et  après  l'opération 
fui  «1  a  été  laite  aq  mois  de  décembre  1  Sao. 

C.  TXV ut Vull^t  Secrétaire. 


Errata  du  dernier  JStmiéro, 
Vagt  366 ,  ligne  9 ,  au  lieu  (le  facilement ,  lises  «gillant. 
)3,  ail' lieu  d'utcfmilon  , /(.cet  aliération. 
'  31 ,  an  liea  lie  Anqneou ,  iise^  matcaleme.' 

9»B 


rwdv^aUGMnEX,  rue  da  Dvgaa ',  : 


JOURNAL      ; 

DÉ  MÉDECINE  /chirurgie, 

PHARMACIE^etc. 

AVRIL    i8ai: 
MÉMOIRE 

6X}tL  LES  INfLAKHATlOIfS  NON  TlACLTinTES  DB  LA.* 
aUCHSRANE  MDQITEDSE  DES  OhCAHSS  DE  LA  GÂltt- 
KATÏOir  eHE«  fX*  KfTFAifS  [ 

Par  Pierre  Râyeh  ,  médecin-adjoint  du  quatrième 
Diipetuain'  à*  bt  Société  Philantrôpiçùé.  ' 

J_i  E  déveIop|)«aient  des  ^membranes  mn^nêuséâ 
I  est ,  pour  ainsi  dire,'  sabordonné.  li  relui  dés  divers 
organes  doqt  etle^ibht partie. £n  rapportant,  comme 
l'a  fait  le  céUbre  Bichat,  k  deux  membranes  géué-, 
raU»  toutes  les  si^rEaces  niuc[ueives^,  on  voit,  en  ef- 
Ut,,  que  c^l^  qn'il  »  désigna  sons  le  nom  de  génito- 
tfrip(wr8>  p'ftoqpijn*  bfl)mcoivp:4'«)pt««B«Mi  «t=4'«oiieT 
vite,  qu'à  VépoqBS  40  l«  pvbvMé-i'^usteiie'otte»  1m 
individu*  du  »«s>  fitoûnw'.  ConciâBràvi  «ans  i»  tript* 
10.  aS 


JOURNAL      ; 

DE  MÉDECINE  ,CHÏRURGIE> 

'       PHARMACIE^etc, 

AVRIt    i8ai: 
MÉMOIRE 

6VK  tB8  Ilfrt.Al*WATI01f9  NOM  VlRCLElTTES  DE  li." 
UEHBRAITE  MDQrSUSE  DES  OÏKïANBiS  Qfi  LX  OIËhÉ- 
aATtOK  6HE*  fXi  EKF4NS  ;  ■ 

Par  PÎerke'  Râyeh  ,  médecin-adjôîat  du  quatrièni» 
JiiipatsttiM  dm  iai  iSoêiété  Pkilantràpi^ùê.  ' 

JLe'  déTélop^ement'  des  ~mem1>ranes  ma^uêiisâj 
est,  pour  aiast  dire,'  sabordonné  i  celai  dès  divers  - 
organes doi^t  elWiÔnt'partie.lSa  rapportant,  cobimè 
l'a  fait  le  célèbre  Bichaty  à  deux  membranes  ^éné- 
ralea  tou,te«.tei  stfrEace;  muqgçi^es^,  od  voit,  en  ef- 
f^t,  que  C^lçi  gm'il  a.  désigni^  wus  iç  nom  de  génUo* 

vîtô^  qu'à  VépoqB«  ifiM  iMibflttt^y-flUBUtaG^obeX-  lea 
iadi  vidai  du  mb»  HUùai«>.'Coii«îâéFAu  soas  i«  tn^ 
10.  aS 
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poist  de  ne.  Au  nonbra,  de  la  fréquence  et  (le  la 
gravité  de  leon  miladisi,  cas  denx  dirisiDiu  âa 
■nembranes  muqaatisea  offrent,  chezletéafans,dei 
diCirenees  tellement  remarqnables ,  que  l'attentioa 
des  pathologistei  a  d&  presqne  Dniqnement  te  6i«r 
VU  les  lésioDi  de  la  inrÇice  mnqnense  gastio-paImo> 
naire.  Ponr  ne  citer  qn'un  genre  de  maladies ,  tous 
tiooTerea  dans  tons  les  traités  ex  profruo  sar  les 
maladies  des eDfaas,anx articles  (i),  vomissement , 
dévoiem^itf  colU/ue ,  touXf  âyipnâ ,  etc.,  une 
description  pins  on  moins  exacte  des  diverses  injlâni* 
mations  des  membranes  mnqnensos  des  organes 
de  la  digestion  et  de  la  respiration  ;  tandis  que  votta 
ne  rencoatrea  pas  tnéme  dans  qoelques-nns  de  ces 
«umges,  riodieatio^  des  pbIcgiMsias,dç  la-vem-i 
iwan*  jentto-unnaire.  Cette  circonatance  n*a  engftgé 
i  rassembler  la  plspart  des-  ùàU  ^pan  pi^iliés  tor 


(i)X.*«tfMtitaâe  qu'on  cherche  BOaintmant  à  {Blio- 
duire  dans  les  déDomiôatioiis  noscrfogiques ,  fait  espérer 
^pe  les  auteuES  quipnbHeront  désonnais  des  ouvragée 
■ur  les  maladies  des  enfans,  empMerontdea  termes  pro- 
pres k  rappeler  le  siège  et  'a  nature  de  raffection ,  et 
non  des  sjmptAmes  communs  i.  pluaieais  lésions  org^r 
niques.  ' 

(9)  tes  apAfAe* ,  lBsufeéw>>  et  tu  inflammatîDn^ 
f/ahgrihevaa  des  parties  génitales,  cbeÉ  les  enfans,' 
^BDt  àes  si4et»  teipdrtaini  d'éfode.  n^'^B  sera  p«iM  D^ 
■rtnSo»  dans  ce  ^ireiBlvr  «iftomifis ,-  npitpieméntcwn»^ 
•Mki'a 


M  £  D  s  C  I  V  B.  587 

los  iafltiiB^tîons  n^o  vîf  uleotes  de  la  msmbraBe  ma- 
qmnie  des  orgaiMS  dç  la  géaératios ,,  à  les  disposer 
dAnv  Qatirdre  conTeDttbte  en  j  joigD&nt  mes  propres 
^ecberehes  ;  espérant  que  des  praticiens  plus  habiler 
et  forts  d'ii'oepïus  longue  ezpéneucc,  reprendcaîeal 
an  jour  u^traTail. 

Symptômes,  communs  aux  inflctmmattont  de  la 
manbnmcimtqfteuse  def  organes  de  la.giné- 
rouan. 

Eaviits  BD  sixB  uscotn.  Bnus  m  omx  tbs.aa. 
Mode  aigu.  —  D'abord ,  Mode  tngu.  —  Lors  de 
espèce  de  titiIl«tioo  ou  de  l'invasion ,  les  malades  i- 
léger  prurit  dans  la  parUe  de  prouvent  an  prurit  incom- 
l'urËtre  correspondant  an  mode  ou  un  sentimmt  pé— ' 
l!rein;les|ou^suivaits,roa-  nible  de  eiifsson  ii  la  vulve.  ' 
gieiir  et  gonâonent  de  l'ori-  CessymplAmetaugmeMent 
Qce  de  l'urètre,  puis  écou-  pendant  l'émisnon  des  orl- 
lemeot  d'âne  matière  iim~  net.  Une  btnseiu  Manebà» 
pide  en  pbrifinme,  précédé  tretopaqaet  se  répand  snr 
ou  aoeonipa^  d'os  stnU-  knpetltesetgeaodeslèvscs». 
nwnt  de  obaleucdanslaoa-  qui  sont  aoaveat  plus  rou- 
i^  lor»  de  l'àniasioB  des  gcs  que  &ds  l'état  sain.  Vet 
urio^  tptaBt  ont  quelque  peine  à   - 

marcher ,  le  frottement  aug- 
mentant nrritalion  dçs  pac* 
lies  enflammées- 
If  AfeeArMMfKe.—Sooo-      M«deckr»itlgue.~tei>u- 
lement  d'iuie  matière  Um-  lemeBt  par  laa  paMasgéni- 
pideoapniiflnmeT«eerétée  tates^d'mehiaitfM-sérensw" 
parla  membr«peiiiuq«enrte  o»J«ctileraM4saBsd«i^eiir 

35.. 
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du  canal  de  l'urAtr»^  «aiu  à  la  vfrtve  ;  qudfpiiAits  ae- 
douteur  ni  cuiuoB  lois  de  cottipagné    d'une   .douleur 
l'émissiondes  urines..        i    gravative  au-dewua  .4m  pu- 
bis, M  prop9{;eant  dans  les 
aÏDca  et  la    partie  interne 
des  cuisses. 

La  dorée  des  inûammationsde  la  membrane  mu- 
queuse des  organes  do  la  génération,  varie  entré 
quelques  jours  et  pluiîelirs  années.  Ces  înflammatiotas 
vtudicescoraparatiTement^présentenLdBDsqaelqQles 
circonstances  faciles  À  préciser,  des  différences  qui 
font  varier  le  traitement  et  modifient  le, pronostic 
de  ces  maladies.  Les  généralités,  dans  l'étude  de  la 
pathologie,  ne  conduisant  qu'à  àes  idées  superfi^ 
cielles,.pour  éviter  des  répétitions  au  moins  inutiles 
et  apporter  une  pl^s  grande  exactitude  dans  la  partie 
descriptive  de  nieBjj;avail,  je  croîs  devoir  exposer, 
de  suite  Tliistoire  des  quatre  espèce^  d'inâammatioa» 
iMm  virulentes  de Ia.iaeinlKaiie. muqueuse  des  orgA-. 
ses  de  la  génération,  auxquelles  peuvent  ae  ratu- 
ctier,  cemesemble,  toutes  tesc^servations'recueil-' 
lies  sur  ce  point  de  pathologiie.  J'en- excepte  celles 
qui,  dépourvues  de  détails  iàdis[>en3àbles ,  ae  peu^' 
vent  préjugées,  le  caractère  de  la  maladie  dont  elles* 
sont  le  tableau  restant  indéterminé  j  j'en  parlerai 
dans  un  cLapitre; particulier. 

première  espèce.  "T"  JiiiopatAiçae. 
SenxiénM  espèce. . —  Sjmpathi^ne.  , 
Troisième  espèce.  —  CmistitiuiojmeUe, 
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.  SsràcE'  «wopATHiQtnr. 

'  ■  Observation  J"." 

Bans  le  mois  de  décembre  1810,  je  fus  appeU 
pdar  voir  une  petite  fille  âgée  de  5  ans;  elle  avait  la 
figure  pleine,  le  teint  coloré,  les  chairs  fermes,  la 
langue  était  nette,  les  selles  étaient  naturelles;  la  res- 
piration, ta  circulation ,  toutes  les  fonctions  enfin, 
paraissaient  dans  l'état  le  plus  satisJEaisant,  'si  l'oa  en 
exceptait  un  seul  accident. 

Madame '**  en  habillaat  sa  petite  fille  avait  été 
.^rès-étonoée  de  remarquer  sur  la  chemise  de  cette  en- 
fant ^  .plusieais  taches  d'an  blanc  jaunâtre  produites 
par  une  humeur  qoi  suintait  abondamment  des  par- 
ties génitales  et  notamment  de  la  vulve  enflammée. 
Cette  petite  fille  dont  le  sommeil  était  habituelîe- 
tneat  calme,  avait  été  très-agitée  la. nuit. précédente. 
Elle  se  plaignait  de  ressentir  une  donlear  asses  vive 
lors  de  l'émission  des  urines. 

J'appris  que  depub  sa  naissance ,  cet  enfant  n'avait 
éprouvé  que  des  incommodités  passagères,  fa  plupart 
guéries  sans  le  secoars  de.rart.  {1  n'avait  point  eu,  eu  ' 
particulier,  d'ophthalmies ,  de  boutons  ou  pustules 
aoxiésses  ou  i^ux  parties  génitales ,  clans  les  premiers 
mois  après  la  naissance. 

Trois  ou  quatre  jours  avant  l'invasion  jde  c,ette  ma- 
ladie, cette  petite  fille  avait  fait  de  très4ongues  pro- 
jDenades  à  pied..  D'après  les  antécédens,  je  regardai 
cette  circonstance,  commela  cause  principale  de  l'ac- 
cident qu'elle  éprouvait.  Je  prescrivis  un  bain  tiède  - 
.deiS  minutes,  de  le  répéter  ensuite  de  deux  jouis  - 
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l'on  et  de  lavarsoureiat  U$  {wrtîes-  génitales  atsc 
une  décoctioa  de  giuaiuire.  Je  Dp  changeai  rien  an 
régime  dç  TJe  habituel.  Danze  joors.apràs  ma  ^tt" 
miire  vbite^  l'inOammation  et  l'écoalemeat  qai 
«valent  graduel)  entent  diminué  depuis  qoelquA 
jours  I  étaient  totalement  disparas. 

Ohiervathn  ll.«  ■ 

Un  épicier  et  sa  femme  allant  h  an  repas  de  noce^ 
emmenèrent  avec  eox  lear  jenne  ^lle  âgée  de  8  an's 
et  demi.  Le  dîner  ou  plutôt  lesoupn- geprolongea 
fort  tard;  on  dansa  une  partie  de  la  nuit,  et  la  petit« 
£lle  après  avoir  beaucoup  mangé  et  dansé ,  fut  con- 
duite par  sa  mère  dans  une  chambre  Voisine  pour  j 
prendre  quelque  repos  en  attendant  le  départ  de  ses 
parens.  Deux  jours  après ,  madame  ***  aperçoit  pld- 
siears  taches  sur  la  chemise  de  son  enfant  :  elle  l'in- 
terroge :  la  petite  lai  répond  qu'elle  éprouve  des  dou- 
leurs asses  vives  aux  parties  génitales  depuis  a4  hétf- 
Tes,  et  qne  toates  les  fois  qu'elle  nrine  elle  res^nf 
des  cuissons  dans  Us  parties  affectées.  Profi>ndénient 
affligée,  U  mère  de  cet  en&nt  faillit  commettre  les 
choses  les  plna  extravagantes.  Elle  était  sur  la  poiàt 
de  se  transporter  chez  les  personnes  o^  la  fSf e  -avait 
«n  lien,  lora^'il  lui  vint  henrensement  dans  PesprH 
d*appd«r  un  médecin.' Je  me  rendis  chez  cette  dame. 
Elle  me  raconta ,  en  particulier,  ce  qUe  je  viens  ao 
rapporter,  me  répétant  sans  cesse  que  sa  fille  ajran't 
toujours  joui  de  la  plus  belle  saoté ,  elle  ne  poavatt 
confieToir le  malbeor  qni  lui  étutarrivë.  Cependant, 
rsqae  je  loi  annonfBi'qaeronvoj-aH.qndqnefi^Bdo 
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iceinbUblfli  iiffiBihmatioBi  se  dévéloppier  BpoDtané- 
«dent  aux  parties  gë^nitslei  Ait  le*  én&bs  »  elle  pt^ 
Tot'Aii'  peà  ranarée.  Li  jenns  malade  était  Icaas^ 
firaicbe  et  vive.  Je  cmi  Revoir  pour  le  moment ,  ta4 
borner  aox' nnaeignemens  qoi  m'avaient  été  donnéa 
et  m'abttenir  de  tontes  recliercbes  et  même  de  que's^ 
tions  indirectes ,'  celles  de  la  mère  n'ajraat  amen4 
anctonê  dédaratSion  flohease  de  la  part  de  Teafiint. 

D'après  Aies  conseik,  cette  je&ne  fille  prit'nn 
bain  tiède  de  ao  minutes  pmdant  4  joars  de  soite^ 
Ov  joignit  k  ce  mo jea  tbérap'entique  des  lotJont 
uucilagînedses  etnarcotiqaes,  et  le  quinzième îenir^ 
celle  maladie  peu  grare  en  elle-même,  mais  qui 
•Tait  donné  lieu  aax  aoapçons  les  plus  alarmaas  f 
avait  complètement  cesié. 

:  •  Çaràctinet,  -^  Les  çaoBes  qoi  produisent  l'espèce 
fdiopatbiq^ae  agissant  directement  «nr  l'crj^oe  i^ 
.  feelé.  La  progpesaioR  prolongée, û danse, le  viol  (1)^ 
la  malpropreté  j  le  séjonr  de  linges  tretàpés  mvi 
.  \ti  partiel  génitales,  sont  celles  qui  donnent  lien  I9 
plus  souvent  k  cette  pUegmasi*.  * 

La  rongeur  de  la  vnlve ,  la  chaleur ,  la  cdissob  q«J> 
lesenfaUs  épiontent  en  urinant  on  lorsqu'ils  vealisnt 
te  livrer  à  la  progression ,  l'huitaénr  blancbâtrë  qui 
baigne  les  njmplies^t  les  grandei  lèrt^ ,  In^qneilt 
^sez  que  la  vulve  est  le  riige  principal  de  l'affectiou'. 

(j)  n  est  souvent  diffidia  de  pronotacer  sur  la  tulVTV 
d'une  inflammation  produite  par  cette  dernière  cadBe>  La 
rapidité  on  la  lenteur  de  la  guériaon  nepeareot  finirBir 
'que  des  probabilité*  trèa-incertaînea. 
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Cette  espèce  atts^qe  anrtfnit  les  eaftfis,  grat.ct 
potelés,  d'an  tempénuneqt  aangqin  :  dispçsitïopy 
pliysi^es  ^aç  rhabitnde  de  rotuntisme  jietit  .pifUr 
^uer  ou  déLmire.  *,..,-• 

I.e  mode  aigu  eit  la  fiirme  qu'elle  t^fcteordinair 
irement. 

Lorsque  l'onanisme  «si  étranger  4  la  pro4ap.tk^ 
de  cette  espèce ,  elle  guçrit  rapidement  par  l'empl(4 
des  bains  tièdes,  locapx  et  généraux,  &its  av^c  la 
décoction  de  plantes  émollientes  et  ttaieotigor^^ 
tpntefois  >i  les  enlans  ne_  inaaijueat  pas,  des  soini^  df 
propreté  iodispensables. 

■    Espèce  srnpATaKïTTB. '; 

Ohsen'alîon  IZI.« 

Vvô.  petite  SUe  âg^  de  7  an»  et-desii,  ^pcebra 
^elque  tdoips  apwis  la  chato  des  dentsJscisVresH 
I0C8  de  l'éru^ion'  dés  dents  seqpii^iras,'(i|ie  -irrlt«f> 
tion  assez  vivede  la  boucbe,  acànnpà^ée  deton-^ 
gear  des-jonfii  et  d'un  léger  Uimoiètnent,  BicotAt 
des  selles  liquides  répétées  tsws^ou  qaatee  £)îs  datas 
l*s  a4  faèttree^quelqàea  boUques^une  légére>dîinï- 
nofion -ddtis  l'apftétit,  l'haleine  éebanffée  le  matin 
ÀBréveir,  la  coloration' blancbe  de  la  langue  dont  les 
Itord^étalent  uiîp«i'animés,annoncéreDtr«iist«flcé  - 
d'une  inflammation  de  la  inemlM«iDe'rauqu«ufieL  dea 
organes  de  la  digestion.  An  boM-de  trais  semaine», 
fcetle  trmladie  était  kpeu  près  guérie  pal?  l'erApIcM  des  - 
madlegineui  secondés  -d'an  régime  âdout^sant , 
lorsque  du  accideus  d'une  autre  nature  donnèrent  i» 
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JWOTelUs  inqniJtades  sur  la  santé  de  cette  enfiiiit.' 
Sa  mère ,  ea  la  changeant  de  chem^e,  aperçut  snr 
le  liage,  plusieurs  taches  avz  endroita  qui  cotres^ 
pondent  xax  organes  de  la  génération.  Xa  vulve  était 
Ijalgaée  par  iine  bncneur  d'un  blanc  iado&tte.  La  pe« 
t^te  fille  d^qls^a  .qnÇ]  degais,  plusieurs  joars ,  elle 
^prouytit  4fs  'dénange&iiions  dans  la  partis  affeo* 
téê,  oiï-4^.  ne  resse(itai,t  point  de  douleur  si  ce 
n'était  Ip^s  de  l'émission  des-arines.. 

J^es  renseigQ^i^ns  qqe  j'obtins  établissaient  qnp 

,  cette  ipetite,  ayait  to.njotus  joui  ,d*>iT>4  boiine  sanU 
4us<{#*AU.  momei^  44S,.l{t,sçco|i4ç..4A°tHiop--I''^coiU'<- 
mént  n'avait  lieu  que  depuis  3oa4ionrs,iWç'il  eut 
existé  antérieuremei),t ,  la,  mère  e.a  aurait  eu  counois- 
aance ,  étant  dans  le  louable  nsage  de  soigner  elle- 
Itfèmé  s8n  èn&Mtl  I>epi^  quelques  jburs,  cette  pe- 
-tîtefiHen'avàtt-pM  pliiB^aligqé  qae-de«autuiBe,  «t 
'M titàre'ne  l'avait  pafl  p^dùO'de'Vuë'tiuiseul  ioitaDt. 
-  Je  pensai  que-ta-proâtklfeio«<dft«<atfe)qphlegniaiie 
-{SMipait  StFe  Attribuée  «it-  grande  partie  ii  l'inflainma- 
tioa  des  organetf  de  la-digestion;  lÀs  leDCorrhées  ae 

,  ctrincident^ettes  pds  fréquémnMpit.aveo 'dt-qàe  las 
'faoïmes' appellent  d«B  maltxt  d'estomaa,?  qiioiqafU 
«n  soit,  je  m'arrit&i  !■  cette  idée.  ... 
:  Je  pxesoriVii  un  bsùâ  ifiie  de  nagt.piiliatos  »  à  na 
jourd'intervalle  :  f 'ordonnai < de  hipe  d»  fréquentes 
lotions  aux  partie»  génitales  aveo  de  l'<eaa  de  gcaîne 
de  lin;  '  «le  continuer  poDr'boi«son  l'-em  dftriz  gont' 
mée  doAt'  l'enfant  &nait.. usage  depnn  quelque 
taapi j d* choisir âMaHnaos-dftiU'et  i^ane  facUe 


3;4  MiDBCtNS. 

dlgMllon ,  •(  Aé  n«  point  ().>nncr  de  vin  pnrraxrepM. 

jour*.  A  c«tlt  ^pe<|iif ,  IVrilatîoii  <1e  la  m^ubmiÂ 
n\ni|U«u»«  doit  orgaiii;9  ic  la  ili^e^Uon  u'existùt  pin 
OM  dw  luaiiii  tn'tkùi  dv<n''<.>«  par  «arm  sjmptime^ 
On  pvnuU  p»Q  ^  ;>««  d*wn  îadêlmeleaMBl  de  taot 
W«  «|tM»n.<  dMr^  fvt  F*n&at  As  bo«t  de  trws  se- 
«MkiHM,  t^nHawiaMiMMi  èm  pariMs  gMlaks  m  p«v- 
4lMMtit  pltk»  ^n'ti»  lègvr  SiùaheMeat  s»as  Jorfi— r  : 
4<M  ^i*«»  av««  pactMs  jgalw  d»  »«■  de  BaBdenu  et 
d*««ik  iWd»  tttwu>^«t et*  w— l—a^ ,  ^fmwmmlt 
p*iiA^4«i«  «gUnatM  «au»  à  «a  FM*  aèaadaaad  fc 


je  ffls  ooninUé  m  grands  part»  poar  tmcaotre  in- 
n>nimodit4  qui  i^Uguait  beaUcoop  celte  petiledepui» 
sept  i  huit  joors, 

La  mère  me  dit  qn^elle  avait  remarqoé  sur  les 
clicmtces  de  sa  fille  plasiears  taches  consid^rablH 
aax  pointi  cMrespondani  atix  organes  de  la  généra- 
tion. Cette  circonstance  ayant  ëveiUé  s6a  attention , 
elle  reconnut  qne  TenEant  avait  un  éconlement  blan- 
châtre paria  rnlTe.  Cet  organe  était  pea  enflammé 
et  nnllement  excorié.  Cependant  la  petite  malade 
déclara  qu'elle  éprouvait  des  déaiangeaisons  dans 
'cette  partie^  et  qu'en  urinant  elle  ressentait  une  \è~ 
gère  douleur. 

La  méVe  était  profondément 'affligée^  ne  sachant  k 
quelle  eàose  -  atlribner  cet  écoulement  :  deux  iilles  , 
.qu'elle  aVâit  eaes  aatéii«i rendent  n'avaient  pc^t  été 
■iteiotps  de.cette  incommodité. 
,  Je  pensai  qae  cet  écoolement  était  dn  sombre  dk 
Ceoz.qui  sncTtennent  quelque/us  k  Tépoqne  de  la 
.  dentUio» ,  et  que  l'on  dut^ttcibner  à  ce  tniMil  Icre- 
qn'on  ne  peut  découvrii' d'au  1res  canees  qtHles  «îeot 
produits.  N'esjite-tril  pas  zéf^ieiswU  la  pins  grande  - 
analogie  entre  ces  éconlemens  et  la  diarrhéç^les 
croates  laiteuses ,  les  opbthalmies ,  les  catarrhes  pul- 
monaires et  les  autres  inQammatioqs  des  membrapes 
muqueuses  et  de  1^  peaq., attribuées  génécat^fP^nti 
la  deoxiéine  deotitipii,  aveçlesqtteUeseUe^  ceiafeidcttt 
an  nKMns<^ès-fréqaeqia)eirf} 

D'apiÂs  m'es  conseils,  cet  enfant  prit,  tons  tm  3 
'{oars,  va  bain  ti&de  de  30  tainutes.  On  fit  plaiîeon 
Ni  dans  les  a4  henm  ^«9  ablutions  d*«àn  de  gui'- 
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mauve  sut  les  parties  génitales.  QaelqUei  peUtM 
tasses  d'eau  gommée  aromalisées  avec  3  ou  4  gouttes 
d'eau  de  Aeur  d'oranger,  de  l'eau  rougie,  de  l'eau 
.  panée,  des  fécules,  des  Boiaitlons  et  des  potages  an  riz, 
des  oenfs  frais ,  etc. ,  formèrent  la  base  du  régime  t^ 
du  traitement  qui  furent  suivis  pendant  i  S  jours  sans 
interruption.  Les  coliques  et  le  dévoiement  ayaieat 
cessé  le  quatorzième  jour.  L'écooleOient  était  moins 
abondant  et  l'émission  dçs  urmA  !H  disait  sans  la 
plus  légère  douleur.  1^  santé  générale  de  l'enfant 
était  passable.  Je  conseillai  de  suivre  le  même  régime 
et  de  remplacer  les  lotions  ,4molUentes  par  les  sui- 
vantes :     ' 

^  Infu^nde  sureau.  .  ,  ; Soncet. 

Acétate  de  plomb  liquide %  gre».. 

Dooze  iouFs  Après ,  réconlenjent  n'existait  pins. 
I.edéToiemént  s'est  reproduit  k  plosienrs  reprise* «t 
i»  toaiQBti  été  modéré  par  l'emploi  des  boissons  msû- 
laginsuses. Cette  petite  £llê,  apriKdeuxmoitdesoalF- 
Iraoce,  reprît  les  belles  conleets  et  l'enalwnptHnt 
qu'elle 'KVAiit -perdus. 

Observation  Vfi  (i). 

Xi'a  petit  garçon,  âgé  d'environ  deux  ans,  ne  poo- 

(t)  M.  BUtinme  semble  avoir  GonmiÎB  une  erreur  à  la 
page  loS'de  sa  savante  Bissertatioo  sur  le  catarrhe  uté- 
rin,sn-S/^  Paris,  as  X.  HcËt:  ij.  Bliinter  a  remarqué. 
•  que  les  ieunes  filles  cliea  qui  la  dentitioB-èst  dttficïlé, 
»  sonteoRvent  prises  de  ûaeurs  blanches.  •  Je  n'aj  point 
troornfi  cette  femaïque  dans  J.  Hunter..Il  ajaoté  l'in- 
fluença de  firrltatioa  des  genùves  et  de  U  tneinbrane- 
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Tait  ttrîner  sans  difflcoUé  et  sans  doalcur',  une  ma-' 
tière  pariforme  sortait  du  canal  de  t'orètre.  Je  pensai 
gàe  cet  enfant  était  probablement  atteint  du  -TÎnis 
vénérien,  et  mes  soupçons  tombèrent  naturellement 
snr  la  noordce. 

Ces  accidens.se  calmaient  quelquefois,  disparais-' 
saient  enfièrenient  et  reparaissaient  eiisatte.  On 
observa  enfinquils  ne  se  reproduisaient  que  lors  de' 
l'éruption  d'une  nouvelle  dent.  Cela  advint  ainsi' 
plusieurs  fois  d'une  manière  si  constante  et  si  régu- 
lière qu'il  ne  f&t  plus  permis  de  douter  que  l'écou- 
lement ne  dût  £tre  attribué  &  cette  cànse.  (Traduit' 
de  Jobn  Hdnter ,  The  natural  History  o/the  humau- 
teeth,  ' etc.  ,  in-4.o,  London,  1771,  pag.  126, 
case  3  .        -    ■  i 

OhseJvaiioH  VI.^  ■  - 

Enfin  j'avais  vu,  dit  le  docteur  Swediaur,  quÀl 
des  enfans  des  deux  sexes  essuient  quelquefois  » 
pendant  la  dentition  ,  par  les  parties  de  la  généra-- 
tion  ,  nn  écoulement  d'une  matière  puriforme,-  ea 
tout  semblable  k  nue  soi-^sant  gonorrbée.  (Traits 
com|)let  des  maladies  rénénénnes ,  in-8.a ,  3  vol.; 
Paris,  1801 ,  tom.  i ,  pages-Sr  et  91.) 

Obseryation   VII.«- 

ÏA  dentition  dlfiennine  quelquefois  cbez  les  «a-^   . 

muqneiise'dè  la  bouche  sur  edies  de  in  aAi^^tien,  maii^ 
tfeit'surun^fi^qa^afilftoet»  ^«y»- 

pins  iudt,p46a  Sot-} 


membrane  maqueàse  dcWvulveet  Aa  Tagîn  atAt 
sympathiqnement  affectée? 

Sans  répondre  positivement  k  ces  «foertKnsj  jtf 
ferai  cependant  observer  qu'il  est  des  gastrites  sani 
tonxsympathiqae^  et  qae  l'existence  de  oe  p^so» 
méné  dans  qaelijues-inâammatioBs de  l'estomac ri'eït 
pas  contestée.  Qui  oserait  également  assurergaa  Ui 
présenoe  des  vers  dans  le  cadal  intestinal  pcodnit 
omsUinlment  du  prurit  dans  les  narines  ? 

SSPÈCE   CONSTITDTIOnNELLK. 

Ôiservation   VlIIfi 

I^  4  février  iSao,  je  fus  appelé  pour  voir  la  fille 
demadame^^^àlaquelléi'avaisâéjà  donné  des  soins, 
Tannée  précédante,  ponr  une  inflammation  de  la 
membrane  tnuquense  de  l'intbstin.  Cette  petite  fille 
est  née  &  Paris  en  181 3.  On  pensa  &  cette  époque  qna 
madame  ^"^  ne  ponvait  allaiter  son  enfant,  qui  fut 
confié  &  une  nourrice  de  la  yilletle,'près  Paris ,  et 
sevré  àVàgé  detrëize  mois.  H  était  alors  bïéïi  portant, 
et  remarquable  par  la  blancbeur  de  son  teint.  La 
méré  né  se  rappelle  pas  que  cet  enfant  ait  eu  d'antrea 
maladies  qtie  là  vaccine,  de  légers  catarébbs  j  et  nn« 
opbthalmie  survenue  peu  dé  teinps  après  ie  Sevrage 
4»  iWCaotj  et  qui  dura^lua  d'un  mois. 

J^otei  prises  le  l^  février  1 820,  —  Taille  ordinairej 
cbevenx  bloqds,  tête  grosse;  visage  plein',  »ez  «m- 
pâté,  lèvres  grosse^,  teint  pâle,  poitrine  'et  mem- 
lues  supérieurs  peu  .développas  i  ventre   gros  et 


\ 


tendu  i  appétit  ordioairc ,  digestion  &cile,  selles  na- 
turelles^ noachaliiDce  Lsbilaelle,  écoulement  blan- 
châtre et  abottdaot  par  les  parties  génîtatei^,  sans 
donlQur,  mais  accompagné  d'une  légère  déman- 
geaison. 

Cet  eniànt ,  qui  était  extrAmeitient  sensible  an 
froîd^  avait  des  engelores  aux  deux  lïiains.  Les  fonc-  . 
tiops  des  organes  des  sens ,  de  la  respiration  et  de 
la  circalatipn,  n'offraient  rîea  de  particulier. 

AncuBQB  aroonstances  ne  me  portant  à  croire  (jne 
rinfiaramalion  des  parties  génitales  Fàt  le  résultat 
de  l'action  d'un,  virns ,  on  d'une  irritation  mécani-  - 
que  produite  par  les  marches  pjrolongées ,  l'onii- 
DÎsme,,  etc.,  rien  n'annonçant  d'un  autre  côté  l'exis- 
tence d'aune  pblegmasie-  de  la  membrane  muqueuse 
dbe  organes  de  la  digestion.,  je  pensai  que  cette 
espace  d'inflammation  avait  beaucoup  d'analogie  i 
sous  le'  rapport  de  sa  nature  ,  avec  les  ophtbalmies 
si  communes  cbez  les  scropbuleux  et  les  enlana 
donés  d'un  tempéoMnent  Ijrmpbatiqne. 

^'engageai  la  mète  i  surveiller  l'enfaOt,  H  l'esa- 
miner  pendant  son  soplnieil,  autant  pour  m'assurer 
que  l'habitude  de  l'onaniems  était  étrangère  k  la 
production  de  la  maladie,  ^ne  poap  réprimer  cette 
loal^eotreq^e  habitude  si  le»  démangeaieoiis  auf  par< 
ties  génitales  vennientÀ  la  ptovoquerj  j'ajouterai  de- 
suitn  qu'uti  e^men>  sui^  pendant  pli)sienrA  jours, 
n'fij^t  dono^  lie.U'  k  aqcuns  remarque  fàcUf^use  , 
ces  craintes  furent  éloignées,  et  mon  opiniôai  sut  l» 
natute'dttlai  majadiie.  |iïi:  p3i<at$[>9dâ»>. 
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I>epui5  ma  prenùâre  visite,  les  parties  géniùlet 
-de  l'ënCnnt  ont  été  Uvéds  avec  de  l'eau  de  gai- 
tnaavej  au  moins  deux  fois  dans  les  vingt-quatre 
Iieares  :  l'enfant  a  pris  une  forte  cuillerée  i  café  de 
Birop  antîscorbatique  le  matin  k  Jean,  et  nn  bain  ' 
tiède  de  deux  jours  l'an ,  dans  lequel  on  avait  Ëtît 
bouillir  des  plantes  aromatiques. 

J'ordonnai  que  le  régime  alimentaire  fit  princî- 
palement  coinposéde  bouillons  de  bœuf,  d^  viandes 
grillées  ou  r&tjes  ,  d'œufs  frais ,  etc.  ;  du  vin  coupé 
avec  trois  quarts  d'une  légère  infusion  de  follicules 
de  houblon  servit  de  boisson  habituelle. 

Trois  semaines  s'écoulèrent  sansque  je  changeasse 
rien  à  ce  traitement.  Si  l'écoulement  avait  peu  dimi- 
nné,  la  santé  générale  de  l'enfant  était  améliorée, 
ses  chairs  étaient  pins  fermes,  son  teint  plus  frais, 
ses  jeux  moins  cernés.  Je  conseillai  de  remplacer 
les  lotions  émollientes  par  des  ablutions  avec  une 
infusion  de  roses  de  Provins,  et  de  continuer  le 
régime  indiqué.  Un  mois  après,  l'écoalemeut  était 
disparu,  et  la  santé  de  cette  petite  6Ile  me  parais- 
sait aussi  belle  que  le  comportait  sa  constitution. 

.  Obserymion   IX..* 

Un  enfant  de  cinq  ans  et  demi  eut,  dans  Ta  nmt 
du  7  au  8. novembre  i8ao,  de  violentes  convulsions. 
Cette  petite  fille  s'était  -couchée  bien  portante  et 
avait  soupe  comme  à  son  ordinaire.  Je  la  vis  le  8 
au  matin. 

Assoupissement,  ponls  frètent,  ctnlisar  l'.U 
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frého  ,  -viMge  coloré  ,  tràn<iplr)ition  'assez  alwnduite , 
k  la  iéte  ;'^rf9piratF«a  naturelte , 'ventre  gonpIaiBt'' 
sans.âéflleor.    .  ■ 

-  Oa-  appti^tt  treis  ungsnes  àertièn  «baijtie' 
oreille-,  elH»  ftumïrent  beaDeovp  de  sang  :  Venfimt  - 
r;>int  de'Mir'AstoupjssemeBt'  dans  la']o(int:^e,'  prit' 
an  bonillpn  et.tràis  petites  lasses  d'une  iafoitÀn  4« 
tillatil  miellé.  La'Timt 'fat  bonne.  I«  leademaîa 
cette  petite  fiUâ'étiiit  gaie  ;'(yn  pePiriit  un  peu' pins 
d'alimens.  Le  surlAndestain  elle  reprit sès'halntndsi, 
et  je  cessai 'de  la  voir.-   '.■■■. 

Sixoa-sept'jCHirs  eprds,  je  fus  mandi^  pOamn  aQ>- 
treaccident.Madame'^^'^asait  remarqué  que  sa  petite- 
fille  itcît  iaUfdn'te  d'un  ^eouletnent  parUatuie-tiàx 
parties  géiritàle»;  l'eD&nt -àe  Se  plaigaait  pm'A'y 
^roarcr  de  douleur)  la  chemise  ^tait  tachée  k  phi-: 
^«urs  endroits  par  l'humeur  que  fonrnnsaH^la  bloi- 
norrhagie. 

CettèpetiitéSlle'estpâleetbl<niâe;eHeâIei'a^itir» 
,  molles,  les  ailes  do  nea  épaisses,  les  Ui'tea  tan  .pAA 
^rossAS,  le  ventre  gros  et  saillaot.  Sujette  à  une  îa-« 
continence  d'^^HiSf:  elle  eftt,  d'oilleon,'  l'objet  d« 
.tant  de  soins,  qu'elle  A  rarement  des  rongenno»des. 
gerçnrea  aux  grandes  Uvrts  eu  k  la  partieinbarM  des, 
cuisses.  ■  ...  -       ..  ,. 

'  L'absence' 'de-  canses'  physiques,  sympathiques^ 
W-vindentst^  omûtatéB'paT  de^Eenseignenkens  posi- 
tifs, me  détermina 'à  regard»  fiette  ioAaramation 
coiqme  étant  très-analogue  «  abstnetioa  iâite  du 

aiige,  i^xopbUiidpîesdeS'>ocophuLeB9u 

'      S6.. 


kver  Ifli  pwUei  génîtalef  pendant  3  on  4  )Min>f,anm 

fw4i«bMMwai««U^ef.  «»  4m  totifiM  vns  du  viih 
tM«  «>  |««  ^Md«  4'eaai  Afin  de  &KifliMrl*i  «Criti 
tJttiùi*»  des  ibWaMiwis  pM'  wa  cégÙM*  pcopôs  «. 
rafldltfjtr  aVMti^MwméBt  I«  CKwrtitatlatk  â«  Xaft-i 
tmt^  U-  Ipîli  et  tQVfl  lit  i^imviv  ^mt.  il  «ffe  !•  bw» 
Ipcffiift  Mpt^'wifts  et  rwv^lwtéi.  iite  dM  UmUw>> 
gfM,  de>  TÏandei  bouillies  et  rJMiH.<  14' bowatm-lhi^ 
lùKuaUf  de  I^^oftjM  fitt  dq  Wo  d«B»rd«w>«iC*ltp^ 
avM.dmi  tiet*  d^ewK 

Ge  taeiMaMit  «t,  m  i<j«hn(i  tnflsàreRthehrkMfr. 
m«Btaw  U>  MknO'da  cette  ftOiAt  SU»  intJHKifcdR;)^ 
seal«i*et^A«teialnviràt  BiM  ft^hdonl^vWikWMk 
]M»-  TeaUtcpuS  deptiie  iM^temps ,  «t  l'dosolemsnfe 
divpamt  apris  deux  moû  de  trutemÀDt. 

^draetàra^. —  FaMit  lelionfru  atMiUftd*; cette 
«p4ced*BWiaiDHMtiaD,  lei>*|[MonÉ><MBilcs.eÉrpatdBM 
•xlifcieacfcdii  teiB^étueent  ni»p)iulcoiiiou.ditnMM4 
dftlâ  coDàtitnliQB.lynpkatiqBe  :.tetBtip«i*«tJiMAf 
mt*  «ap&té  «  lèrne»  ^Msees  ^  ckev  Wa  Jbteods^  «eUM 
gHK  fit  'iriUInit  y  ef  a.  ;■  d'aalH»  pcàentrokleai  Hgaffi 
d'u^e  conitîtntion  détériorée  par  l'onaniane  eu  par 
«a'ïVBatais  r^intef  .Pbniàtaliaa  de^Kent.  bnùidei 
«tiptaieUtis;  rii>age< Mnthafe dai<  foriaetix^  daa 
■MiivBiAafimeBaf  tadi4t*l««tie>  «ta 

CMteespAo»  déifient  pfl8*qM  to«yte^  ehrowiy e^' 
^«  aAm9  ^aieXl»  MbMm  A'v^.màil^^'^i$^àt  La 


Mgia  et  l'vtinit^flin^Imt  At»  ffiiiojpaltqiMt  H 
ùiga  i»  «qUv^hlsgmMÏvqai  i#r«flMiit  Mt  M«em- 
fMtpiei»  lypt^iMw -ûMUwiiftatoinw AU  TçlTe. 

];«  tmteflpaat:<Le«ette  wfiioe.4*  pklcgnMHCoffir» 
C^-de  ^wtÎDiiUn:  ifn'il  doit  euentiolleiiient  itjmt 
fftar,  but  <L*MikJKoc«K  b  couM^tution  4^térioi:^  ide« 
o^gMM,  «k  d'en  &Tor«r  1«  divcl^^ftanifiat  :  Ufa^f* 
ri»oB4«  k  oulMUflitai^poot  uui  4ii«>«abQrr 

Toat  M  fpte  lut  ftuUon  ^t  ieai  tôt  Vhiiiiitt4 
àm  fleiu*  J>l«ncliM  est,  ^ul  itabli,  «t  p«iit4M'e>  W 
néritenit  pas  d'fttre  réfuté.  S'il  «it  Tiat,  cBpendant» 
jt[«e-i«-«iifaBi  jpréMOtfnt  soiur«Rt«o  tenpécunei^ 
^sablcble  i  Mini  de  Unn  mites,  ne  d4»t-oa,f# 
fVOf^na  qae  «i  cet  denitÀrei  oat  éU  aUtinJm  -àfi 
.r«ispiee  d'-ùkflnwBUtion  don^^'^i  ipuU  dam  Cfi  qlwr 
^tre,,  lei»  fiU«aoatpii4e  iKuirer  çlacéw  dtii#4«a  . 
4paâiti«M  pinpn»  à  fàifeillfuion  «àz  inédeciM  fQÏ 
tmtwfooê  ^el0a  â«an  bUncWiUMBt^^ii^i- 
ioijiliérédiUîMsTvAniMtef  ^inÉMmici  demti^ 
«er««tfeiu  oitéM  f  onBMt  de*  «Hs^Ut  iaveakUtiJi 
4*ofiiû»«  c[—  :)«  cembelfc.  ..    . 

Obiervâiioh  Xa 

J«  fol  4PP«U  ui'aoïDDwnotineat  d«  l'âaiiée  i7&ii-^ 
poor  voie  nno  domolMUf  ds  8  nn^  qui  an^t,,  d«|iitijf 
pliM  de  au  moii.,  çUc  flMon  Uut^bet  térentes.  £Ke 
«tait  iiM»gire  et  mienibùt  d^i  de*  Ur«illen«ni  dan* 
l'ettomec.  Je  m'infiMiam  h  m  mirt  n'avait  point  de 
fleuri  blanclies  lonqoVlIe  était. groya  de  H  S\}è-\  eU« 


ifoîS  M  i  B  se  XK  B. 

arolia  qn'eHe  en  avait  pour  lofs  et  m£me  avant  »é 
grMsesse , qu'elles  sulMÏstaient toujaors  etqa'elle  en 
était'  tr^-«fiaiblîe.  DA«  ce  moment ,  je  regardai-  Té- 
coulement  delà  fille  comme  héréditaire  (t)-,  d'ail» 
leurs,  la  petite  malad«  avait  tonjoars  été  nourrie  avec 
do  Uit,  des  potages,  des  ponlets  et  des  compotes-:  oa 
lai  Jàisait  boire  du  vîn  dès  }e  bercean^A  pfeine  avaif- 
elle  deux  aos,  qu'on  lui  pendit  ^e  prenait,  tous  ie« 
jonrs  alternativement^  do  thé,  dacafiS'j  du  chocolat, 
et  elle  ne  sortait  iamais  de  'sa  maison  ou  de  son  jar- 
djn;'  et  tout  cela,  dîsail-on,  par  rapport  1i  son  ex- 
trême délicatesse. 

Après  ce  récit)  il  ne  fallait  pas  beaacoop  de-ré* 
flexions  pour  reconnaître  en  cette  demoiselle  on» 
double  canse  de  fleurs  blanches ,  Tuné  héréditaire  , 
et  l'aiutre  compliquée  et  acquise  par  -l'abus  d'un  ré- 
gime aussi  mal-entendu  que  celui  qu'on  lui  disait 
observer.  J'annonçai  aux  parons  qu'il-n'y -avait  qu'nno 
seule  ressource  que  l'on  pftt  tenter  poQr  la  guérfsoa 
d«  h  petite  malade  ;  c'était  de  lui-fàire  faire  un  séjoar 
de  !deax  ou  tr«s  ans  dans  ose. campagne: où  les  eant 
fussent  bonnes ,  l'air  vif  et  le  climat  tempéré ,  et  d* 
1*;-  nourrir  de  la  mime  façon  dont  t'y  nourrissent 
les  paysans,  et  des  mÂmes  ■limensi  Leur  tendresse 
toi  alarmée-de  ma  propositiou.  Cependant,  ils  cédé- 
'  rent  à  la  nécessité  de  suivre  un  avis  aussi  salutaire  , 
'  duquel  dépendait  la  conservation  d'nne  fille  unique 

(i)  Ce  passage  sert  à  apprécier  le  îu|ement  etropinion 
'  dé  l'auteur,  d»' cette  observation. 


irà<-ch^ri«.  On  choisit,  ii  cet  effet,  la  maison  d'au 
fermier  aitaée  sur  une  hauteur  qui  formait  une  es-^ 
fice  de  montagne  :  ^lle  était  environnée  de  plaines 
arrosées  par  de  grandes  livièies.  Lorsque  la  petits 
malade  fcit  arrivée  k  ce  nouveau  séjpur,  on  loi  dpnoa 
ans  gouvernante  de  la  campagne  qui  n'était  point 
instruite  du  rég^lme  pernicieiiz  qu'on  lui  faisait  ob- 
server à  la  Ttlle.  Je  ne  lai  permis  pour  nourriture  et 
pour  boisson  que  le  pain,  le  potage- des  fernuers', 
leurs  lég,nmes  »  quelques  ftaitaçt  l'eau- d'une  source 
très-vive  et  tràs-abondante,  qui  sortait  d'un  rocher 
voisin  et  qui  coulait  vers  la  midi.  Je  6s  jâindre.  L'exer- 
cice à  ceréginie;  elle  ne  déjeAnaît  pas  sans  avoir 
marché  dans  la  campagne  pendant  une  demi-heure  : 
■près  avqir  déj,eiW,-eU«  se  pconjenait  avant  le  dîner 
jutqu'à  ce  qu'elle  -  f&t  ii^guée.  Elle  eu  disait  de 
péme  l'i^iès-midi.  Ces  exercices  étaient  réglés  et 
continués  sansinteimption^s  moins  que  leten>ps  na 
iF&t.  très-mauvais ,  on  les  dehors  de  la  maison  iippra- 
ticables.  Elle  punait  tous  les  matins,  en  se  lerant^. 
quelques  gouttes  de  baume  du  Pécou  ^  buvait  par- 
dessus une.tafse  d'infuûon  d'écOrce  am^e  de  hi~: 
gamdfl.  On^mettait,  toys^a  hâjt  joun^  dans  la  pre- 
jniÂee  cnillerée  de  s«ape^  À  schi  dîner  seulement»'  * 
quelques  grains  de  çhujiarbe  ea  pondie  :  on  Ja  con- 
tinnait^deux  ou  trois  fois ,  jusqu'à  ce  ^u'ftlls  eùtlâ-' 
cbé  le  ventre.  On  suspendait,  de  temps  en  leuips, 
tons  les  remèdes,  a6n  que  la  nature  ne  s'en  Et  point 
-'  va»  habitade  et  qe'ils  coittijiuassént  de  produire  l'ef- 
fet tqàe  Ton  ;se  -proposait.  Un  ia  apvAs  afoir  eom-^  ' 


inrendi  eMa*â|fp«,otis'dp0rf»tqiï«1és  tofUéaie  tiu- 
1tH9fiikJentrt'4}tf«ta:trankpin(tM>ii  ëlait  dévéhuéâte» 
«boadaKte  pour  formier  de  petites  nwritea'rs  qùi''n*a- 
vaiffirt  pas  liçn  ftaptraratit;  od  hi  secbiiaùt  ente- 
tardant  d'une  hear^lelerer  de  la malade,  M  onln'i 
faisait  prendre  *on  lnome  deoz'lieitf es  avàM  «m  té- 
yer  et  par-dessni  noe^tasie  d'ittftiâioa  Chaude  de  >%- 
TOniqne  mâle  et  de  quelqu'Cs  ïiffites  de  bigarrade  eh 
^isff  de  thé.  t'jcoaietneot  dea  ^Oears  'bianelies  &im- 
toénça,  pour  lors,  idiminaensaiSbleraent  et'pAf  dch- 
gr^s.  Il  cessa  totalement  rers  la  fin  de  la  jéoOtt'de  an- 
née dé  l'usage  «t  de  l'txeniie  des  Temèdet.  QueT- 
qiie  temps  aprAsf  on  mit  la  demonelle 'du  toliyent 
nà  elle  observa  un  r^mer^ntter  tuais  mOtnsi^Tèïej 
i'appris,  quatre  ani  apiAs,  qu'elle  tt'at^  pta<  dé 
fleurs  Uaudws,.qa'el)e4tait  réglée  dt  quMle  jbùls-' 
aaîtd'aQê  santj  paifaile;  iRaùSn.'TtàMé  àaftbûti 
blanches  l'n-ii.  Paris  1769.  t.  H.  pag.  à33  et  satv:} 
On  doit  convenir  qne  cette  tibseI^r9ltiota"^e  'prôtitft 
point  VfaérédM  des  flenrs  blanches.  Onpoon-alt  p«nt- 
étre^  égatment,  se  demander  à  la  gti^rtson  doit  ttté 
attribuée  à  t'elnplfti  des  ««tes  de  li^rradei ,  de  h  vé- 
ronique ,  du  baame  d»  Pértâ ,  de  la  Vbubaf-be  ;  ou  ri 
tnenV'paftplaffftt-étiSdéieraîiiée  par  quelques  éhtn. 
geneunrveavAdans'rergftnitnie/eten  psfticiiHerj 
fu  l^pparhion  du  ftm  ibenatruel? 

Observation  XI.p 

Pêi  Fige  df  six  i  sept  uns,  d«nc  uenfs  «miMlt 
d«  fleurs  'bkBchflSy  qiMiqnefm  «lasi  abtmiA^Ms 


dsSigiit]B,'fit'<i'M*'*'<>^**i''^'  démet  demi, 
jcU  éc9àIeio*iit  imaliA  -moàM,  tanl6t  li^Miioticlftiit, 
éprouvait  des  intetnt})tioattrM-caerte>.et  w  ijritnMt 
ancnne  régalaiité  dans  son  ftpptttUûm.  Cet  deoz  en- 
fans  HTBÎeat  ane^cOnWur  RlSez  vermeille  et  étaient 
luieta  i  une  maladie  asseï  singulière  et  de  peu  de 
dorée;  il  d'éleVail  quelquefois  lar. toute  l'habitude 
ektértiureds  corps  devespèces  d'hjcClIides  de  la  gros- 
éeiMâ'aae.five,'qnisé  dissipaiest  en  qnelipies  inî- 
Aotos. 

-  lient  mèet  <A4it  affsdée  depuis  long-temps  dft 
twn  MémAtes  ri  s^Knidantes»  qoeie  p&rqoet  àeiei  ' 
■ppsrtenens  en  était  qoelrpitfbis  arft»é'ma1gré  left 
Iingea.<fïaniefflls.^oDTnaldeIlféder:ihe,VDM.'£[V^ 
'  Kl  rappeMnit  qu'il  n'y  ait  rien  d'asagéré  dans  ce 
fttit ,  pnttM-i-n  que  les'fl&urs'blanches  soleiU  hétê'- 
dilaires  ?  L'écoulement  dont  la  mèt'e  ëtait  atteinte', 
iK'pou^nrît-il  pas  Atre  déterminépBr  ta  ptésence  ifna 
oe(fs-<ACr*ngM>'d'tm  polype  Ml  de  t<»ite  atrtre  tna- 
Mie  de  r«téitn  i  Eu  admettant  même  qa'ati  lieu  âe 
Mp^Tocber  ainvi  an  s^rnptAmc  (-iJceu/emSMt  âeJtuS- 

■  des  séreux  ou  purijbrmes  par  les- parties  ]génitale3  } 
tonmon^  plnieucs  tndadles  différentes,  on  e&t  cber- 
ehé  À  établir  qtts'b  mère  et  les  Allés  avaient  toutes 
nae  mArae  affection  X  «ne  phtegrruuie  dé  tame'm- 

,  brane  Mtujueuie  des  ofgants  de  ta  gèhêfiUiôn  ) ,  il 
restait  enoiare  &  preuyet  qnMie  n'aviiit  pn  se  déve- 
l<^iper  cbet  les  «i^ns,  sabs  nne  dîtposilIsDreçu^ 
4ela'lBin.&tenite  tMtt  ce^b*»  4cé'filit  dus  cetl*. 


'4lO  M  i  D  B  C  I  H  B.' 

c^errstioD  et  «Uns  beaaconp  d'aotrn  lenlilalilti 
maljagées  oa  nul- interprétée*  parlai  médicini ii<ii 
les  ont  recueillies ,  et  ptr  les  lateurs  qui ,  (lin  Uii, 
let'Ont  citée*  dans  leoM  ouvrage*. 

Espèce  hétastatique. 

Observation  Xllfi  . 

H'amH  liane  in  rem  S.  Seliaancliimdt  (  Hed 
_n.  Chirurg.  Naçhricht.  a.  T. .  n."  ■  5i  ,  p.  îgfi 
In/anti  trimuiœ  (  aut  ad  summum,  quintjuenm 
post  vehémentcm  caiyxam  cum  totitufiiciei  eopin 
que  catliarro  svffumigiis  discussan  cosûiuo  in 
^em  abortam  fuisse  leucon^usam,  uno  d^n 
mense  cum  n'arium  siccixate,  anosmia,  ac  pm 
(  f uem  ittfans  digiiis  asfiduo  nares  laomsieas  \ 
débat  J  q^igentem,  (  Tnika.  Historia  ieucorri 
Viadob.  8.0  1781  ,  /».  56.  ) 

Caractères., —  a  Inâantmation  non  Tirulente 
membrane  muqueuse  des  organes  de  la  géDérs 
survenue  immédiatement  aptes  la  di^oeition  1 
d'une  autre  phlegmasie,  et  sans  le  ooocoarsd'a 
autre  circonstance. 

Les  indications  curatives  sont  «faciles  h.  pré 
i  remplir  dans  le  traitement  decette  eapàce  de 
masie.  Si  l'organe  primitivemefit  afEiscté  est  ^ 
portant, on  rappellera  p^  des «pplications  îf 
la  pMegmasie  an  point  oit  elle  s'est  d'abord.  f\ 
péc.  Sans  l'hypothèse  contraire,  ontraiton 
ladiç.coRime  s'il  était  atteint  d'une  iuUamm-At 


iimsai      |iaIiiqDe,fla  cherchant  mène  &  la  fii«r  as  meias  tno- 

]gta&'       mentaaémcnt. 

Siège  des  diverse*  inflammations  non  virulentes  da 
la  membrane  muqueuse  des  ofganes  de  la  géaé- 
(jï.  ration. 

.*  J'ignore  entièrement  si,  chez  les  en&ns  du  sexe 

whmJtl'  >>M>s<^>D  »  ^  meDibrane  aiaqueuse~âa  canal  de  l'u- 

,     -Il  rétrécit  eBâainniéedBDs  toute  Boaétendue.oosîelle 

"■"'*  .         1                «...        li.               ■.. 


est  seijlement  affectée -dans  la  fosse  naviculaîre  oa 
dans  topLantre  point :da  «a-snr£ace.  J3'un  autre  câté ^ 
^^,    les  observations  particulières  que  j'ai  recueillies  .os 
™         ^    cOQSnltées.ne  me  permjttent  pas  d.'anaoDceF.posîtL- 
',        ^  .Teoient  si  rinflammation  est  bornée, dan^  ^nelqne* 
'"**"'         .cas  k  la  Tnl?e ,  si  l'utétos  et  le  Yogin  en  sont  le  siègp 
exclusif  dans. d'autres  circonstances;  enfin  si  toutes 


sUo»^  ' 


ioTi*  j£3  .parties   sont  ..plus  on  moins  affectées.  Toutefois 

les.  eofans  se  plaignent-ils  d'éprouver  une  doidear 
oaTif^  graTativeaU7^essusdu.pubîSj  se  propageant  dans  les 
Je  la  S^  grandes  lèvres, ,  les  aln^s ,  la .  pi)Eti,e,  sapérîeuce  iq- 
Uspo^'  terne  des  puisses  (efpâcei;onfttfi^i9Rne//e)?  je  snis 
ooe^^  .porté  k  croire  que  l'utérus  et  le  vagin  sont  .le  ^fp 
prïncipfil  de  la  maladie;  si  au  contraire,,  ces  sjmp- 
ciles  à  I""  tôipes  n'existent  pa&.et  qu'il  y  ait  (  espèce  i^iftpa- 
ejpèceo*"  gf^^^g  ^  ardeur  d'urines.,  douleur  pendant  la.pro- 
ècté  est  r  g^ession  ,  rougeur  et  chaleor  k  la  vulve ,  le  siège  prîn- 
»tiw*'  _  cipalderaffection,ser(j^.iencfirJt^iBempntdan,s,-çetle 
l'al»ï*'^3erinMl^  pw^c.-0n.pçéYp't:•^Jql^e^Ç-.t^I.^é,8p»ai|Bnt 
j  traiter*    4^,|i;pçh9rcJ),9%.4fi4^1HMI<ie>r^»iiC<4aaK«<:<^  qe8.opir<  . 


4l&  fà  il)  BC  rmsl 

înmais  troufé  l'occasion  de  les  eatreprfindM. 

Diagnostic  de  ces  diverses  espètes  d'iii/lanunatioMj 
ejiti^eJles  et  caractères  qui  les  distinguent  des  iu^ 
Jlammations  virulentes. 

Ces  direrses  espèces  d'infiamRiations  ont  été  ^uel- 
^u«rôit  éonfendties  atet:  les  pbtegumsies  virttlmtes , 
^ër^Mairnoti  coRtraccim  aptes  k,  Aaisseilite,  ipè 
ftffeetCRt  les  pHities  db  h  génértitioa.  3b  tAteM,  4, 
iMlte  eccaiioB,  nit  pusK^  extrait -d'dn-méiiiO^tfb 
Jifahon  ,  inséré  dan»  le  tnlstéme  YoltiRm  dbt  Mé- 
moîKs  de  ta  Société  nédicate  d'I^nlatidh  ^  à  là  p.  Sq. 
«Dans  les  premiers  temps 'de  t'IiMpicb  de  Vatigj- 
»  tard,  on  'prit  pour  un 'écoulement  goOttffMùflà» 
■»  naen»ti<ère  lymphatiijiib-qttel'anmiyait  ntfdttt 
*  entre  les  grandes  ferres  des  petites  fîlKn  ti(AiV«tFeu 
s  ment  nées,  'qvelqnefbis  ittc  astei  d*abo«âamtt. 
B  t?etle  iytnpha  blanchâtre  sort  aUMi  de  Itfots  AV- 
»  mellas  ^nand  oa  les  {irMw  et  ne  par^U  Stré  feip- 
m  tre  chue  que  h  lyttphe  lalttfiMï  on  tioarri'dl'èA 
ï  Sont  toutes  leâparïiès  paraissent  abrtfuïéés  an  AiÂ- 
»  meut  de  la  naissance  (0.  Quand  rédoillemerft 
a  d'tfnelyftfpbe  colorée  se  manifeste  li  nae  iépbqin 
a  fMgtttèe  de  4a  ttafasanoÈ,  11  y  a  lieu  alors  de  )e 
■a  inipAiter  (i).  3Fe  ^tttmlk  «îter  quelques  exeotj^l^s 

(i)'Ce  {MUUge  n'firt  qàitneVp*>tl>^^ 
(s)  (Mie  (ilnraM  espritué  nue  apiiiion'Uiut-&-I!ltt  SA* 
««toiiè  fe««eMtMH,«i  ^tftt  fÉat  ee  garéir <>«  I«Hi««r 


M,4?  K-o:  it  s^B.  4kS 

»  de  petites  filles  Ag^ei  de  pliuieura  moi* ,  quE 
■-  Bvtfent ,  d^lilleIl^s,  d'autres  s^mpt&ines  non  éijai- 
»  Toqnes  deriDréctioaTéa^rieDae  (i>.  »  . 

Ce  ta)>Ièaa  ci-contre  m'a  semblé  propre  k  faire 
ressortirlescaractâcesdesdÎTérseainflaniniationsdela 
niéqiorBDe  moqueuse  des  organes  de  ta  géuéralioa. 

Bsi4eES'  mttvniMTnits. 

Cà  plupart  des.obserTi»Ijons..pabUées  fat  Iv»-  aak- 
tçurs.Knâens  et  moderaes.  sue  les  tteuti-.  !it.i44^iç4>el 
les  gfOJiQubéei  chea  Les  enfaus.,  u'a^ant  ^e.  jli- rop- 
fort^  avec  usez,  de  détait  et  d'exactittuLe,,  a»  a« 
Mitle  pLoui  soaTCot^apxés  les  avoir  luje&At-t^éditéea, 
it<{]^Ue  espèce  les  rapporter:  Il  est,  capeadaat, ré- 
sulté de^ces  obscryatioas' iacomgUles  quelles  £ù\m 
imécesaaq&  ^  si  toutefois  dç*  rechfvcbes  ultipîewM 
left  ^cOnlinnent.  C'est  dans,  M.  bitt  que  >«  leaosflria 
ici  ^lnsi«tus  obiferTatioBr  qitr ,  soui  le  rAp.p0rt  da 
l'exactitude  d£s  descriptions  >.  det  ^pJlCAtioas.pIrf- 
siologiqaes ,  des  vues  tbérapeotiqaes,  offrent  des  dé- 
£âtil3'^«  la  b<*e*i^  ■'Memalaa  &ci)ement.' 

un  faux  diagiwstic,  conduit  alors  h  plus,  d'une  ineon* 
séquence. 

,  (i)  Ces  exem^esne  promewleot  pas  encore  r^eMirett* 
«ment  ceq^ie  r«niteara«jnc«(«sv  «>-  t^^at  net  vear- 
rait-il  pa^-avoûr  i  la  même  épofpt^  ,  d<W  paMoleS:  ^^iU* 

liques,  fat  mimshx  «HM»Ww«rtWiM»i»itfwtaptM 
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Observation  XIII.v — GonoiiluBa  simples  ip  p^Mh 

lUustrissimus  cornes  N.  N.  œt.  A.  7.  circiler^ 
temperamento  seroso-acri,  constitutione  molli,  tali 
corripiehatar gonorrliisa ,  quâ  sub  albidum  ac  visci' 
dum  guidpiam  continua  extillabat ,  non  sinn  ardore 
intermingendum,  totmstfue  corporis  emacialione. 

Rcpetitis  purgationibua  ex  cassiâ  prœsertim  ;  /u«- 
cHUsdemulcentibus  ex  allhœa ,  malvâ ,  sem.  me~ 
Ion ,  tandem  alkalino-resinosis ,  niinirum  zuccino 
iMo  prttp.  qt  stib'.  diaphor.  ex  bolo  consente  rosa- 
rum  y  una  cwnjusculis  et  liqifore  possetico  ex  lignit 
santal  citrin  et  sasiajh.f  vicluque  humectante  et 
abitenûo  peifectè  curabatur.  Sis  nempè  minor  crudi 
dispeptitf  ;  chili ,  adeoque  Ijmphœ  salso-aèidee  pro. 
Heatus  e^ctus  est  tjuîbus  ium  succus  glandiUarum  ^ 
lui»  luinarum  deprayetbatur.  (  Laurentii  Terranei  , 
de  glandulisuniversim  et  speciatim  ad  urethram 
virHem  novis.  Taurini:  1709. po^.  ia6.  )  (i), 

Observation  ^U^fi — Gonoirhs««împlex  in  paeUà. 

Filia  Augustini  Aymar  annortan  7  ^fiuare  alb&  in 
raorem  seri  laclis'nundum  clarificati  emiuebat  co- 


'  {■]  G'eatpàrerMtir>4[itllli>i^agài(l>ewdtfrtwet  «a«'< 
8Ù  «Mvéflrwôii  etc.  fiTi^-4'%"ï^vanî,  1767,  LXVUjiS), 
et-TmlLa  {Biitof4a  LtneartkmB ,  Vinàoben. ,  1761 1 
tft-S.*,  ont  iAë  cette  obBerration  comme  uu  exemplsâf 
"ieucorrhict 


piosè  non  sine,  ar^orf.  aii<fuo.  et  pjriirilu.    Taliter 
conslUatam  nobîlem  puellam  g  cirçiler  annorum  «•  ' 
pelitU  blandis  purgantihus  et  pulverihus  testaceis 
percuratam-uidi.  {Laurenti\TerTaiaei,op. cit.p.  IA7). 


Observation  X.V.t 

Je  fus  on  jour  appelée  pour  voir  une  petite  Elle 
âgée  de  5'ahs ,  laquelle  vaidait  une  grande  quantité 
de  matièire ,  comme  de  fleurs  blancbes  fi»rt  époiiseï  ; 
la  in^re  en  estoil  en  grande  peine,  cela  lu  j  dura  par 
Itontades  huicou  dix  jours'  et  s'en  allèrent  pea  à  peu  ; 
je  crois  que  c'estoit  plu  tost  une  grande  fluxion  procé- 
dante du  cerre^,  qui. prinl  son  cours  le  lon^  del'es- 
pîne  du  dos  et  tomba  dans  la  matrice  ;  car  il  n'est 
pas  i' présumer  que  ce  peut  estre  du  sang  blancny 
en  ce  petit  âge  là.  (  Observations  de  Louise' Sout'' 
geois  dite  Soursier.  Livre  deuxième.  Paris,  in- 13. 
i6a6.  page  a4.  ) 

Ohseryaîi&n  XIF".' 

.Biattkice  Hamischii  frpographi  filia  irèdecim 
modo  annos  nota,  nonditm. menses  experta;flaore 
tamen  alhomuliebrivexabumr ,  qmacrimonia  par- 
les génitales  qffendebat  j  ctim  lumborum  et  sinislri 
hypocondji  dolore. 

Similis  fluor  JSariœ  uni  ex  conjugis  meœ  sorori- 
bas;  pubertaiis  annos  in  longo  decuhilu  erat.  )  Hen-, 
rici  Smelii- diiscellanea  medica.  Jente  ùi-8.0  i6iir 
page  548  ). 
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'  P'i/id  cîvis  'cujttsdam  honeiti  sex  attnoê  naCa  ^ 
corpore  erat  eaeheclico  ,  inquirenti  m  coiuam  'uf^ 
^ÏÙe  matériam  albtcantem ,  (juajlttori  maliebri  si- 
mUtimaferat,  purgari  ergo  illam  per  epicratin  in~ 
/fu^  rhabttrbfui  et  deinde,  tûteturam  coruUionuR'  in 
ti^uore  aliqu/o  convenienUper  alitfiMtt  dierejthiiui 
et  sic.  Seo  benediaente,  feiiailer  fait  nstitulm. 
{  Tbomœ  BartboIiDÎ  acta  tftedic.  et.phiiosoph.  Haf-~ 
niens.  Aa  1671.  1679.  tom.  u  Im.-^.  obt.  83.  D. 
Gasp.  Kolichsn.) 

OhtertaHûn  XP'IIT.* 

Paella  nobilis  octennis^  kàbitus  eorporif  giytçi~ 
tiorisy  coîjipiebaUirpertres  messes  fluoré  mfiiiebrit 
■  S.  tUbom€Tuiuntfluxu{,(jiti,FeferenteTlvt\»t9iem 
aaguttanis  puellis ,  etiam  parvulis  vifginibusfaati~  , 
lions  eue  solet  )  ex  nimio  atque  continua  sacchari 
usu,  guo  a  ptieritia  aasaettt  eratf  efiomno,  cuî  in~ 
dultil  bt*fitpnas ,.  contracta ,  eum  poHere  fiui^  et 
lftbiorum,cephalal^ia  gravi,  respirfUioaeaaketlMif 
jfatpitatione  cardis. ,  lassiludin»  gfmyatica  ^  appetilu, 
patitiu  prostrataf,  ac  matUf  ne  maiHm  hoc'  m  c«r* 
chexiam  aul  airophicam  dégénérait,  ide&^iMobd^-', 
prùvationem  nutrimcjUi  uagninis  pamnttt'  dA  sa- 
laie  filiok^  nort-parùmrsalliciU,  contiHuiA  impl^ra-^ 
i^nfc  mçiun-t  wdinavi  ^4na,'  fua  aliài  amufisUai 
ittccessu  M  hoc  aitjècta  ndkiberi  scieban-,  împriiftis^ 
ad  humores  rudos  prtBparandos,  obstractiones  rs- 
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serandat  ac  înteTnperiem  corngendam ,  optimà  tati- 
dem  observatd  dietâ ,  prescripsi  vnuim  medicatunif 
atposteJt  tincturam  corulloi'um  cum  spiritu  ligno- 
,  non  prœparàtam  aliquotiéi  exfiibuî ,  et  œgrum  prts~ . 
ter  pareittitih  opinianem  alvlilâ  henedictione  op~ 
linuK  sanïtàti  restituiy  qux  ailhuc  suparstes  attfue  in~ 
columis  viint.  (  Mise-  cur.  iivti  Ephem.  nt&d.  fthjrs. 
germ, ,  atmi'iG'j'] ,  in-8.0,  ^a^.  46 ,  o&j.  Joh.  Malh.; 
Nesteri.) 

Observation  ^IX.* 

Vidi  eltan  ante  tjuiUuor  amias  hwtovriié  paèl-  ' 
tam,  quœ_  spjfto  tatatis  annsfiûore  uiari  aUt  faftff- 
ntbai.  (Alafdtie  b«na&niûia  Ctimeutis.itfiA;.  nÂt.  viir. 
deth  i»:OU  3.ffi«.  t'i4.  p.  idS;  )  ' 

Observation  ^X.e 

Similem  uteii  cbrytàm  (argîter  profluenler»,  l'a 
pvallâ  septimfim  mojo  anHwti  ùtgi'essà,pNémiAo 
ee£opr9tico  t  «ronuuieif  adfiiiiiit  fiiieit«r  suttttU 
(  Ephem,  A'ot.  eut.  c«Hf.  1.  vt  a.  app,  p.  193..) 

ObservAa'on  XXI.1 

NuUaenim-aeias  {^pritné^  eoeceptâi  ^em  tfimen 
hic  casselis  hi  pttellâ  notiU  flondum  dccimum  aMmi 
nui»  egressa  Jamjam  observi*  et  cui  medicinan^Ja-  .. 
cîo  )  ab  hoc  medo  {Jluor  albas  ')  immunis  exislit 
(  Joh.  Doliei.  Kncjrcloptdia  mediciiiœ  theoreticQ- 
.  praeticœ'  9:<r.  é^  Anmeiodaifii  1 68S.  p.  643>.  ) 
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Observation  XXII: 

l^e^ue  vnro  qffectus  kic  {Jluor  albas)  tetata 
matura  tantùm,  verà^n  etiam  virgitiibus  ijuas  paf-r 
lor décolorai  invadit,  quà,  ttpuellam  octavo  tBta- 
tis  anno  obsessam  vtdi ,  ac  dià  postea  gravUer(jua 
nfflictam.  (  Fernel ,  Libri  quatuor  posteriores  pa- 
ikologiœde  Morbis  uteri,  lib.  6,  cap.  i5,  p.  aoi.) 

Observation,  XXIII.» 

Fluorem  album  in  puellâ   6   annorum   ^cujus 
mater  ilU  quotftte  obnoxius  erat)  hue  Gessœ  vidi, 
eiUMfue  contum  acistimum ,  ut  nultis  ferè  remediii  ■ 
eoerceri  potaerit.  (Valenlwi,  Praxi  medicinaa  m-  ■ 
faîlibilis  t  in-4.a  ;  Franco/,  ad  SSÀXnum  ^   17^*4  ' 
pag.  388.) 

Observation  XXIV j^ 

Dixit  mihi  Eichsfeldia  cordata  obslètrix  de 
fiuore  albo  puellm  mx  novennir,  oui,  purgato 
prias  corpore,  medicus  etiam  ther.  celest.  cass. 
cum  sirupo  coratli  dederat ,  ut  sociam  hàbeat  ista 
mud  de  .D.  Koliclien  phjrsicus  hafhiensis ,  amicus 
meus  et  Octennis  Nesteriana.  (Christ.  Francis.  Pau- 
Uni ,'  de  Theriacâ  cceletti  reformata  }  Fraocof.  ad 
KœnuDl.,4tt-8.0)  1701, pag.  490.) 

Observation  XXV.* 

Nota^  mihi  est  histçria  illustrissàtUB  virgiiiis , 

guœ  cum  ipso  tjiioque  septenario  experta  estJtuQ- 
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rem  album,  magno  virium  dùpendio ,  sed  qute  diw 
turuitate  illâ  in  consuetedinem  morîii  venissû  vide- 
batur,  adeé  et  omnia  remédia  et  quasvU  respuebat 
molitiones  ;  nim  ut  est  septemdecim  annomm ,  non 
vicit  tantùm  adolescentice  squalorem ,  sed  et  vale- 
tudine  per  justas  mensium  vices  corroboratâ  statu~  , 
tâque  et  prolixâ  et  quadratâ  pares  suas  triumphat, 
Ostendebat  mihi  in  HoîsatiA  mater Jiliam  jàm  quitta 
decim  annos  natam  quce  et  ipsa  ad  priinum  sep-' 
tpnar\um  Jluxu  laborabat  albo  tam  copioso  ,  ut 
periculum  quod  omninabantur  medici  magnum  | 
tegrè  evaserit.  (P.  Nie.  Pechlini  Obseryi^onum 
pkjrsic.  medicar.  fXùiti  tx9Sf  Hamburgi ,  ia-4.o,  i64i, 
psg.  Qo,  obs.  34.) 

Observation  XXT^IÀ 

Tilling  rapporte  qu'floe  fille  de  dix-litùt  ans,; 
vive ,  apiritoelle  ,  bien  portaote ,  mais  un  [»a  pâle , 
avait  ordinairement  tous  les  mois  une  l«ucorfhéer 
qui  ne  l'încommodail  nullement.  Ayant  bu  trop  co» 
pieusement  des  eaux  minérales  dîtes  coraliiies,  l'é~  ■ 
coulement  qui  avait  lieu  alors  se  supprima,  et  fut 
EuÎTi  d'une  céphalalgie  très-TÎolente  avec  un  senti- 
ment de  pesanteur  général,  Ita  jenue  malade  dimi- 
nua ta  dose  de  ees, eaux,  qui  avaient  rendu  le  veutro.- 
libre  ;  la  leucorrhée  reparut ,  et  la  santé  se  rétablit. 
(  Obscrv;  citée  par  le  docteur  Blatin  ;  Dîssert.  sur. 
b  catarrhe  utérin,  p.  i46.) 


Observation  XXVIL* 

C  Ph.  Nenter,  éUTe  de  Sthal^  dit  <[u*une  fille 
de  dix  ans  avait  des  flears  blanclies ,  pour  les^nelles 
on  lui  avait  fait  prendre  beaacoup  de  remèdes  :  les 
règles  parurent  k  douze  ans,  e[  les  Qeurs  blanches 
cessèrent  de  couler.  (  Extr.  de  Patkologiâ  mC' 
dicâ,) 

ObservaUon  XXVIIIs 

L'on  Toit  tous  les  jours  des  jelines  filles  trés-iano^ 
centes  (malgré  la  séductioD)  devenir  les  TÎctimes 
de  jugemens  inconsidérément  portés  contre  elles  par 
rinattention  on  par  l'ignorance  de  certains  Chirur- 
giens <]ui  deviennent  les  auteurs  d'une  infinité  de 
malheurs ,  dont  les  seules  histoires ,  qui  sont  venues 
à  ma  connaissance,  pourraient  fournir  la  matière  d'au 
gros  volume.  {^Arnault,  Instructions  simples  et  ai- 
sées sur  les  maladies  de  t'urèthre ,  pag  g3  ;  Amster- 
dam y  1764,  in-ia.) 

Observation   XXIX» 

'  Oa  m'appela ,  il  j  a  environ  huit  mois ,  pour  voir, 
une  demoiselle  âgée  de  dix  ans,  qui  était  aussi  déli- 
cate que  belle.  La  couleur  de  son  teint  était  d'uo, 
blanc  d'albâtre ,  et  sa  taille  trop  élevée  pour  son  âge. 
Je  remarquai  i  la  voûte  du  palais  et  aux  gencivea 
nn  fond  de  pâleur  qui  me  fît  soupçonner  que  son. 
sang  n'était  point  assex  Jense  et  que  les  fibres  des 
solides  étaient  trop  lâches  j  ce  qui  paraissait  cou- 
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firme  par  ]a  Datiir«.  ia  pouls.  Il  lui  était  sorrena 
depuis  quelque  temps  des  âeurs  blanches  séreasos, 
dout  on  ciaigBait  les  suites  par  rapport  k  sa  déli- 
catesse ;  elles  n'étaient  pas  héréditaires  ;  sa  mèra 
ni  la  nourrice  n'en  avaient  point.  J'établis  les  vnet 
caratires  dé  cet  écoaiement  aor  un  état  des  liqni* 
des  et  des  s<^iâes  qui  commençaient  de  dégéné- 
rer et  de  tendre  an  reUcluiment.  Je  mis  à  cet  effet 
la  malade  dans  l'usage  d'un  régime  de  vie  moliM 
humectant  et  moins  aqueux  que  celui  qu'on  lui  fai- 
sait observer.  On  l'avait  nourrie  jusqu'alors  de  po- 
tages ,  de  lait ,  de  compotes ,  et  d'autres  alîmem 
pea  propres  k'  donner  de  la  consistance  et  dn  ressort 
aux  substances  animales.  Je  la  fis  vivre  de  pam 
moyen  ,  de  légumes ,  de  &rineux  ;  je  lai  permis  dètf 
ceufs  frais  ou  à  l'eaa  ,  et  pour  boisson  une  orangeade 
légàre.  Je  lui  fis  prendre  tons  les  matin»  an  bouillon 
composé  avec  quelques  écrevisses  ,  la  chicorée  sao- 
vage,  ie  scolopendce,  la  pimprenelle  ;  on  y  faisait 
infuser  du  cresson  de  fontaine ,  du  cerfeuil  et  un 
peu  de  rhubarbe,  plutÂt  pour  faire  l'effet  de  tcniî- 
que  que  celui  de  pui^atif^  J'en  augmentai  la  dose 
tous  les  sept  k  huit  jours ,  de  fiiçon  4|u*elle  procurH 
deux  ou  trois ^rde-robes  pendaut  la  journée.  On  la 
.  mitdausiin  couivent  de  campagne  pcnirdtce  jrpoiiée 
de  faii«e  d#  l'exerciae..  Elle- j-  contiiHu'  les  remèdes 
pendant  près'd«  deux  moîs>,  et  «n  arait  Bbio  dtf  lui 
brossAr  le  corps  toâd*  Itfe  matins  *,  les  fleurs- bkmehei 
ont  diminué  peu  k  peu  ,  et  elles  ont  totalement 
cessé.'  litftéiftpéMdïeDt'de  U  demMseliirBe'fetlifie 
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à  rue  parles  pùissans  moyens  d'ua  régime  conte- 
Dal>l«,  et  d'un  exercice aoaténn  qu'elle  continueaveo 
exactitude.  ^Hauliu,  ourrage  àié  ,  t.  3,  p.  a38.) 

Flusieqrs  des  observations  que  je  viens  de  rappor- 
ter ne  prouvent  qu'âne  ckose ,  c'est  la  nécessité  d'en 
reoueillir  de  nouvelles.  On  peut  cependant  en  tirer 
cette  conclusion  ,  que  les  inflammations  des  parties 
génitales  le  développent ,  chez  les  enfans,  princi- 
palementpendaat  les  années  6,  7,  8>9et  io,époqQe 
de  la  leeonde  dentition.  ' 

Indépendamment  des  auteurs  que  j'ai  indiqués , 
il  en  est  plusieurs  outres  qui  ont  fait  meotibn  de 
l'existence  des  écoulemens  par  les  parties  génitales 
chez  les  enfans.  On  peut  consulter  i  ce  sujet  Koljînk 
Wemer{i'),  Christian HandlWig  (a) ,  L.  Heisler (3) , 
ffoeckstutter  (4),  Detkarding  (5),  G.  C.  Gakr- 
liep   (6),  Sckurig   (7),  Stori   (8),  Manget  (9), 


(t)  Dis*,  de  Ftaon  at6o. 

(a)  Dias.  de  Fluoré  aiéô,  prtBiertim  gravidarwn. 
(3)  Hedie.   CMr.  u.  Anat.  Wahmehm.  9 ,  hand. 
N.*  1 38  ,  et  Trnka  ,  Histor.  LeuatrHuBCB ,  pag.  3ao. 
(Il)  Oéa.  Med. ,  dec.  ^  ,'scfvol.  ad  casum  i ,  y.  %Q^.  ■ 

(5)  Siis-  Pfat.  Cur. ,  cmU.  1 ,  append. ,  p.  193. 

(6)  Jtfw.  Nat.  Cur. ,  dcD-  3,  annor.  7,  06a.  140. 

(7)  Parthenoiogia ,  in-4.',  P-  '^g. 

(B)  Oés.  Ciinic  aim.  i,januar.,   et.  a,  N.^5> 
p.  33i. 
{g)  BibUotfwsa  Pr^cHcaj  f.*9rt.  Fluor  moliebris^ 
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Guîlbrtutd  (i),  Brieud»  {^ ,  etc. ,  si  l'on  v^nt  con- 
naître k  peu  près  tout  m  qui  a  été  publié  sur  c* 
point  de  patïtologie. 


OBSERVATION 
SDR  tTHE  ENCénUUTE  C(»PLlQIl£x  D'jLAACHinTIS; 

Recueillie  dans  les  salles  de  M.  R^ahier  ,  ptw 
M.  Mastih  Soloh  y  aide  de  Cliniqjfff  médicale 
àPffôlêl-Dieu. 

La  malade  est  pr&^sposée  aux  affections  câ-> 
phaliqutspar  sa  constittHioh  ;  itne  première  con- 
gestion cérébrale  a  lieu  el  te  dissipe  ;  quelque  temps 
après,  une  eéphalalgie  et  des  ètourdissemens  font 
eooTuttlre  l'mvasion  d'une  nouvelîe  maladie  ;  bien- 
tôt la  dîminutiàn  graduée  des  mouvement  du  cSté 
gauche  du  corps,  annonce  l'inflammation  de  Phé- 
misphère  droit  da  cerveau  .-  un  traitement  mal  di- 
rigé augmente,  les  tyrrSptâmes ,-  Phémiplégie  défient 
complète.  Xe  resserrement  des  pupilles  et  là  raideur 
des  membres  ne  tardent  pas  à  fiiire  présager  l' in" 
Jlatmnatiwr  dé  rarachnoida.  La  malade    arrive 

■  (i)  D»-3a^ô,i/ii»  pxKoa  uterino- 
•  : ''(s)  7op(^apliiè  médicale  de  la  Haute^Anvergne  ,  io- 
■dévCedaaMifei  première  partie  des  Hémotres  de  la  Société 
.]Ui;al«'de-|ftéd«GiB»déFarii>av>ée3  178a*  i78>»în-4V', 
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dansutt  état- désespéré, vt  mwrldoiae  ^mtrss  apris. 
—  L'ouivrture  de  sou  c^ijp*  dèmonln  l'existence 
de  deux  foyers  purulent  dans  l'hémisphère  droit 
du  cerveau,  et  Vépaississement  de  l'arachnoïde 
avec  une  infiltratioti  purulente  au-^ssous  d'elfe. 

I«  lemme Morelle ,  âgée  de  trente-nenf  ans .  d'une 
taUl«  issec  él«v«e>  Ayant  du  peu  d'emliospoint  et  le 
cou  court,  fut  apportée  sak^  connaissance  à  l*H6tel' 
Sien  le  aS  octobre  iSso. 

Déjfc  cette  malade  avait  en  mv.  congestion  .0^- 
brale  accompagnée  d'hémiplégie ,  et  ces  accideos  s*é~ 
(aient  heumsçcMni  disfip^» -<tors({oe,  pendant  1« 
Btois  d'octobre ,  elle  fut  prise  d'une  céplia^B'Q  vague. 
Ses  règles  ne  viarç|it  pas  ,  et  le  ^aS  elle  éprouva  de 
violens  étourdtssemens,  e^iuie  gène  tsès-granda  dans 
les  mouiLenaiens  du  c&M  ^a<ih»  du  corps.  Pb  mé- 
decia  donna  l'éa^éii^ifue.  Pendant  l'eiTet  de  ce 
médicament ,  La  malade  c^sa  de.  poi^vmr  parler.  Le 
lendemain,  on  m^  ^v^l^^^  MQ^aues  an  ooa  «ass 
obtenir  d'amélionition.  L»  arj,  op. appliqua  des  vésl- 
catoircs  aux  çi;i«ses  ;  p^i^nt,  fat  jonroie  h  malade 
perdît  entièren^Qçt  ço^^iaiajice. 

Entrée  à  l'Hâ^tet-Q^ft.  I9  a8.,  elle  présentait  lea 
symptômes  suivans  :  décubitus  sor  Icdos^  ioce-peu 
animée,  conjonctiy.^ft^iiqjgcl^^ç^  pq^illce. EmdôotHles , 
an  peu  resserrées  j.cqmpiissaTC^  dn^tiQ  djOâ-U^TrMjdi- 
ligée  \ers  l'oreine  ^n  i^|^f]fie,c^té,.^^sifltuuse.cl«  la 
îendbiJitédes,  ^eiqlji-e^,  [^rplj^.AJWfcl^âMc  4e 
'ceux  du  côt^  gauclw,  roideur  seulement  datcêiï^da 
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tfhti  4roU-  !C«  rospirRtioQ  était  bruyant»  et  leponU 
dur.'Qa  OQvrjl  l'^lére  t^mporale^  il  ne  s'éceula  qti« 
peu  «Je  &nof ,  et  la  malade  moornt  peiid«iit  W 
nuit. 

£:Mi»«n  caâavéritfu*. 

On  troDva  la  fac^  interne  de  la  dare-m^re  fouc£« 
dans  nn  grand  nombre  de  points,  (.'arachnoïde  >  qni 
reconvre  la  convexité  da  cerTe?»,.  ét«it  épaissie  ^ 
t^aqn«,  et  offrait  noe  teinte,  verdâlre.  !En,l'înciiaBt 
il  s'j'conla  dn  pns  gui,  avait  la  mima  coaleur  et  qui 
était  inâUré  an  -dessous  d'eHe-  A  la  base  du  crâne, 
l'inflaïQmatioR  ébiit  moins,  avancée;  on  vît  l'arach- 
noïde roqge  et  «enlement  Injectée  sur  les  parties 
latérales;  en  avant  do  la  protubérance  annulaire, 
elle  présentait  la  transparence  naturelle  ;  dans  la 
région  do  processus  cérébelleux  supérieur,  et  sur  la 
lace  c<»Tesponâante  dn  cerv.elet,elle  était  dans  beau- 
coup de  pqînts  opaque,  et  la  pte-mére  infiltrée 
de  pus. . 

,  ,,If.'hémis^Kè.ce  droit  du  cerveau  paraissait  plus  vor 
lumineux  que  le.  gauiche.  %n  l'incisant  d'avant  en 
acrièrï; ,  à  huit  ou,  dix  lignes  de  la  seîs3.nre  longitudi- 
nale y  l.on  ouvrit,  deux  loyers,  reiparquable;  ;,  l'un,  k 
la  réunion  imaginaire  dn  lobe  antéiiienr  avec  I9  - 
^jren,  l'^utw  II  la  ri.u,oioft.  é^Ieraent  ini(i^.p(ùre 
dn  lobe  mojren  avec  le.  po%té,tieoc. 

Le,  premier  avait,  à  pei»  près  le  volnme  d'y»e 
{rosse  noix;  sa  sectfpç  doQn.a  Uen.  i  Vm^V^  d'un 
^l'ide.  grisâtre,  ^i  p^nrifonne  spr,tant  de,  la  p,artie 


4a6  H  i  D  s  «  f  ir  t.* 

moyenne  do  fojer,  qui  ponvait  avoir  ([ilatce  ]i  cinqf 
lignes  de  diamètre,  et  qui  jtait  formée  par  nne  ma- 
tière pnltacée  de  coulear  grisâtre ,  traversée  parte 
xéseao  rasculaire  rongeâtre  du  parenchyme  cérébral. 
X«rsqu'on  eut  enlevé  arec  un  filet  d'eau  la  matière 
que  contenait  le  fbjer ,  sa  cavité  eut  l'apparence  d'un 
tissu  lanaginaux,  parsemé  de  points  ronges  qui  ré- 
sistaient aux  frottemens'  exercés  par  le  doigt.  On 
trouva  ses  parois  iôrmées  d'un  tissa  dense  qui  ne 
s'affaissait  pas  comme  le  reste  de  la  substance  céré- 
brale  qui  l'entourait-  Ce  cercle  avait  nne  épaissear 
de  trois  lignes  environ ,  sa  conleai  était  rosée,  par^ 
semée  d'une  foule  de  points  d'an'rouge  vif,  indi- 
quant la  section  des  vaisseaux  cérébraux.  Autour  de 
lui ,  du  côté  du  ventricule ,  la  substance  cérébrale 
était  blanche. 

Le  fojr'er  postérieur,  un  peu  moins  volumineni, 
élirait  les  mêmes  dispositions. 

Comme  ces  foyers  étaient  voisins  de  la  circonfé- 
rence du  cerveau,  on  voulut  s'assurer  s'ils  ne  se 
trouvaient  point  dans  une  anfractuosité  et  non  dans 
la  substance  cérébrale.  Ou  enleva  les  méninges  avec 
soin ,  et  cet  exanieii  fit  voir  qu'ils  étaient  développé» 
dans  la  substance  grise  et  dans  la  substance  blahcbe 
de  l'èricépliale'. 

tes  Vetili^icuïes  de  cet  organe  n'offraient  rien  de 
remarquable,  ainsi' que  $es  autres  parties. 
■'î,e  cieùr  était  volunaiiie'ui,"' les  parois  du  ventri- 
cule gauche  un  peu  épaisses  et  sa  cavité  ample. 

Les  autres'  viâcèrês'  ne  présentaient  rien  de  pâr'j 
tîculicr. 

\  . 
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CeUe  ol»«rYaUÔn,eit  r«mafgaabl« ,  parce  qoe  Iw 
■ymplôoies  de  l'encéphaUte  ejt  de^'aradlnitis  y  aoat 
«ssez  bien  cacacCéri^és,  ainsi  que  Jes  altérations  qaa 
;ces  maladies  laissent  dajis  les  organea  qui  en  sont  le 
ûége.  De  plus,  çUe  fait  voir  le  danger  de  l-éiuétiqu^ 
dans  cctc^  cas.  En  effet ,  les'eËtocts  des  vomissemen», 
en  augmentant  la  .congesticin  cérébrale  sanguine,  ne 
font  qu'aggraver  les)  accidens.  Il  :est  très-probable 
que  si  >  il  l'époque  de  l'invasioD  ,  on  e&t  ouvert  U 
veine.sapbène  ea  Tattère  temporale,  la  maladie  se 
serait  terminée  d'une  nuiùâre  moins  funeste.  . 

OBSERVATION 

8UR  HlfE  HGaiflE  VULTAIKE,  SCITIE  DE  QD.BLQDES 
RÉFLEXIONS  SUK  LA  NATOK£  %T  L£  TaAITEUKKT 
DE  CSTTE  maladie  ; 

Par  3.  Cloquet Lue  à  V Académie  Royale  de 

médecine  ,  section  de  Chirurgie.  ' 

.  I.A  domestique  du  garde  ~  magasin  de  l'h&pital 
Saint,-Ix>uis ,  jeune  fille  âgée  de34:ans,'  d'une  consti- 
tution sècbe  et  nervense ,  vint  me  consulter ,  au  com- 
mencement du  mois  de  février  de  la  présente  anoée, 
sur  une  maladie  qui  lui. était  survenue  depuis  pe.a 
de  temps  aux  organes  extérienis  àfila  génération. 
L'ayant  examinée ,  je  trouvai  dans  la  partie  posté-, 
rieure  de  la- grande  lèvre  droite  oue.  tumeur  arron- 
die, cénitento,  du  volume  d'un  gros  luarroà,  quj 
soulevait  la  peau  et  faisait  saillie  çn  dedans  de  I4 
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v«1t*.  C*tt«  tonettr  un  peu  ^solMiretiM  àa  toncTier 
M  prokmgtfail  k  Ift  pAttie  latércl«  drtàte  do  vagîti , 
•0n»la  forme  d'nae  iuHm  loogitBdfnBk ,  toogae  4* 
dmx  poacw  esvifon,  der*  «t  ré«iit»Rto  :  ùt  pNsskte 
carrée  «toc  t*  d(»gt  «ur  cette  dernière  poFtîmi , 
n';f  occe^emiait  qoe  de»  doaleiun  sonrdes.  Lk  tuniêm 
«ugmentnt  aensiblefseat  de  T^ame ,  dereoait  pki's 
dure  et  pins  tendue  pmdent  les  eflbrte,  et  iatsçftftm 
iàisait  teuAser  1»  aitlade^  La  feuae  fille  j  resseÉlëK 
de  tewps  h  entre  des  e»g#uid)S9enMits ,  et  ^flHi*nNt 
delégAvcBooliqDaS'diM'toatehi  partie  infiM«iir«  de 
la  cavité  abdoioînale  :  du  reste ,  les  Autres  fonctions 
s'exerçaient  UbremieDt,  i  l'exceptioa  de  la  marche 
<[ni  était  pénible  k  raison  de  la  gène  que  produisait 
la  tuRiattr  per  son  rolume^  et  dïs  doulettn  qui  s*^ 
newfwtuMBt  toBE^B*  la  matede'&'itAilfoti^-Hée'par 
^elijue  exercice  furcé.  Je  n*iaf«nn«i  du-dévefop- 
'  jjretaetit  de  cette  aSection.;  j'appris  qu'elle  avait  para 
peu  k  pefi ,  sans  douleur,  depuis  environ  quinze  jours  ; 
qu'elle  n'avait  jamais  causé  de  vives  douleurs,  de 
baoiées,  ni  de  vomisseineas ;  la-  malade- attribuait 
son  effbtlk  des-  œouvemens-  ooiisid'érables  qli'ellie 
•Vxit  faiu  pour  lever  des  paquets  de  liage  et'd^  bri- 
quets remplis  d'eau.  Comme  elle  était  babituellctnen  t 
constipée,  je  pense  que  tes  efFosts  nécessit'és  pour 
U  défécation  ont  dû  cofltribner  aussittès-puissanï- 
ment  à  laproduction  de  sa  malaifté.  Ayant  f^il  cou- 
clier-Is^  ntalàde^sur  té  dos  dans  la  posriioti  ordinaiïie 
pour  l'épératiou  du  taxis,  je  parvins,  i  l'aide  d'une 
freuion  asset  i&tb,  exercée  mélbodi^ueitiehlselàa 


U  direclion  de  U  tumeur,  k  .diminuer  d'abofd  «îml 
volume  (tt  il  eu  obtenir  ensuite  l'entièce  r^dactiop^ 
latfuelle  se  fît  subitement,  parl'aseea^ioc  bcatque 
des  parties  déplacées,  qui  gliss^eut  tout-i-coap 
BOUS  mes  doigts,  ea  faisant  entendre  ce  brtvt 
partiçi^lier  qa'ou  a  dés! gaé. sors  lo  Bom  do  gof- 
gouillertiefU.  l*  réductioa  c^érée,  oa  «entait  d»Bi 
la  partie  postérieure  Ae  la  grande  lèvre  droit*),  utt 
vide  dans  lequel  on  pquyftit  enfonça  le  bo>it  4tL 
dpigt  en  refoulant  1*  peau  e|t  arrière;  pivj  ncaa-^ 
naissait  alors  distioctemeot  uueou^ertnrçarroiMlia, 
sort^  d'anneau  placé  entre  l;e  va^a  et  la  brancb* 
de  rj,sq^iQp ,  ei  par  l^uel  s*éta^  é(;bappée  la  tumeur.' 
Ou  ij^'^Piproevait  plus  aucun  vc^>{;,e  â^  la  heriiM 
du  fifti.  4e  là  cayiLé  d»  vagin ,  et  If,  n^iM^  «TVt 
éprouvé  ausfiitftt.f^près.kt  rédikcti«a  un  tovlpgqo^«at  ■ 
cot4plet  et  ioatantméi.  Je  pratitim^i  le,  toucb«x.eqM 
suite. dam  laposiUQn.i;eiticaJLe.dt4  corpq;,!^  vijM;^ef  . 
déplacés  ne  Keparureot  paf ,  «t.  I4  fean»  fiUe  fujt,, 
marcbor  libïfinieat  coi];ioie>9vajit  l'accident.  Je  voulu 
Iqi  ap[^iq,nex  u,iL  pessaire  en  bot^don,,  a^s  de  compri-' 
nier,  ,ije  rétrécir  la  portiW'rel^eij^e'  du,  \agia  qui 
avait  livré  passage  à  l'intes];iai.,iHaîa  I^  malade  ne 
voulut^pa^s'assujettij;  ^  le  poster  ^  et  bien  q^'ell«aiC 
repEi&  ses  occupatio;i4  babitn^les  depuis. çeLts  épo.-* 
que.,  sa  tumeurne  s'csti  P9*nX  çe^piiQdMite.,  e\  ellff  joiiit  . 
actu^llçm^nt  d'^ae  parfaite  sapt^. 

J'ai  çrif,  ^Yoir  pubUec  cette:  observalioo  ^  parce  ' 
que  la  matildi^  qui  en  $ii^Ie  anjei  e^t  lÎMb  we  ,  «t 
qa'oo  dJ^p  ppis44e)iiJ^'W;4i4»^c<Ui««i«M|M»)tq^'«|«  • 
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mojtmie  da  foyer,  qai  pouvait  aTOÎr  ([Oatre  l  cin^ 
hgnes  de  diamètre,  et  qui  était  formée  par  une  ma- 
tière pultacée  de  couleur  grisâtre  j'tnrersée  par  te 
léseaa  rasculaire  rongeâtre  du  parjïnchyme  cérébraf. 
Lorsqu'on  eut  enleTé  arec  un  filet  d'eau  la  matiér« 
que  contenait  le  foyer ,  sa  cavité  eut  l'apparence  d'an 
tissu  lanugineux ,  parsemé  de  pranta  rouges  qui  ré- 
nstaient  aux  frottemen»  axercéa  par  le  doigt.  On 
tronya  ses  parois  formées  d'an  tissa  dense  qui  ne 
s'affaissait  pas  comme  le  reste  de  la  substance  cér^ 
brale  qui  l'entourait.  Ce  cercle  arait  une  épaissenr 
de  trois  lignes  environ,' sa  couleur  était  rosée,  par- 
semée d'une  foule  de  points  d'nn'rooge  vif,  indi- 
quant ]a  section  des  vaisseaux  cérébraux.  Autour  de 
lui,  du  c6té  du  ventricule,  la  substance  cérébrale 
était  biancbe. 

Le  fojer  postérieur,  un  peu  moïos  volumineux, 
oflrait  les  mêmes  dispositions. 

Comme  ces  fojers  étaient  voisins  de  U(  circonfé- 
rence du  cerveau ,  on  voulut  s'assurer  s'ils  ne  se 
trouvaient  point  dans  une  anfractuosité  et  non  dans 
Ta  substance  cérébrale.  On  enleva  les  méninges  avec 
soin  y  et  cet  eiameii  £t  Voir  qu'ils  étaient  développés 
datis  la  substance  grise  et  dans  la  substance  Uatecbe 

de  ['èncépbale. 

Les  Ventricules  de  cet  organe  n'oOraient  rien  de 

remarquable,  ainsi  que  $es^ autres  parties. 

■   Le  cieùr  était  voluiBiii'eu'x,'les  parois  du  ventri- 

csle  ga'ucbe  un  peu  épaisses  et  sa  cavité  ample. 
Les  autres'  viâcièi'es'  ne  présentaient  rïen  de  par  j 

ticulier. 

\  . 


CeUe  obwTT&tiôn.est  rflmsrquable ,  parce  qa«  les 
symptômes  de  l'eDcépliilIite  et  de. l'arachqitis  y  soat 
assez  bien  caractémés,  iias,\  qne  des  altérations  qaa 
ces  maladies  laissent  daju  les  organes  qui  eà  sont  le 
ùége.  De  pIoS)  «Ue  faitïvoir  le  danger  de  l!éiQétiqu.e 
dans  ces.  cas.  JEn  effet  ;  les  efforts  des  vomissemen», 
en  augmentant  la  congestion  cérébrale  sangaiae,  na 
font  qu'aggraver  les' accidens.  Il  est  très-pcobable 
.que  il ,  k  l'époqne  de  l'invasion,  on  eût  ouvert  I4 
Teine-sEiphène  eu  l'artére  temporale,  la  maladie  se 
serait  terminée  d'usé  nuniére  moias  funeste.' 

OBSERVATION 

SVB.  DUE  HEJtKlE  VULTAIAE  ,  SUIVIE  DE  QD.ELQOES 
KÉFLEXIONS  SUR  LA  RATURE  ET  LE  TRAITEUEHT 
DE  CSTTE  maladie  ; 

Par  3.  CLOQtJET.  —  Lue  à  l'^çadpmie  Royale  de 
Médecine  ,  section  de  Chirurgie.  ' 

La  domestique  du  garde -magasin  de  l'iiàpîtal 
Saint-Jjiuis,  jeune  fille  âgée  de  a^ans^  d'une  consti- 
tution sècbe  et  nerveuse,  vint  me  eonsulfer,  au  com^ 
mencement  du  mois  de  février  delà préeente  année, 
sur  une  maladie  qui  lui  était  surveniio  depuis  peu 
de  temps  an^  organes  extérieurs  Afi  la  génération. 
Uayaoï  examinée ,  je  trouvai  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la- grande  lèvre  droite  nue.  tumeni  arron- 
die, i:énitente,'du  volume  d'un,  gros  marron,  quj 
aouleTait  la  peau  et  faisait  saillie  en  dedans  dfl  U 
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reiDpli  d«  tiMu  «ellnlaire.  Ils  ont  â&  ponsier  Anui 
«ax  no  pnJoDgeaifiDt  du  p^i-itoioe,  comme  ciUnt- 
rire  pour  le  plus  graod  nombre  des  liemies ,  et  écar- 
ter les  fibres  de  l'apODëvrose  pelrienne  €t  tielles  da 
mn^Ie  relevenr  de  l'anus  i  l'endroit  de  leur  îmer- 
'  tioa  sur  les  c6téi  du  vagin ,  oommâ  U  fijnt  les  her- 
nies périnéales. 

Je  pense  que,  dan»  ce  cas,  tes  viscères  ont  passé 
detrière  le  ligament  large  de  là  matrice,  i."  parce 
que  ,  s'ils  étaient  descendus  au>devaat  de  lui ,  la  tu- 
meur n'aurait  point  été  placée  dans  la  partie  la  plui 
reculée  de  la  grande  lâvre  ;  a.»  parce  que  le  cnl-de 
sac  qne  le  péritoine  forme  eu  arrière  entre  le-vagi 
et  le  rectum  est  plus  profond  que  celui  qu'il  const 
tue  en  avant  entre  le  premier  de  ces  organes  et 
&ce  postérieure  de  la  vessie.  Il  serait  possible  d'apx 
cela  que,  dans  une  semblable  hernie»  l'ovaire 
tvonvât entraîné  et  contenu  dans  la  grande  lèvre  , 
M  position  près  de  roriSce  du  sac.  Dans  la  lien 
vnlvaîrc  l'artère  vaginale  doit  se  trouver  placée 
dedans  du  sac ,  l'artère  honteuse  Interne  ea  i 
hors ,  de  sorte  qâe  si  la  tumeur  venait  &  s'étr 
eler,  comme  dans  le  cas  d'Ast.  Cooper  j  et  «ju'on 
obligé  de  débrider,  je  pense  que  le  débrideir 
devrait  être  fait  on  en  arrière  et  un  peu  obIic[aecr 
-  en  dehors,  ou  en  avant  et  un  peu  obliq[ueixient 
dedans  ;  en  un  mot  parallèlement  k  la  branclv 
l'ischion ,  afin  d'éviter,  d'une  part,  l'artère  vagi 
en  dedans  et  l'artère  honteuse'  interne  ea  del 
Ce  sont,  AU  reste ,  de  simples  réûexioiis  ^ue  je 


Celte  oba«rTBtion.est  romarqttable,  pnrce  qas  Iw 
symplômes  de  l'encéphidite  et  de. l'araclipiUs  f  sont 
assez  bien  caracE^riâés ,  aîn^si  qoejes  altéralioDs  qae 
ces  maladies  laissent  dajis  les  organes  cjui  en  sont  le 
ûége.  De  plus,  ^lle  fait  voir  le  danger  ile  l-ém^tiqu^ 
dans  ces.  cas.  Ea  effet  j  les  efforts  des  vomissemeo», 
en  augmentant  la  congestioa  céiébrale  saoguiae,  na 
font  cfii'pggravej:  les.' accidens.  Il  est  trèj-piobable 
que  ai ,  à  Pépo.qoe  de  l'invasioD ,  on  eât  ouvert  U 
Teine-sapbène  eu  l'artère  temporale,  la  maladie  se 
serait  terminée  d'une  manière  moins  fune3t«.'. 

OBSERVATION 

SUR  UNE  HiXJIIE  YULTAIHE  ,  SUIVIE  DÉ  QUELQUES 
BÉFtEXlOnS  SUR  LA  KATOKE,  %t  LE  TRAITEMENT 
DE  CSTTE  MALADIE  ;  .'.,.>•' 

Par  3.  Cloquet Lue  à  l'Académie  Royale  -ie 

Médecine  ,  section  de  Chirurgie.  ' 

La  domestique  du  garde  -  magasin  de  l'iiftpttal 
Saint-Louis,  jeune fîlle âgée  d«  a4:ansy  d'une  consti- 
tution sècbe  et  nerveuse,  vint  me çonsalter,  au  com7 
mencemant  du  mois  de  février  de  la  préscote  année , 
sur  une  maladie  qui  loi, était  survenue  depuis  pe.u 
de  temps  aq^  organes  extérieurs  4e  la  génération. 
L'ayant  examinée ,  j«  trouvai  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  grande  lèvre  droite  nue  tumeur  arron- 
die ,  lénitente,  tlu  volume  d'un  gros  niarroD ,  quj 
soalevait  la  p>eau,  et  iaisait  saillie  çn  dedans  de  la 
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mojtme  do  foyer,  qar  ponvait  atoir  {[Oatre  k  an<f 
lignes  de  âtamètre,  et  qui  était  formée  par  une  ma- 
tière pnlUcée  de  couleur  grisâtre ,' tTaversée  par  le 
léseaa  rasculaîre  roage&tre  du  parenclijrme  cérébral. 
Lorsqu'on  eut  ealeré  ktsc  un  filet  d'ean  la  matière 
que  contenait  le  &yer ,  sa  cavité  eut  l'apparence  d'on 
tisiu  lanuginenr,  parsemé  de  points  ronges  qui  ré- 
iistaîeBt  aux  frottemens^  exercés  par  le  doigt.  On 
troiiTa  ses  parois  formées  d'un  tissu  dense  qui  ne 
s'affaissait  pas  comme  le  reste  de  la  substance  céré- 
brale qui  Tentourait.  Ce  cercle  avait  une  épaisseur 
de  trois  lignes  environ ,  sa  couleur  était  rosée,  par^ 
semée  d'une  foule  de  points  d'un'rouge  vifj  indi- 
quant la  section  des  vaisseaux  cérébraux.  Autour  de 
lui,  du  côté  du  ventricule,  la  substance  cérébrale 
était  blanche. 

Le  foyer  postérieur,  un  peu  moins  volumîueoz, 
offrait  les  mêmes  dispositions. 

Comme  ces  foyers  étaient  voisins  de  la  circonfé- 
rence du  cerveau,  on  voulut  s'assurer  s'ils  ne  se 
trouvaient  point  dans  nne  anfractuosité  et  non  dans 
la  sulistance  cérébrale.  On  enleva  les  méninges  avec 
soin ,  et  cet  exanieii  ût  voir  qu'ils  étaient  développés 
dans  la  substance  grise  et  dans  )a  substance  biabche' 
de  l'encéphale. 

Les  Ventricules  de  cet  organe  n'oSraïent  rien  de 
remarquable,  ainsi  que  ses  autres  parties. 

Le  ctetir  était  volumîiieu'x,"les  parois  du  ventri.* 
cole  gàucbe  un  peu  épaisses  et  sa  cavité  ample. 

Les  autres'  viâcèi^  ne  présentaient  rien  de  pûri 
ticulîer. 
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Celte  c^wxTBtion.est  remarquable ,  parce  qns  !•■ 
■y-nipl6mes  de  rei)cépb4lite  et  de.l'arachqitîs  y  loat 
assez  bien  caractécîsés ,  «in^i  qoeJesaltérittioDs  qae 
ces  maladies  laissent  dans  les  organes  qut  eâ  sont  le 
KÎëge.  De  plDs,  elle  fait  voir  le  danger  4e  l-^métiqu^ 
dans  ces.  cas.  Ea  effet  ;  les  efforls  des  voiaissemeo^, 
en  augmentant  la  congestion  cérébrale  sanguiae,  ne 
font  qu'aggraver  lesi  acçideas.  Il  est  très-probable 
que  si ,  à  l'époque  de  l'invasion ,  on  eût  ouvert  Is 
Teine-sfipbène  ou  l'artère  temporale,  la  maladie  se 
serait  terminée  d'une  manièce  moiofi  funeste.  . 

OBSERVATION 

SURDNEHEÎUnE  VULTAIHE  ,  SDITIE  DZ  QD.ELQVES 
RÉPLEXIOMS  SUR  LA  MATURE  ÏT  lE  TRAITEMEHT 
DE  CSTTE  MALADIE  } 

Par  3.  Cloqdet Lue  à  VAçaâêmiè  Royale  de 

lâédecine  ,  section  de  Chirurgie.  ' 

.  La  domestique  du  garde  -  magasin  de  IfiÂpîtal 
SeintrJLoujs ,  jeune  fille  âgée  de  a4ansy  d'une  consti- 
tution sècbe  et  nerveuse,  vint  me  consulter  j  au  com^ 
mencement  du  mois  de  février  de  la  présente  aouée , 
sur  iine  maladie  qui  loi  était  survenue  depuis  peu 
de  temps  aux  organes  extérieurs  d,*  la  génération. 
L'ayant  examinée ,  j^  trouvai  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  grande  lèvre  droite  uue  tumeur  arron- 
die, B^nitetitc,'âu  volume  d'un  gros  marron,  qof 
aoulevait  la  peau  et  faisait  saillie  en  dedans  de  U 
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9  A  hieQ  placée  sur  l'un  des  côtés  du  vagin,  mais  de 
•plu»,  elle  pruémioe  dans  la  grande  lèrro  qu'elle  dis- 
tend, ce  qui  n'arrive  janafs  dans  les  hernies  vagi- 
nales proprement  dites  ;  il  a'y  aaroit  que  dans  les 
■fremieis  temps  de  sa  formation  qu'on  pourrait 
prendre  une  bemJe  vulvaire  pour  une  hernie  va- 
-gmale ,  4;*eBt-à-dire,  lorsque  la  tumeur  ne  &it  encore 
'safUie  que  du  côté  du  vagin ,  avant  d'£tre  descendue 
-dans  la  grande lèVre;  plus  tard ,  la  marche  ultérieure 
de  lu  maladie  vient  établir  d'une  manière  positive  le 
'diagnostic  del'une  etde  l'autre  de  ces  tumeurs.. 

Les  hernies  pérînéales  ne  sauraient  £tre  confon- 
dues BVËc  les  hernies  volvaires,  ji  raison  de  leur 
-4iége  qui  se  trouve  être  au  périoée,  entre  l'anot 
'-«t  te  yagin ,  au  Uen  d'étie  dans  l'épaisseur  m£ma 
'de  la  grande  lèvre  ;  de  plus  elles  ne  font  pas ,  comme 
la  hernie  vulvaire,  de  saillie  dam  la  cavité  du  vagin. 
On  sait  qu'il  se  développe  assez  souvent  dans  les 
grandes  livres  des  tumeurs  enkystées  Jilus  ou  moins  , 
-Vdlomi'aeasês ,  remplie  de  liqueurs  de  nature  varia-  ^ 
ble  :,  j'ai  reconnu  par  de  nombreuses  dissections 
^it«9'8vËc  M.  BécWd,  que  ceS  tutnêurs  se  formest 
4e  j>litsiears  manières  :  i  .<>  tant&t  ce  sopt  des  collec- 
"HoDS  hutnoràles  qui  s'accumulent  dans  un  ancien  sac 
ïlé  lieriiie  inguinale  vuide,  oblitéré  k  son  col  «t 
changé  en  un  kyste  séreux  occupant  l'épaisseur  de 
la  grande  lèvre;  3.o  tant&t  ces  liquides  s'épanchent 
tâtins  le  prolongement  séreux  que  le  péritoine  envoie 
•î  souvent  le  long  du  ligameiit  rond,  et  qui  sous  le 
m  de  «anal  de  Nuck,  descend  jusque  dsns  la 
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Celte  obMrTBtion.eat  rflautrqaable ,  parce  qoelM 
ijrmptàmes  de  l'encéphalite  et  de, l'aracliqitis  y  sont 
assez  bien  ceractécîsés ,  ainsi  gaeiles  altéralions  que 
;Ces  nuiladies  laissent  dans  tes  organes  qui  en  sont  le 
ùége.  De  plus,  ^Ue  fait  voir  le  danger  de  l'émétiqu^ 
dans  ces.  cas.  Eu  eflet  j  les  efforts  des  vomissemen», 
en  augmentant  la  .congestion  cérébrale  sanguine,  ne 
font  qu'aggraver  les>  accidens.  Il  est  trèj-probable 
que  si ,  Ji  l*épqque  de  Tinvasion  ,  on  e&t  ouvert  U 
TeiusBapbéae  ou  l'artère  temporale,  la  maladie  se 
serait  teroiinée  d'une  manière  moins  funeste. 

OBSERVATION 

SUR  VNE  HQÛflE  YULTAIKE  ,  SUIVIE  DK  QDCLQCES 
HÉFLEXIONS  SUE  Li.  NATURE  ET  LE  TRAITEUEKT 
DE  eKTTE  MALADIÏ  ;.  . 

Par  J.  CLOQnET Lue  à  l'Académie  Royale  de 

médecine  ,  section  de  Chirurgie.  ' 

Xa  domestique  du  garde -magaBin  de  rb6pUtl 
Saînt-iLouis ,  jeune  fille  âgée  dea4ans^d'une  consti- 
tution sécbe  et  nervense,  vint  me  consulter,  aucom7 
mencement  du  mois  de  février  de  la  préseote  année , 
sar  iine  maladie  qui  lai  était  surrenue  depuis  pea 
de  temps  aox  organes  extérieurs  de  la  génération. 
L'ayant  examinée ,  je  trouvai  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  grande  lèvre  droite  aue  tiimenc  arron- 
die, cénitente, 'du  voinme  d'un  gros  marron,  qof 
soulevait  la  peau  et  Jaîsait  saillie  en  dedâu  de  la 
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garde  le  mâmevolDineqaene  que  soit  la  position  qné- 
prenne  la  malade-Elle  estd'aborddure,deTtcntàa bout 
d'un  certain  temps  molle  ,Oactna^  te ,  et  as  produit  pus 
dans  les  foncUons  des  viscères  abdominaoz  les  déran- 
gemens  qu'on  oLserTe  si,  froq  uemment  âans  les  cas 
de  hernies.  Si  ces  abcès  sont  froids  et  sartout  s'ils  ont 
lien  par  congestion ,  ils  na  produisent  plus  comme  letf 
précéderis ,  de  sjmplémes  bien  évîdemébent  inflam<- 
iMtoires;  la  tamenrqnf  distend  la  grande  Mvre  peut 
disparaître  en  tout  ou  en  partie  par  U  position  bon-' 
zontaledn  corps,  parla  compression-,  ellepeat^nssi' 
faire  saillie  dans  la  partie  latérale -correspondante-âa 
vagin,  reparaître  dam  la  position  verticale ^  aug- 
menter de  volume  et  de  tmsion  par  là  toux. et  les 
efforts ,  absolument  comme  U  tpmear  (brm^  par  une 
hernie  vulvaire.  Dans  ces  cas  il  &iit  on  examen' at- 
tentif pour  dislîngner  txs  deiix  nffections;  on  doit 
surtout  s'enquérir  cxactsment  de  l'état  anténéur  de 
la  maladie  et  de  son  mode  de  dév^oppement,  des 
sjmptàmes  qui  l'out  précédée  ou  qu'elle  peut  avoir 
prodnitstces  renseignemens  indispensables  ik  pren- 
dre ,    peuvent    fbomir  des  données    positives. qUt 
iAttAnï  mi  grand  jour  sur  le  diagnostic;  Ainsi  les  déu- 
essenties  dans  les  lombes,  la  coloniie  verte- 
le  bassin,  avant  l'apparition   de  la  tnmeiir; 
mation    lente  ,  insensible  ,    sens    donletir  , 
i  que  U  malade  itit  fait  des   efforts ,  l'absence 
ningemens  dans  lés  fonction»  des  organes  de  là 
on ,  la  coexî&tejice  d!aatres  abcès  par  conges- 
iODt  déjà  de  fortes  présoniptioas  ea  iaveur  dv 


Chikitkg'zx.  439 

l'existence  d'un  abcàs  par  congestion  formé  dans  la' 
grande  lèvre  ;  les  ^ymptdmes  locaux  qui  font  distin- 
guer si  la  tumeur  est  une  hernie  valvaire  oit  une 
«ollection  purulente  par  congestion  dans  la  grande 
lirre  sont  les  saivans;  dans  la  hernie  vulvaire  ,  la 
inmeur  est  plus  dure  que  celle  qui  est  produite 
par  * l'accamulation  du  pus;  elle  n'est  pas  fluc- 
tuante comme  cett»  dernière,  et  lorsque  la  rèdac-  . 
tien  s'opère,  on  sent  parfaitement  Itien  que  ce  sont 
despArtiesplusou  moins  solides  qui  remontent,  tan- 
dis que  dans  les  abcès  par  congestion  ta  rentrée  de  la 
tumeur  eet  lente,  insensible  et  due  au  reflux  du  pus 
de  la  grande  Jèvre  vers  les  parties  profondes  ;  enân  , 
dans  les  cas  d'abcès  de  la  grande  lèvre,  si  on  porte, 
d'après  la  remarqne  très-judicieuse  de  notre  honora- 
ble collègue  M.  CuUerier,  qui  a  en  occasion  d'en  ob- 
server un  grand  nombre ,  le  doigt  indicateur  dans  le 
Tagîn  en  le  dirigeant  du  càté  où  existe  la  tumeur,  et 
si  on  comprime  sa  portion  vaginale, celte-cî  disparail, 
tandis  que  la  grande  lèvre  reste  distendue  ^ar  la  sup'-  . 
pnratîon  qui  la  remplit  aa-dèsÈous  du  point  com- 
primé. La  compression  exercée  avec  le  doigt  sur  U 
portion  vaginale  d'une  hernie  Tolvaite  ne  la  fait  pas 
disparaître,  parce  qu'elle  est  formée  par  des  organes 
plus  ou  moins  résistans  qui  ne  peuvent  fuir  et  s'é- 
chapper commelé  fait  la  suppuration  dans  le  premier 
cas.  'Bios  tard  les  progrès  ultérieurs  de  l'aSection  , 
,-  l'ouvèrturede l'abcès',  l'éconlement  du  pus  au-dehoE* 
né  permettettt  pins  d'élever  ancuue  espèce  de  doute 
•or  sa  uAture. 
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LITTÉRATURE  MÉDICALE. 
LEÇONS 

VAISAHT   PARTIE  DU   COOAS  DE   MÉDBairK-UGAUl 

DE  M.  Orfila  , 

Fra/efseur  à  la  Faculté  de  Médfeme  de  PofA. 
■:—  Un  val.  in-S,"  de  5oo  pages  ,  çrné  de  vinglr- 
liiîfix pliw^hes f  4pnt  sept  t^firiéei  (i). 

Les  objets  qtii  sont  du  ressort  de  la  médecine  lé- 
gala  sont  tellenient  oombreux  et  tellement  varié^j 
qu'il  est  difficile  de  supposer  qu'un  s£ul  hoinme  sojt 
assez  instruit ,  pour  approfondir  et  traiter  d'une  ma- 
nière convenable  toutes  les  questions  qui  ibnt  le 
sujet  de  cette  science.  Quel  rapport  y  a-t-il,  par 
exemple,  entre  les  expériences  chimiqoes,  souvent 
fort  difficiles,  qu'il  faut  tenter  pour  décider  qu'il  j 
a  eu  empoisonnement ,  et  les  considérations  à.-la-fbis 
anatomiques,  pbj^siologiques  et  médicales ,  qui  doi- 
vent guider  le  Médecia  dans  la  solution  des  ques- 
tions relatives  k  l'inEanticide ,  aux  blessures ,  aux 
â^es,  etc.?  Ai^cun  de  nos  lecteurs,  je  pense  ,,ne  ba- 

'  (i)Prif  d8)'o«vfiV«>  i«f'-  39 cent,  ft  r^ris,  el  isfr. 
a  po^ç.  On  l«  tjroayç  çbec  Çéfib^t  ieu^b  , 
>le  de  Uédecine ,  N.*  .4. 
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iMcqniC-  &  «cGord^r  la  préjiérenkcd  à  UD  ouvra^  4? 
V^cioe-rl^gBle  qui  aenût  rédigé  par  cinq  .ou  six 
anteai?  dont  les  études  aqraîent  été  particulièremejit 
djijgjes  vers  une  des  brandies  de  la  Médecine  ,  su^ 
nB  attira  oayxng»  de  ce  genre  qui  aurait  été  fait  par 
pa^eal  homme,  quelque  grand  que  p{lt  être  spn 
.  néiite.  C'est  sans  doute  ce  que  M.^Orfita  a  senti, 
fa  écrivant  qpr  çç|tte  parije  d^  ^  Médecine  ;  il  a 
d'4>ll^  ^)ii.°>Bi  le  sujet  qui  lui  était  le  plus  familier; 
Ion  d^  se  borner  h  un  examui  snperficiel ,  convtQO 
J'avï^ept  ^t  les  aatçufs  qui  l'avaient  précédé,  il  IV 
fxaniipé  sous  toi|t^s  les  &ces}41  nous  semble  l'avoir 
épififé.  Qcijttpé  inaip^pi^nt  dç  recbefclies  d'un  autce 
gfSQie,  M.  Orfita  se  pi^poçe  d'tpptofondir  çliacune 
d«$  qae^ttoQS  épiqenftep  qui  composent  la  Médecine- 
légale,  P9PF  les  pn>li§c  au)<?o.tsivement  et  compléter 
fiiqsî  Je  çoqrs  qn'il  ptrof^sse  à  la  Facilité.  Mais  ce 
f  r^vflil  y  ne  pouvant  être  que  le  lErqit  de  nombreuses 
obserraMous  et  d'expéneaces  très-variées,  exigera 
pHifa^Iement  beaucoup  de  temps  avant  d'être  coin- 
pl9t. 

Ii'euvnige  dont  nous  devons  rendre  compte  rea- 
fenœ  trente-trois  leçons ,  c'est-irdice  un  peu  pins 
^1  deax  cinqDÎàmea  de  celles  qui  composent  le 
Goora  ;  elles  ont  pour  objet  rempoisonnement  et  les  . 
alinfenji  considérés  sous  le  rapport  de  la  police  mé" 
dicalft,  Ï4  partie  qni  tnùte  de  l'empoisonDement  egt 
divisée  ^n  troit  sections,  dont  la  prentiére  6  pouï  titre  : 
^Qti^ns  prélimmmrcs  sur  l'empoisonnèmont  consi- 
dérà  9WU  te  point  d«  vue  médico-légal  :  on  y  treave 
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!.«  des  notions  générâtes  sur  le  mode  d*&cUfladef 
labitaacea  v^énenses;  3.oIadistribQtion  des  prisons 
en  qnatre classes ,  MToir;  les  poisons  irrîtans,  les  nar- 
cotiques, les  narcotico-âcres  et  les  putréfians  ;  Z.»  en- 
fin ,  des  conùdéiatioàs  sar  les  moyens  géninai  dont 
le  Médeàn  doit  ûira  usage  poar  parvenir  i  décon- 
▼rir  1«  nalare  des  poisons.' 

Lé  denzi^ms  section  a  pour  ol>jeC  les  snbstances 
TJfténenses  en  parttcnlier.  L'autenr  traite  d'abotd 
des  poisons  irrîtans  qa'il  passa  tons  soccessiTement 
m  reroe  :  voici  d'nne  manière  générale  la  marche 
qn^  «  snÎTte  dana  la  sohitioB  des  questions  rela- 
trres'  i  citacun  des  pensons  tirés  dn  règne  miné- 
~nl.  Xt  se  demande  d'aboid  .continent  peut-cn  reçoit' 
naftn  que  l'empoisonnemertl  a  eu  lieu  par  tel  ou  tel 
0atn  poison  ?  Il  commence  ^ar  indiquer  les  mit^ens 
dereconnattrecëpdîsoa,  1.0  àlVtai  solide;  a.o  dissout 
dans  nne  quantité  d'eàa  plus  on  moins  considérablei 
3.«  mêlé  avec  des  liquides  qui  ne  l'ont  point  décom- 
-posé  Oa  qui  ne  l'ont  décoiùposé  qu'en  partie  }4r.»  nni' 
k   diverses    substances    médicamentenses   colites;' 
5.**  combiné  avec  des  alimens  liquides  ou  solides  qyii 
•n  ont  opéré  la  décompoûtlon;  6.»  décomposé  par 
nos  organes  et  intimement  combiné  avec  les  tisau) 
da  canal  digestif.  Il  parle  ensuite  des  symptômes  é 
des  lésions  de  tissu  déterminés  par  ce  poison  ,  pou 
s'élever  à  des  consi&ératiOus  générales  sur  le  mod 
d'action  qn'tl  exerce  sur  l'économie  animale; 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  femnR  nKserve^  v^vi 
mtte  partie  de  l'ouvrage  d»  T  «Mtièci 


ment  nedre  et  de  là  plus  haute  importatice.  Jasqu'ik 
présent  le&  antenrs  de  Médecine  légale  s'étaient  bor- 
nés ,  en  déerivant  les  pQÏsoDs  DÉJnéraux,  k  faire  con- 
naître, souvent  d'une  manière  inexacte ,  les  procédés 
pouvant  servir  h.  distingaer  les  poisons  solides  on 
en  dissolution  concentrée  .■  or,  ce  cas  est  un  de  ceux 
Çui  se  présentent  le  plus  rarement  à  l'observateur; 
presque  toujours  les  substances  vénéneuses  sont  dis^ 
soutes  dans  une  tr^s-grande  quantité  de  véLiouIe; 
souvent  elles  opt  été  méiéeg  avec  des  liquides  co- 
lorés, comme  le  café,  le  vin,  le  cbocolat,  des  ânidea 
animaux,  etc.;  souvent  aussi  elles  ont  été  unies  li 
les  poudras,  des  emplâtres,  etc.;  ou  bien  elle*  s« 
EOnE  combinées  avec  les  tissas  qui  constituent  le  ca* 
lal  digestif.  Or,  dans  aucun  de  ces  cas ,  les  moyens 
ndiqnés  pour  déceler  les  poisons  lo/it^ej  ou  en  dis» 
lolulion  concentrée,  ne  peuvent  servir  k  démontrée 
'existence  des  poisons  :  nous  dirons  même  plus ,  il 
rrive  &équemmeut  qu'en  se  bornant  à  l'emploi  de 
«s  mojens  on  peut  ^tre  induit,  en  erreur.  Voici, 
Qtre -autres,  un  exemple  qai  prouve  la  vérité  de 
ette  {issertiou';  que  l'on, Verse  dans  dix  onces  de  viii 
^uge-aneonced'one'dissolution  concentrée  d'oi^tfe 
lanc  d'aps'égio,  désigné  Tnl{;airement  sous  le  nom 
'arserticf  le  mêlaitgG  précipite  en  bleu  noirâtre  par 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  tandis  que  ,1a  dis- 
Jution  aqueuse;*!'»  ménke  oxyde  sans  mélange  de 
n  ,  e(urait  précipité  «a  vert  :  or,  ce  caractère  étant 
i  des  plu»  imfrortans,  pour  faire  admettre  on  re- 
ter  rexistencç  de  ce  ^poison,  il  est  évident  qu'on 


k  ^ 
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nnit  ttnM  de  eoneIiir«  qn'il  n*j  a  pt^t  d'oxyde 

d'an^aic  dtn>  I«  tn^nge  dont  noa<  parlons,  stoa 

k'4tùt  point  prévena  que  les  i4*cti&,  «ou«iUés  pv 

1m  kHtsan  de  MMecise  légale,  pour  décooTiir  Ih 

pÙMoa,  n'agisMBt  pas  tonjoun  de  la  mène  au- 

■Mre. 

U  Mmi  twait  toq^onîkle  de  hixt  connaître  an  In- 
leur  toos  les  rétsttats'dttenu  par  M.  Oifila  et  cn- 
ù(«4s  dans  cette  partie  do  roorr^e  :  dom  dimf 
wulawt  qoe  dans  h  plupart  dea  cai ,  lonqae  ki 
PMSoaa  aainémax  ont  été  tntt£s  arec  des  Kqmidci 
aeWrt»,  ^  Bc  les  o«t  point  djconpoiâ,  H  eoBstSt 
Jad^tewire  k  matiito  oolonnlc  m  mOTm  ^  dJm 
mmomDKiiik  sa  Satmm  «■  piMpité;  eaflkiB.p* 
•n  éntftm  pont  d^a^er  Fonfa  de  Aliir  d  «ae 
1 — '- f -- f- -*!  "m  |ii  liiifciiiiiilTi  f 


la  fanit  la  dianUtion  , 
•  ,ac 

t  la  pàBM  ^'i 
II;  il  hàw  JtufmtM  TgAar  ,  et  le  fh^  wa» 
4  r.«l*t  mM*  ,  M  Mte  ^"B  «t  6dlr  4e  fe  M» 
Mh>o.(F:  pengpfcaadn  Ift  ili  lell'  Tu  i  )Mfl 
i«a«^«tpMrlt.Otan^na  In  l'ii  *t  jA 

imtm-,  la»poHn«avMA  dit  4èaamfmaèt  ^  tea 

iHiii^wHJii'i.liifiiail 
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■u  contraire,'  décomposet  celle-ci,  ftâa  i*e»  té^ 
parer  le  métal  ou  oxyde  métallique  f  dent  la  pré- 
sence attefte  que  l'empcHsonaBmeBt  a  ea  lieu  pal 
OBe  pT^tantioii  métallique. 

Après  avoir  expesé  avec  les  détails  «onyebablei 
tout  ce  qai  est  relatif  aux.  poi^uB  minéraux,  l'au- 
teur t'occupe  de  plusieurs  autres  substances  véné- 
neuses,  irritantes,  tirées  du  régne  végétal;. il  passe  ^ 
euBcCssivement  en  rerue-  la  brjrone  ,  l'elaterium  j 
la  coloquiale,  la  gomme  guUe,  le  garou  le  ricin , 
le  pignon  d'Xade,  l'enjgiliarbe,  1«  Sabine ,  le  stapbysai- 
gr«,  la  delphine,  la  gratioU,  etc.  ;  enfin  il  termine 
cette  classe  par  lliistoire  des  caotlfarides  et  de)  ani" 
niaux  qni  produisent  des  accidens  grftves  lorsqu'ils 
sont  introduits  dans  l'estomac.  Toujours  âdèle  an 
plan  qn'U  s'est  tracé ,  il  ecamine  comment  ou  peut 
reconnaître  rempoisonneaiant  produit  parties  sub- 
tances;  ici  lacbimie  n'e&t  pr^que  d'aucun  secours  ^ 
mais  l'auteur  donne  des  descriptions  tellement  exac- 

'  tes  et  camplitc»,  qu'il  est  difficile  de  se  pas  recon- 

"  naître  anc-le-champ  les  végétaux  etJes  animaux  dont 
il  fait  l'bistoire. 

^      Jji  classe  denziènM,  ou  des  {toisons  ttarootiqaes > 
comptend  l'opium,  la  morphine,  le  principe  crjrstal- 

'  lieable  de  Derosne>laja5quiatne,  l'acide  bydroejani- 
qne  et  la  laitue  vîrense.  On  y  trouve  plusteuts  £ûts 

'  nouveaux  et  iatéressans  :  nous  -nous  dispenserons  de 
rftppoiCeF.iieHX  qui  sont«eliftï&  au  mode  d'ftdtion  d6 

'  l'opium ,  parceque  l'aat«ttr  l^-âconsignés  dans  le  Nu- 

'  av^^vliâvHtr  i8aide-te'JouTbilj^ottsalI*iis^« 
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coniutltre  tes  caractères  cbimicpea  propres  &  dittiâ- 
guer  quelqoes-ans  de  ces  poisons  végétanx.  L'extrait 
fiçueux  d'opium  jouît  de«  propriétés  Buivantes  :  il 
sq  dissoat  trèa-biea  dans  l'eaa;  le  solutum  rougit  le 
papier  de  tournesol  et  précipite  des  flocons  d'an  bUoc 
jaunâtre ,  (  morphine  et  sel  de  Deroene  )  par  i'eaa 
de  clia.ax,  oa  par.  nae  petite  quantité  d'ammonia- 
que. XaniJanufn  liquide  d«  Sydenkam  :  sacouleai 
est  rouge  orange-foncé;  sa  saTenr  tiètnamère,  son 
odeur  à  la  fois  de  safran  et  de  girofle ,  sa  ron^istance 
épaisse;  ilrougit  lé  papier  de  tournesol  ;  il  n'est  troa- 
blé  ni  par  l'eau  .distillée ,  ni  par  l'ammooiaque.  L'eac 
.de  chapx  y  fait  naître  un  précipité  blanc ,  îaonàtre, 
soluble  dans  an  excès  d'eau  de  cbanz.  I/acide  hy- 
dro(yyanique  et  tons  les  liquides  qui  en  contiennent , 
comme  l'eau  distillée  de  laurier-ceri^,  de  pAcher, 
4'amaQdesainâre5 ,  se  reconnaissant  aux  (iamctères 
^u.iT4ns  :  1  .o  à  l'odeur  d'amandes  amères;  3.0  à  la  pro- 
priété qu'ils  ont  dd  fbuioir  du  bleu  de  Pmsse  au 
itou  t  de  quelques  heures  lorsqu'on  le»  m^le  avec  une 
petite  quantité  de  potasse  ou  de  magnésie ,  de  $al< 
fatedefec,  et  d'acide  sulfurique.  '  . 

.^  La  classe  troisième  a  pour  ol^et  les  poisons  narco 
iic9-4cres  1 1^  q<i«  U  scille,  l'aconit,  l'eUébom,  la  bel> 
ladpne,,  le  d&tura,  le  tabac,  la  digitale,  la  cigQë,la 
noix  yomique,  lafève  de  Saint-Ignace,  la  strychnine, 
la&uss?  angu$ture,iabniçiae,Ie  camphi»,da  co- 
que du  Levant,  Ms£hai9pjgnonsTénéoeœt,.laaeigIc 
ergoté, .les  liqueurs  s^jjtuejtses ,  etc.,  ,;■  ,  ■. 
,    Les  poiionB  ,patréfoiWB  .(aag4;,^0B:la,^««tEubiii 


M  AdiC  AZ.B.  44? 

el«SBe,  sont  le  gaz  «cidéb74rosaIfiirîqae,U  vipère» 
le  serpent  à  sosKettes ,  les  insectes  vénéneux  et  les 
matiérea  animales  décomposées. 

.  La  deuxième  section  da  cet  ouvrage  est  terminé* 
par  l'ebipoiioanèmeot  produit  par  les  substances  ga- 
aenses^iatrodoitesdauE  les  voies  aériennes  :  ces  snb- 
stanctes  sont  le  gaz  aci^  carboniijue ,  la  vapeur  ds 
-charbon,  l'air  non  jenOuvelé,  lé  gaz  ^ui  se  dégags 
dés  fosses  d'aisance  ;  enfin  les  gaz  ammoniac,  azote» 
cblore,  bydroginej  hydxogéne  arsénié,  bydrogéas 
carboné ,  nitreuz ,  protoxyde  d'azote,  et  sulfurenx.  Il 
résnlte  des  expériences  faites  par  l'auteur  relative- 
ment k  la  vapeur  du  charbon ,  que  les  gaz  qxxi  se  for- 
ment lorsque  lé  -charbon  commence  k  brâ.ler  cour 
tiennent  sur  cent  quatre-vingt-huit  parties  en  vo- 
Inme,  vingt -six  parties  de  gaz  adde  carbonique» 
trente-huit  parties  d'air  atmosphérique,  quatre- 
vingt-dix-huit  parités  de  gaz  azote  et  vingt -six  de 
gaz  hydrogène  carbodé.  La  cônïposition  des,  gaz  pro- 
duits par  la  combustion  du  charbon  parfaitement 
enflammé  n'est  pas  la  même  ;  en  effet,  cent  soixante- 
quatorze  parties  renferment  vingt  parties  d'acide 
carbonique,  quatre-vingt-une  d'air,  atmosphérique  «t 
soixante-treize  d'azote.  Ce  résultat,  qui  est  entière- 
ment neaf,  prouve  combien  les  auteurs  s'étaient 
trompés  en.indiqnant  que  la  vapeur  du  charbon  était 
formée  d'acîde  carbonique  et  de  gaz  oxj'de  de  car~ 
bone.  QuMqn'il  en  soit,  voici  les  caractères  du  gaz 
fourni  par  le  charbon  qui  br&le  j  il  est  incolore  e,t 
"tnDS|tar^iit}  il  éteint  lea  cocps  «a^combustioa^  il 
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précipite  t'ein  de  cbanx  en  blanc,  il  roegit  seoaUilé- 
hient-I'eea  de  toornefol. 

En  parlint  des  gat  qai  se  dégagent  des  fbtses  d'ai- 
sance, M.  Orfila  âisthigae  deux  états  différeas  : 
1 .0  le  'gBE  est  composé  d'air  atmosphérique  et  d'hy- 
dro-sol&te  d'ammoniaque,  ce  qui  anÎTe  le  plue 
flonvent;  alors  on  le  reconnaît  à  l'odeur  à-U-foia 
d'œafe  pmin'is  et  d'alcali  Tobtil  qu'il  cxliale  ;  au  pré- 
cipité noir  de  sulfure  q^u'it  ibrme  dans  les  dissolu- 
lions  d'argent  et  de  plomb;  au  nuage  épais  qa'il 
fournit  par  son  mélange  avec  l'acide  bjdro-chloriqn^ 
enfin ,  i  ce  qu'il  n'éteint  point  les  corps  en  com- 
bustion. a.o  Le  gas  est  composé  de  beaucoup  d'azote, 
.  d'un  atftzne  d'oxygène  et  d'un  peu  d'acide  carboni- 
que ;  alors  il  éteint  les  corps  en  combustion ,  il  rob)- 
git  faiblement* l'eau  de  tournesol,  précipite  l'eau  de 
cbaux  en  blanc  ;  enfin ,  il  est  incolore  et  transparent. 
Quelquefois  ce  gaz  contient  du  sons-carbonate  d'am- 
moniaque aq  lien  d'acide  carbonique  :  dans  ce  cas  , 
il  verdit  le  sirop  de  violettes ,  il  a  l'odeur  d'alcali  vo- 
latil, il  répand  des  vapeurs  blanches  lorsqu'on  le 
mêle  avec  da  gaz  acide  h jdro-chloriqae ,  il  éteint 
tes  corps  en  conJïnstion  et  précipite  l'eau  de  cbanx 
en  blanc. 

La  troisième  section  a  pour  objet  l'empoisonna- 
ment  considéré  d'itna  manière -géoérale.  Jusqu'alors 
Tauteur  avait  supposé  qne  le  médecin  pouvait  avoir 
quelque  raison  ^e  sospçonner  qu'il  y  avait  eu  eoi- 
pcnsonnement,  et  qoeWpoisoa  donton  aVait  fait  uso^ 
étut  Ih-peu-près  eoBça  ;  il  Vétut  attitcKé  par  ctmsé- 


S^nfent  à  3évelo|ipér  tons  les  caractârés  propres  4 
iqstifter  te  soupçon  que  l'on  avait  eu.  Dans,  cetto 
partie  dé  son  ouvrage ,  il  suppoM  que  rhouoie  de 
IVt  est  appelé  pour,  expliquer  la  cause  d'une  mort 
sobite,  sans  qu'il  lui  soit  fourni  la  moindre  donn^ 
inr  la  naturç  de  cette  cause  i  il  cberche  par  consé- 
quent  k  résoudre    les   deux    problèmes   .suiVans  : 
i.o-Comfnent  peul-on  connaître  tjWil  y  a  eu  cffi- 
poitonnement?  a.o  S'il  y  a  eii  empoisonneijiein , 
quelle  «st  la  substance  •oénéneuse  qui  a  occasionné 
les  accidens?  Pour  répondre  à  la  première  de    ces 
questions,  il  examine  d'abord  les  phéûamènes  que 
l'on  observe  généralement  avant  la  mort  des  indivi- 
âas  soumis  &  l'inâûence  des  poisons  ;  puis  il  passe  eii 
revue  les  altérations  de  tissu  produites  par  les,  sub- 
itftBceA  vénéneOsea,    altération»  que   l'on  constata 
■pris  la  mort  (  enfin  «  il  fait  Connaître  les  maladies  ■■ 
qui  simolent  l'empoisonnement  aigu,  et  indifus 
•veo  soin  les  caractères  propres  à  les  distÎAgutfr  À»: 
fempoisounemeat  ;   ces   maladies   sont  le   choléra 
IB<u'bu8 ,   (me  irritation   des    voies    gastriques  qui 
donne  lieu  ji  des  parforatîons   de   l'estomac  dites 
spontanées ,  la  gastrite  aigiie ,  l'iléus  essentiel  f  la 
hernie  étranglée ,  t'iléus  symptomatique  dépendant 
de  l'occasion  du  canal  intestinal,  occlusion  qui  peut 
6tre  produite  par  Un  étranglement  interne ,  par  un 
eorps  étranger  oontena  dans  l'intestin  on   par. une 
tnmeHr  située  dans  son  voisinage;  la  péritonite,  l'hé' 
matémèse ,  le  mielena ,  etc.  Cet  article ,  l'un  des  plus 
importans  de  l'ouvrage  est  terminé  par  des  réflexions 
10.  =*9 
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)udictflDses  sar  la  conduite  que  doit  tenir  le  Médecin 
lorsqu'il  etf  requis  par  les  megiBlnte,  sut  les  cas  diut 
lesqueU  il  peut  atGriner  qu'il  y  a  eu  ou  qu'il  n'y  a 
pas  eu  empoisonnement ,  et  sur  ceux  qui  lui  per- 
mettent leuleraent  d'établii  des  probabilités  plus 
ou  owlns  grande»  en  faveur  de  l'empoisonnement^ 
Celait  ici  le  lieu  d'eKaminer  en  détail  la  degré  de 
confiaoce  qu'il  fallait  accorder  aux  expériences  dans 
lesquelles  on  fait  avaler  à  des  cbiens  les  mali^iw 
trouvées  dans  l'estomac  des  cadaVres  d'individu» 
aoopçonnés  empoisonnés,  dans  le  dessein  d'éclairée 
la  question  qui  nous  occupe.  C'est  ce  qu'a  ^fc 
M.  Orfila  :  il  résulte  de  ses  travaux  que  oes  sortea 
de  recbeiS;hes  sont  souvent  propres  à  induira  en  m-^ 
reur  \  néanmoins  il  conseille  d'avoir  rfecours  aux  expé^ 
riences  de  ce  genre,  pourvu  qu'elles  soient  faite» 
■oiïs  Aes  conditions  déterminées  qu'il'iitdique. 

Dar^s  la  solution  du  second  problème ,  de  celui  qni  ' 
■  pour  objet  de  cOnDaltre  la  sid>stancE  vénéDCuso.qiii 
a  déterminé  l'empoisonnement ,  et  que  l'on  suppose 
îneonnue,  M.  Or&la  envoie  trais  twtosdfl  mayene^ 
ceux  qui  sont  fournis  par  laobimie,  les  symptâmea 
éprouvés  par  le  malade  ^  et  les  'attératibn»  de  tissa 
qae  Ton  oonetate  ^rit  la  ntort.  Les  -moyesa 
do  premier  ordre ,  les  plus  importans  de  tous  ^ 
leposent  sur  des  expériences  chimiques  :  quel* 
4|tie  nombreux  que  soient  les  poisons ,  il  est  a.\^  d« 
pa^V^uir  k  les  déterminer  au  moyen,  des  ooupe*  Hm* 
bUes  par  l'auteHr.  Nous  pouvons  donner  on*  idée  d» 
la  marche  qu'il  a  saine,  en  disant  qu'il   dâci^ 
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(l'aborâ  si  16  poison  appailientaurâgne. végétal  ou  . 
BU  règae  minéral  :  supposons  qu'il  soit  minéral  et  k  ■ 
r«tat solide  :  il  est  cotoi:^  ou  incolore  ;  ceux  ^ai  sont 
incoloies  sobI  insdiubles  ou  sololiles  dans  l'eau  ;  ces 
derniers  précipitait  ou  ae  précipiteot  pas  par  les  ' 
hjâro-sulbtes ,  «ttcCas  cti<terses  coopes  fournisaent 
autant  de  tableaux  distincts ,  qui  étant  SMis  les  jevtx 
des  Médecins ,  les  mettcot  à  m&ne  de  parvenir  à  la 
Gumaissance  d'un  p«UOQ  quelconque  dans  l'espace 
de  peu  de  minutes  :  nous  cegrottoos  beaucoup  qu& 
<;ctte  partie  du  travail  de  SI.  OrlUa  ne  soit  pas  sus^ 
ceptible  d'analyse, cweU«  nous  apÉru  d'Ho»  grandâ 
précisioB  4t  d'un«  extrâme  utilité. 
.  A  la  SHÀte  de  cetacticle  oa  trouve  la  sobitîon  da 
quelques  aMt<:es  questions  Ae.  Médecine'légala  cala- 
tires  &  l'emiioisoiineinflrtt  :,aiBsi,  i.o  quelle  est  l'é- 
poque k  laquelle  doivent  être  laites  tes  recherehea 
]^OQyaDt  sarviic  à  déterminer  s'il  7  a  eu  empoisonae- 
ip^t,  et  à  faire. «muc^tre  la  nature  de  la  substance 
\iaiaeuB».  nfl  Là.  persCKine  empoisonnée  s'est-elle 
empMSonnée  eUe-'oiôme  ?  3.»  Comment  se  fait-il 
qu'ayant  été  em^iMnnée  dans  an  repas  e&  il  y  avait 
pluaioucs  parsoeeesy  elle  seule  soit  morte^  tandîd 
que  parnùiatAutreatleu  est  quïn'ontj^ien  éprouvé,  ~ 
et  d'autre»  qui  eut  été  à  p^e  atteintes  par  la  sub-  > 
•tiuice  vénén^le? 

Cfftte  partie  de  L'oorr^ge  '  est   terminée   pardes  . 
«Aosidératioos  sur.  llempÛGonnenent  lent,  et   par 
plusàeaM  imd^a4«>  upports  shr  cette  branche  de 
la^MédMiDe-légal».  ' 
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NoDfl  avons  déjà  anaoncé  que  Ifl  Traité  de  MéJo- 
cîne-légale  de  M.  Orfila  comprenait  auui  l'histoire 
des  alimens  coosidéréi  boos  le  rapport  de  la  police 
médicale.  Les  résultats  obtenus  par  notre  collabora- 
tevr  Bons  paraissent  devoir  intéresser  le  lecteur  et 
mériter  d'£tre  consignés  ici.  Après  avoir  indiqué  les 
nejens  de  faire  l'analjrse  àetfarinea ,  M.  Orâla  noua 
apprend  que  cent  parties  de  fleur  de  farine  dessé- 
obée  oo'ntiennent ,  suivant  lui  et  M-.  Barmel ,  vingt- 
làitit  parties  de  ^uten  nou^desséché ,  et  cinq  t%  demie 
de  gluten  desséché.  Il  &it  connaître  les  mojens  pro- 
'  près  k  coustater  n  Ut  farine  est  altérée  par  l'humidité  ^ 
par  des  insectes,  du  sabte,  du  pUtre,de  la  craie,  de 
kcéinse)  du  blanc  de  fard,  etc.  Examinant  ensaile 
si  la  &rÎBe  de  haricot  et  -àa  vekce  jouissent  de  U  pro- 
,  priété.de  détruire  le  gluten,  qui  fait  partie  de  la 
fleur  de  farine ,  comme  Galvani  t'avait  annoncé ,  il 
établit  les  résultats «oivens  :  i.*>  La  fleur  de  brime  de 
froment,  contenant  nu  tiers  de  son  pcùds  de  fariqe 
de  haricot,  £buruit  du  poia  mat  dont  pn  pent  cepen- 
dant faire  usage  tans  incoBvénient.  a.o  La  même  fa- 
rine ,  mêlée  avec  le  tiers  de  son  poids  de  &riiie  de 
Tesce  de  première  tamisation ,  donne  du  pain  mat 
,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  *ua%  désagréables  pour 
^  qu'on  ne  puisse  pas  l' employer -dans  l'éconoutie  do- 
mestique. 3.0  Dans  aucun  cas  le  gluten  de  la  fariae 
de  froment  n'est  détruit,  mais  il  est  simplement 
très-divisé 
fllenr  di* 
de  Tes 
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-  ^nt  bmticoap  Ao  son>  a  une  conleor  gctfâtte,.es£ 
parictn^  de  petits  points  noirs  >  n'adhère- point  aux  . 
maiai  >  est  moins  tenace  que  la  pâte  de  &o)neiit ,  et 
eslule  nne  odenr  aases  &rte  a^vat  de  l'analogie  btm 
Todeur  des  pois ,  tandis  qne  celle  qnl  a  été  faite 
arec  la  fleur  de  fateino  de  froment  et  b'  fiiriac  de 
vetce  de  première  tamis^on.  n'est  point  mélangé* 
de  pcHAts  noiis ,  est  niM'ns  colorée  qoe  la  précédente^ 
et  offre  la  mjfime  odenr>  5.o  La.  pâte  peéparée  esec 
vingt  parties  de  flenr  de  farine  de  froment ,  et  hiût 
parties  de  farine  de  haricot ,  e€.t  d'ap  blapc  légère- 
ment jannâtre  ;  sa  ténacité  est  plus  grands  qae  ceUa 
.  de  k  pâte  de  frMnent ,  et  oflirè  une  odeur  tr^Tsensible 
â!heri»frtUche  écrasiett  ,  . 

M^  Orfila  décrit  eunite-  les  nombreuses  altéra-* 
tions  qoe  le  pavi  et  le  sel  commun  peureat,  épioa- 
ver}  de  U  il  passe  à-  l'exameu  du  chocolat,  qui.  pe 
doiJt  contenic,comm0-on.sait,<jae  dn  cacao^dnsu-  . 
en»  de  U  c»neUé,.et  quelquefois  de  la  'vanille  et  du 
géi<ofis.  On  ponw^  xeconnallie  afil  cenferme  de  U  fe-^ 
ritie  ou  deramidon^ditranteur-,  en  le  fesant  bouil- 
lir pendant  huit  on  dix  minutes  dans  six  ou  sept  fiais 
aon  poids  d'eau  distillée ,  i^n  de  dissoudre-  la  ££cala 
faisant  partie  de  la  farine  ;  on  déèolorara  le  liquide 
à  l'aide  d'une  suffisante  quantité  de  chlore  concentcé, 
et  on  filtrera  après  avoir  laissé  déposer  ua.  précipité 
jaunâtre  qui. se  forme  ;  pai«  on  tsisqia  dans  le  liquide . 
filtré  nne  ou  deux  gouttes  de  dissolution  alcoholiqae 
A'iode  ;  lie  mélange  deTKmiia  sur-le-champ  d'ou 
'*o«^(i  bleu  si  -le  chocolat  contient  de  la  -farine ,  taudis 
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qo'il  passera  an  bran  si  l'aliment  dont  il  s'agit  n'est 
-pas  altéré  par  ce  corps.  Ces  détails  fort  caricQz  sont 
d'autant  plus  iraportans ,  qu'il  est  rare  que  le  eh«co- 
lat  dn  commerce  ne  contienne  pas  nae  usez  gimnde 
^antîté  de  farine. 

Le  cajv  est  souvent  mêlé  i  de  la  racine  de  cliïco- 
rée;  M.  OrGlit  indique  les  moyens  de  reoonaaltre 
cette  fiande  ;  il  parle  ensuite  des  expériences  qo'ît 
fiist  fiûre  pour  démontrer  la  présence  de  feaa  de 

-  iaveUe  dans  ,1e  café  au  lait  :  nous  renvoyons  pour  cet 
-objet  an  mémoire  pnblîé  par  notre  collaborateur  dans 

le  numéro  de  février  de  cette  année. 

Ixfiotnage  et  le  èeurrv  sont  quelqnefcMS  frelatés  par 
des  oxydes  métaliîqaes  et  par  de  lafiirine  depomiaes 
de  terre  caile,  -etc.  :  cette  dernière  fraude  peut 
encore  être  reconnue  par  l'iode,  qui  jouit  de  la  pro- 
priété de  former  un  composé  d'nn  trè^beau  bien 
avec  la  fécule,  et  avec  toutes  les  matières  qnt  en 
contiennent.  Le  lait ,  qne  l'on  clierobe  quelqn^îûs 
1  épaissir  au  moyen  de  la  farine ,  dtut  dtie  traité  de 

-  h  même  manière.  Si  par  basard  on  s'était  servi 
'  A'tnyde  de  zinc  poar  remplir  ce  bût ,  on  y  vénérait 

qnelqaes  gouttes  d'acide  snlftlriqae  concentré  qoi 
caillerait  le  lait  ■nz-le-eliainp  ;  la  liqnenr  filtrée 
contiendrait  dn  snlfotede  sine,  âicile  à  icccanaltre 
i  sa  savenr  styptiqne,  an  précipité  blauc  qu'elle 
fournirait  par  les  alcalis  et  parles  bydro- sul- 
fites, etc. 

Les  moyens  de  distinguer  l'eau  distillée  de  l'eau 
âote,  de  l'eau  (rouble,  de  l'eaa  de  rivière,  de  celle 
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f  ai  est  chargée  de  gaz  acide  carbonique  ou  qui  con- 
tient du  plomb,  devaient  nécessftirementtrouver 
-leur  pla<t)  dan»  cet  ouviage;  aussi  l'auteur  en  a-t-U 
parlé  avec  soin. 

Xe  vin  pest  être  altéré  par  l'eftu  ^  par  ta  potasse, 
par  Ift  èhftux,  l'ahin,  I»  lilharge,  Teau-de-vie,  le 
poiré,  les  matiires  colorantes.  M.  Orfila  donne  avec 
détail  les  expériences  propres  à  constater  ces  diverses 
fraudes;  mais  ce  qui  nous  a  para  le  plusicnrienx 
dans  cet  article ,  -c'est  le  tableau  à  l'faide  duquel  it 
est  permis  de  juger  sur-le-clianip  si  la  couleur  d'aa 
-vin  ronge  est  véritable  ment  produite  par  U  matière 
«{dorante  dn  raisin}t>a  bien  si  elle  doit  être  attribuée 
aux  baies  de  myrtille,  d'y^ile,  de  troène  ;  aux  boi& 
■  de  Fernambouc  eu  d'Inde  j  au  toumeiot,  etc.  :  Fau- 
'  leur  emploie,  pou«. résoudre  ce  {iiobléme,  l'alun, les 
tels,  d'étain  et  l'ammoiiiai],ue. 

Les  diverses  «Itérations  du  cidre ,  de  la  bière  et 
d«  l'eaoï-de-vie,  sont  traitées  avec  soio.  Il  eu  est  de 
,m£cM  de  tout .  ce  qui  est  relatif  au  vinaigre  de  vin, 
-qui,  comneônsait,  peut'Atre  altéré, par  du  vinaigre 
de«idre-,  pu  da  poivre,  4e  1«  moutarde,  des  graines 
de  paradis,  etc.  ;  par  des  acides  nùoéeaux,  têts  que 
les  acides  «ilfurique ,  bydro-chl<»fique  et  nitrique  : 
'  noiu  noua  botncroas  ï  ei-traire  de  cet  article  ce  qui 
,est  relatif  aux  cafactiàres  prt^r^  à  distingner  le  vi- 
naigre de' vin  du  vinaigre  de  cidre.  Lorsqu'on  fait 
'  évaporer  à  une  douce  chaleor  le  vinaigre  de  via,  et  .' 
>  qu'on  retire  ta  capsule  du  feu ,  quand  la  liqueur  est 
'  réduite  au  ^uarl-de  son  Volante^  il  se  dépose  par  le 
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refraidisseraeDt  one  asset  grands  qutotHé  de  cryp^ 
taux  de  Uttiei  pi  on  décante  le  -liquide,  et  qu'on 
-  continua  à  l'évaporer ,  il  fonnUt  un  résida  peu  abon- 
dant ,  i  peine  gluant ,  et  d'une  saveur  forte ,  limple- 
tnent  Acide;  Le  viniiigre  d^  cîdrd  traité  de  la  même 
manière  ne  donne  aaçnn  dépât  salin  et  laisse  un 
résidu  d'un  tpagcrfencé, assez  abondant,  trés-glaaaf, 
d'(in<s  siiT^r  salée,  pen  acide,  tenant  d<  Ut  saveoc 
4e  la  pellicule  de  pommé*  ' 

L'ouTrage  de  M.  OrfiU  est  lê  fmit  de  tniT«w( 
Bssîdns  et  d'expériences  multipliées ,  comme  on  a  pa 
le  voir  par  les  détaik  dans  lesquels  nons  somme» 
entrés  ;  son  utilité  est  déjà  prouvée  par  l'eapeesse- 
pient  avec  lequel  les  personnes  de  l'art  chercbent^ 
ae  le  procurer  ;  aussi  nous  abstiendross-nous  de  tout 
^loge,  .Qu'il  noQS  soit  seulement  permis  d'appeler 
l'attention  du  lecteur  ^nr  le»  planches  qui  ornent  ce 
Trtiiti  :  ces  planches,  «u  nombre  de  vingt-deux, 
.  représentent  la  gratiolej  le  narcisse  des  prés ,  la  re- 
Bpncule  acre,  la  jnsquiame  npine,  la  belladone, 
Vaconit  napel>  l'helléboïe  noir;  le  datera  strarao^ 
DÏam,  la  digitale  pourprée^  la  grande  cignë ,  la  ciguë 
maenlée ,  la  dlg^ë  virense,  la  petite  ciguë,  l'œnonthe 
«Focata  (  tous  les  champignons  vénéneux  (remplis- 
sant k  eux  seuls  six  planches) ,  la  vipéro  commune 
tivec  Tappareil  vénéneux;  eagn  plusieurs  inoectes, 
tels  que  le  scorpion ,  la  tarentule ,  les  cantlutri- 
des ,  etc.  :  les  planches  représentant  les  champignoos 
,,  eMe»  iniectes ,  sont  coloriées.  Nous  ne.«aurions  doi* 
ner  aSECs  d'éloges  ÀTautrAr  pour  U maniécea-U- 
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ftli  brillante  et  exacte ,  dont  il  a  fait  exécuter  tes 
figaresj  riea  n'a  été  épargné;  éettq  tâche  a  été 
.cooâée  aai  artistes  lep.plas  célèbres  de  la  Capitale  ; 
et  certes,,  nous  ne  craignons  pas  â*étre  démentis  , 
en  aSSrmant  qa'it  a*a  rien  paru  d'aassï  parfait  dans 
ce  genre,' 

J.  ClO(jdxt- 


.      EXTRAIT 

J}*B«   ODTKAOE   ALLEMAND    INTlTOLi  :' 

Mecherches  sur  les  voies  par  lesqueî^e^  des  «ffi- 
stances  ingérées  passent  de  l'ettomac  et  du  etuml. 
intestinal  dans  fe  sang;  sur  l'usage  de  la  rate  , 
et  sur  Iq  ncfwexistence  des  voi^  urinaires,  .se- 
crètes )  par  F.  TiEDEnf  ANlï  et  L.  Gmelin  ,  pr^Jèt- 
teuTS  i  r  TJniversUé  de  Seidelbere.  — ;  1 8!»o, 

Ext$T)ç-T-iL,  ontre  le  canal  t1iorachi(]ue ,  des 
voies  par  lesqoelles  les  lobstances ,  introduites  dans 
le  corps,  parviennent  ^  canal  intestinal  dans  le  tor- 
'  rent  de  la  circulation  ?-  question  qui ,  &  causé  de  son 
importance  pour  la  médecine ,  a  été  agitée  de  nou- 
veau par  divers  physiologistes  :  toiU  le  problème 
que  les  auteurs  se  sent  proposés  de  résoudre  ;  mais 
pour  en  trouT«  la  solution,  il  était  nécessaire  dé 
&ire  de  nonveU«9  expériences ,  Car  les  argumens  ap- 
portés pat  quelques  physiologistes  «n  faveur  de  l'ab- 
«orptionpttc  les  radicules  de  lareiiie-pncte,  rendent 
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refroiâîssement  na«  assefe  grands  quantité  de  crys- 
taux  de  taitre  j  pi  on  décpnle  le  liquide,  et  qu'on 
'  contïmitiàl'ëTapoier,  il  fournît  dd  résidu  peu  tbon- 
dant,  à'peine  gluant,  et  d'une  saveur  Ibrte»  simple- 
ment acide;  Le  Tinyigre  dé  cidre  traita  delà  même 
.  inaniére  ne  donne  aucnn  Aipbt  ««lin  et  laifse  an 
xéaida  d'nn  i^Kige  foncé,  assez  abondant ,  trds-glnant, 
d'ane  saveur  salée,  peu  acide,  tenant  de  U  saveor 
4e  la  pellicule  de  pomme. 

L'onrrage  de  M.  Orfila  est  le  £rnit  de  tnnu 
«Bvdas  et  d'expériences  mnltqtKéas ,  ctHnme  on  a  po 
le  Toir  par  les  détails  do^  lesquels  noos  somm» 
evtrés  ;  son  ulilité  est  déjJk  prouvée  pur  l'empeeut- 
ment  avec  lequel  les  personnes  de  l'art  chercbenli 
se  le  ptocarer  ;  aussi  nons  aïistieadro|u-aons  de  toit 
^oge.  Qu'il  nous  a(«t  senlement  permis  d'^ppelo 
l'attention  du  lecteur  fur  les  planches  qui  ornent  et 
Traité  :  ces  planclies,  «a  nombre  de  vingt-ilsUi 
.  représentent  la  gratiole^  le  narcisse  des  pr^s,Ii  re- 
noncule acre,  la  jusquiame  noive,  la  bellalkne) 
Vacooit  napel )  Itellébore  noir;  le  datn»  slniw- 
lMam,la  digitale  pourprée,  la  grands  âguS,Uàp' 
maCniée ,,  la  clgçê  virense,  la  petite  eïguë,  reensntltt 
,  Crocata^  tout  les  cliampiguons  vénéneux  (renplH' 
tant  h  eux  seuls  six  planches)  ,  la  vipère  fxmmuBe 
«vee  l'eppareil  vénéneux]  eugn  plusieurs  insectes, 
tels  que  le  scorpion ,  la  tarentule ,  les  castli^ 
des,  etc.  :  les  planches  représentant  les  champignoD' 
,,  et  les  insectes ,  sont  cgloriées.  JVons  ne-saotions  doe- 
uer  ftsseji  d'èlQges  i  l'auteur  pour  la  maniifeà-''- 
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•iiî  £ni  brillante  «t  exacte,  donf  il  &  fait  exécuter  les 

(If  fignresj  rien  n'a   été  épargné;   èettq  t4die  a   été 

peii  confiée  aux  artistes  le*.plas  célèbres  de  la  Capitale  ; 

t,ài  et  certes-,, noas  ne  craignons  pas  d'ttre  démentis, 

>liK  enaffirmant  ga'il  n'a  rien  paru  d'anssi  pariait  dans 

Ibk.  ce  çenre,' 

^  J.    ClO((UXT- 


eta  -      EXTRAIT 

"*  O'OIT  OVTKAOB  ALLIMAND   IKTlTOLi  : 

■  m 

ap  .Recherches  sur  les  voies  par  lesqueUes  des  st^ 

aàt  itances  ingérées  passent  de  l'ettomac  et  du  caïufl. 

ifit:  intestinal  dans  le  saag  ;  sur  l'usagt  de  la  rate  ^ 

ftff  et  sur  la  naa- existence  des  voies  urinoires.  ,se- 

■■B  crêtes }  par  F.  TiEDEBfAMlr  et  L.  Gjheuh  ,  pntfèi- 

rf-  seuTsàV  Université  de  Seidelber^.  —  i8%o, 

'        ~  BxisTfc-T-it,  entre  le  can«l  tlionicliiqae ,    des 

•rdes  par  lesquelles  les  substances,  introduites  dans 

le  cwps,  parviennent  du  canal  intestinal  dans  le  tor-^ 

''  rent  de  la  circulation  ?  question  cpii ,  k  cause  de  son 

importance  pour  la  médecine,  a  été  agitée  de  noti- 

-veao  par  divers  plifsiolog^tes  :  voili  le  problème 

'    fl[u«  les  auteurs  se  soat  pn^raeés  de  résoudre  ;  mais 

nou r  en  trouver  la  solution,  il  était   nécessaire  de 

^ââa*«  de  nouvelles  expériences ,  Car  les  argomens  ap- 

«ox-c^a  par  quelques  physiologistes  en  faveur  de  l'ali- 

yors»4>ot>  {*'  learadiculcs  de  la  veiae-poile,  rendent 
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grains,  fat  sparfo  unekenrcaiwAs,  dan^'estiHiucèt-lH. 
première  moitié  de  l'intcttin  grêle.  Il  eo  fut  absolu* 
méat  de  mAme  dans  «b  cheval  anqad  on  en  avait 
fiûtfirenctre  dix  graîoi,  trais  henrca  et  demie  avant 
la  recherche. 

3.0  L'alcofaof ,  ^ané  &  an  cheval  à  la  dose  de  vingt- 
qnatre  onces ,  fbt  reconna ,  troîfr  henrea  et  demi 
•près,  depais  l'estomac  jnscpi'au  milieu  de  l'intcs- 
tia  grêle. 

4.»  Llmile  essentielle  de  térébenthine ,  adminis- 
trée i  an  chien  i'ia  dose  d'ane  once,  fut  remar^aée, 
I  une  heore  après ,  dans  l'estomac  et  la  canal  intestl- 
nal  jusqne  ij^ns  le  vfùsiobge  da  ccBCuni-  II.  en  fat 
de  même  dans  an  cheval  auquel  on  en.  avait  &it 
prendre  huit  onces,  denx heures  avant  l'oovertnre. 

S-*) L'ail, 'donnée  an  chien,  fataperçu  trois heorçs 
«t  demi  après^  dans  l'estomac  et  l'intestin  gcèl9  , 
jas^ne  vers  le  commencement  da  ccecam. 

fi.o  L'assa-fœiida ,  que  l'on  introdnisit  ànn  chien 
à  la  dose  de  denx  fros,  fut  obsené,  trois  keUrte 
«près,  dans  t'estowac  et  l'intestin,  ^éle. 

On.peat:coneliurede  oesexpérîencesqnelea  snb- 
■tancM  odorantes  emplojées,  disparaissent  insensi-» 
Uemeilt  dans  les  intestins  grêles,  tandis  que  des 
mbtlances    colorantes    se  présentent,    lors  otême 


^étenent  Aalis  l'ettomac  »  pui»qne  l'on  ea  «ait  les 
-   traces  jusque  dans  l'intestin  grêle. 

B.  Substances  garantes,  —  i.a  ^'indigo ,  donna 
k  an  dirao  i  la  dose  d'an  gros,  fut  troovÀ, quatr» 
lieures  après,  dans  l'estomac  et  dans  toatle  canal 
intesliDai  jusqu'au  rectum.  Dans  un  cheval,  auquel 
on  en  avait  fait  avaler  une  demi-once  dissoute  «  oa 
découvrit  des  traces  d'îndigo  seulement  depnls  Vea- 
tomac  justju'au  commencement  des  gros  iatestins.' 
a.oLe  suc  veitdenerprun^r&amnus  eatharlicut)^ 
introduit  k  nn  chien  1 U  dose  àe  deux  gros,  se  fit  re- 
marquer ,  trois  heures  et  demi  ajirâs  ,  depuis  l'es- 
tomac jusqu'à  la  term^nsison  de  l'intestin  grâle. 

3.*'  La  gomme  gutte,  donnée  à  an  chevet  k  la 
dose  d'une  once,  fut  aperçue,  deux  heures  api^, 
dans  l'estomac  et  l'intestin  grêle. 

4'.>>  La  garance ,  administrée  k  nn  chien  >  se  dé" 
celait  par  la  couleur  au  bout  de  hui^tenses  dans 
tout  la  canal  intestinal.  Il  en  était  de  même  .dans 
im  antre  chien  ^  ouvert  dix  heures  après  riogeition 
de  cette  substance. 

5.1  Im  rhubarbe ,  essayée  sar  deux  chiens  dont 
'  l'on  fut  ouvert  ;iept  heures  après  j  et  l'antrb  au  bont 
tde  cinq  hmires ,  o£&ait  des  traces  de  sa  ptéscBOs 
•     dans  tout  le  canal  digestif. 

6.B  L'alkanoa ,  donné  à  nn  chtral  ^  se  décelait 
par  une  teinte  roageàtre'dans  l'estomac  et  l'intesti» 
grêle,  deux  heures  après  son  ingestion.  , 

7.»La  teintnre  detonmesol,  iotrodnite  i  un  (difr- 
talflst  moar^Hée   trois    henres  et' demi  après, 


6.0  Du  meroare  fat  Kcanaa  datas  tout  lécanal  îa.— 
Mstinal  d'an  chien  «oqnel  on  aviit  fait  prendre  de 
'  l'acétate  de  mercure  /  mmme  iiass!  dans  tont  le  ca- 
nal digeitif  d'un  cheval  ayant  pris  da  cyannre  de 
mercure. 

Ces  expériences  semblent  démontrer  qoe  les  sels 
terrenx  et  métalliques  sont  expulsés  en  grande  par- 
tie avec  les  matières  fécales.  On  en  découvre  fort 
peu  dans  le  chyle  dit  canal  tho^chiqneT  tandis 
qn'onen  retrouve  plusieurs  danfr  le  sang  des  veines 
mésentéciques  et  de  la  veine-porte,  de  mime  ^e' 
dans  l'urine. 

It.  Jtésultats  dej  recherches  faîtes  sur  te  chjrle. 

À.  substances  colorantes.  ^-^'  Aacnne  des  sab^ 
stances  '  colorantes  essayées  par  nous  sur  des  ani-> 

maux ,  n'avait  passé  -comme  telle  dans  le  chyltf 
da  canal  thorachiqne,  car  nous  n'avons  pu  les  y 
ïeconnaitre  ni  par  leur  couleur,  ai  par  des  réactifs 
chimiques.  Leur  présence  ne  fut  pas  plus  reconna# 
dans  les  vaisseaux  cfaylifères ^  dU  canal  intestinal, 
ni  dans  le  chyle  retiré  de  ces  vaisseaux. 

Ces  résultats  sont  en  contradiction  avec  ceux  de 
'  plusieurs  autres  physiologistes  tels  ^e  Lister  ,  Mus- 
.   grave  ,etc,  mais  ils  confirment  l'exactitude  des  re- 
cherches faitessur  ce  même  sajet  par  M.  Msgendie. 
B.  Substances  odorantes — 11  en  est  de  même  dés 
substances  odorantes   et  notamment  du  camphre/' 
■  du  musc  y  de  l'aleohol ,  de  l'huile-  essentielle  dé  téré- 
IwQthine,  derhôileanimale  deDippel,  de  l'assa"^ 
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'^fietida  ef  de'  l'ail ,  dont  aucun  Q*a  ét^  trobr^  par 
nous- ai  dans  le  cHyle  du  canal  tborachiq^a ,  ni  ^abs 
'  celui  des  Taiueaux  chylifèces  du  canal  ist«stinal/ 

C.  Sels-'—ifi  Le  plomb  ne  fut  point  tzotyvé  dans 
'  la-  ohyle  du  -  canal  tlioracbîque  des  chiens  et  des 
chevaux  auxquels  on  avait  lait  avaler  de  l'acétate  de 
i.ploaib  crystalliséà 

a.»  Lé  mercure  ne  fut  point  reconnu  dans  le  chyle 

■  d'un  cbieB ,  ni  dans  celui  d'un  cheval  ,  ayant  avalé  -' 
de  l'acétate  et  de  l'hydre -cy anale  de  mercure,' 

■  .    3.e  Le  fer  ne  fut  point  découvert  dans  le  chyle 

-  d'un  chien  qui  avait  pris  de.  l'hydro-chlorale  de 
-fer,  ni  dans  ceint,  d'un  autre  chien  ,auquç[  OA 
.'aTaît 'introduit  du  sul&te  de  fer.  Dans  un  che.val 
'  ayâtït  également  avalé  du  «uHate  de  fer ,  on'  décou- 
'  vrit  des  traces.  de'£er  lenlement  dau»  I«  sérum  do 

-  «rhyïe. 

4.0  La  haryte  ne  fut  point  ^décélée  datu  le  chyle 
d'un  cheval  qui^  ayant  pris  de  l'hydro- chlorate  de 
'  Inryte ,  monrdt  huit  mitiutes  «près. 

5.0  L'hydit>-cyanate  de  potasse  fot  remarquédans 
-lechyled'un  ehiea  ;  ,4ans  celui  d'nn  autre  chien.«u 

-  contraire ,  on  n'en  découvrit  aucune  trace. 

6.0  L'hydro-Kjyanate  de  potasse  siilfuré  fut  apef^ 
•  dans  le  chyle  d'un  chien. 

On   pourrait  objecter  que  tontes  ces  snbstance» 

*étaientâéjii  absorbées  par  tes  lymphatiques  du  canal 

intestinal,  qu'elles  étaientméme  déjà  passées 'par  le 

canal  thorachiqua  dans  la'  masse-  du  sang ,  et-  qu'eltas 

'  né'  ponvaiént ,  par.conséqn«Dt  ^  plus  se  trouver  dan» 

ÏO-  îo 
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.  le  cliyle  bu  moment  où  Iton  ep  fit  l'abaljrse;  mais 
ceUe  objection  tombe  «nssitôt  qa'on  considère  qne 
dans  toiu  oescaiOnreconnalt  encore  daas  Testonmc  «t 
le  canal  kittatiual  dei  animaui  tués ,  une  grande 
quantité  de  substance  mtroduUe ,  waniûe  i  TactioB 
des  TaisseàBx  obyllféres. 

On  peut  inférer  de  tout  ce  qui  précâde,  qu«  les 
vaisscfttuïehyJifères fusent  principaloioeni  les  parties 
digérées  '0t  •  dissoutes  des  snlwtances  alimentaîi^es 
et  les  conduisent ,  sons  forme  de  cb^le ,  dans  ]e  ca- 
nal' tboraokique  et  par  celuî-d  dans  le  sang.  Les 
substances  odorantes  et  colorantes  ne  sont  point  ab- 
sorbées pardes  vaisseaux  lympliatiqaea,  landîg  que 
quelques  uns  des-aels  et  des  métaux  paraisisnt  l'être. 
Cependant  la  présence  de  sels  dans  le  cbyle  ds  can^l 
thMaohiqote  m'aat  pas  encora  ane  prearedir^^teqve 
ers  sels  ont  été  absorbés  par  les  lympbaliques  du  '^• 
nal  ftitcstltaal,  car  ils  péuvvnt  tout  aussi  bieaftvoir 
été  pttisfe  datis  l'iirinfe  sécrétée ,  où  ils  se  inamfes(a|it 
bientôt;  mais  coiiime  il  est  hftrs  de  doutfi  que  di- 
verses's Distantes  oolôrantei,  comme  par  ex^iRplf  l'in- 
digo ,  larbubarbe,  la  garante  et  la  gomDie  gBtte>t« 
montrent  dans  certaines  liqnenrs  séturétées-et  ogtiim- 
ment  dans  i'aïine,  et  d'un  autre  c&té  eonoM  les 
substances  odorantes  telles  que  le  cambre,  kj  (buk; 
l'ail ,  etc,  après  avoir  été  introduits  dags  le  corps  ; 
eibnlent  leur  odeur  par  la  transpiration  «t  pu'mc- 
Daireet  cutanée,  nous  sommes  fondés  à  adptetlM 
dijÀ  ù  priori,  •ncorftd'âutres  toî«3  par  lesquelles  cas 
substaBGQs  passent  db  canal  int«stipal  daiu  le  a^i- 
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I^cne  circulatoire  et  de  celui-ci  daos  tes  organes  sé- 
créteurs. 

m.  Rêndtats  des  recherches  faitns  ^ur  les  prifpriélés 
vitales  du  canal  ihorachitfuo-  at  de^  vaisseaux 
obsorbitHS  en  .gênerai. 

Les  pàrbU  An  canal  tHoracfiiqwe  jouissent  d'une 
conlractiiilé  vitale;  car,  lorsqu'on  Ile  ce  canal  et 
qu'on  le  presse ,  le  chyle  en  sort  avec  rapidtlé  et  eu 
uQ  seul  jet ,  a-peu-prés  de  la  même  manière  dont 
jaillit  le  saog  d'une  Tfiue  incisée.  Ce  phénomène 
n^est  pas  l'effet  d'une  simple  élaslicilé  de  ses  parois , 
comme  Mascagni,  BicHat  et  d'aulri's  pHysiologîstes 
l'ont  affirmé  ;   il   est  le  résultat   d'une   force   con- 
tractile vitale,  puistjue  nous,  voyons  que,  quelque 
temps aprèft  la  oxuri,  ie  ch^le  ne  jaillit  plus  du  même 
canal ,  quoiqu'il  ait  été  lié  et  incisé;  mais  il  en  de-' 
c  aie  lentement.  Ce  fait  \  qui  est  réel,  prouve  que 
la  réaction  qu'exercent  les  parois  de  ce  canal  sur  le 
fluide  qui  y  est  contenu  ,  est  on  phénomène  qui  dé- 
pend entièrement  de  la  vie  et  dont  la  manifestation    i 
cesse  quelque  temps  après  la  mort  de  l'animal.  Il  en 
est  de  même  des  vaisseaux  absorbans  du  canal  intes* 
tinal,  de  ceux  des  lombes,  deacuisses^  etc.;  desquels 
le  chyle  ainsi  que  U'iymphe  furent  lancés  de  la 
même  manière  tontes  les  fois  que  l'on  incisait  dé* 
vaisseaax  immédiatement  après  la  mort ,  au  lien 
qu'ils  en  aortatent  avec  lenteur  lorsqu'on  lei  perçait 
quelque  temps  après  la  mort. 
Flniienrs  plijsiologistes  ont  voula  expliquer  ce 
1  3o.. 
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pliéiioménfl  par  l'îrritabiliU   qu'ils  attribuent  aox 
tuniques  de  ces  vaisseaux.  En  effet,  cette  explication 
paraît  spécieDse  par  la  raison  que  le  canal  thbracbi- 
que,  de  même  que  d'antres  ly mpbatiqaea ,  se  rétré- 
cissent et  se  contractent  iosqn'i  un  certain   poinl 
lorsqu'ils  sont  soumis  k  l'action  de  l'air-,  mais   od 
peut  objecter  k  cela  que ,  dans  aucune  de  nos  re- 
cbercbes ,  nous  n'avons  pu  y  délermiDer  la  moindre 
contraction,  telle  qa'on  en  détermine  dans  les  tissu 
m usoula ires  proprement  dits^  seulement  l'acîde  snl- 
furîque  agissant  sur  des  vaisseaux  absorbans  mis  i 
su>  produit,  comme  sur  les  artères  et  les  Teine$, 
un  rétrécissement  de  ces  vaisseaux  lymphatique!. 
Cependant  ce  rétrécissement  peut  être  l'effet  d'une 
simple  altération  cbimique  déterminée  dans  les  pi- 
rois  de  ces  mêmes  Taisseaux,   puisque   nous  avoni 
observé  le  même  pbénomène  sur  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  et  sanguins  que  nous  avions  conservés  depuis 
long-temps  dans  de  l'alcobol,  et  que  l'on  humectait 
d'acide  sulfuriqne.  < 

D'après  cela ,  nous  sommes  autorisés  à  attribuer 
aux  vaisseaux  lymphatiques,  aux  vaisseaux  sanguins, 
ainsi  qu'aux  conduits  excréteurs  de  certaines  glan- 
des ,  une  coutractilité  vitale  propre  et  distincte  de 
l'irritabilité  musculaire ,  qui  imprime  au  chyle ,  k  la 
lymphe ,  au  sang  et  à  tons  les  fluides  qui  en  sont 
sécrétés ,  le  mouvement  nécessiaire  pour  s'écouler. 
Ces  fluides  tiennent  les  vaisseaux  dans  un,' état  de 
distension  permanente  ,  tandis  que  la  force  contrac- 
tile TÏtile;  inhérente  aux  patois  de  ces  mêmes  vois- 
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,  sesax,  teodant  sans  cesse  k  les  rétrécir,  réagit  suc 
les  fluides  et  leur  imprime  le  mouvement. 

£■ 

^    IV.  RésultaUdes  expériences  faites  sur  le  sang. 

^  A.  Sang  des  veines  mésentériques,  —  i."  Plu- 
^sîears  fois  le  sang  de  cos  veines  offrait  l'odeur  des 
I  substances  odorantes,  essayées  sur  an  très-grand 
■nombre  d'animaux;  c'est  ainsi  qae  cbez  ua  clievai 
i:oa  y  reconnut  très-manifestement  l'odeur  du  cam- 
itphre'et  cKez  un  autre  celle  de  musc,  a.o  Le  sérum 
ifdu  saug  d'un  cbeval,  qui  avait  avalé  une  grande 
i^quantité  d'indigo,  était  fortement  coloré  en  jaane 
liverdâtre;  et  dans  celui  d'un  chien  nous  croyons  avoir 
ofreconnu  de  la  rhubarbe.  3.P  Des  sels  âonnés  à  des 
l'iànimaux  furent  remarqués  souvent  dans  le  sang  des 
dfveines  mésentériques  ;  savoir,  l'bydro-cyanate  de 
]t potasse,  l'hydro-cyanate  sulfuré  de  potasse;  comme 
^aussi  des  traces  de  plomb  et  de  fer  après  l'emploi  du 
j-sel  de  Saturne  et  du  sulfate  de  fer. 
,;      B.  Sang  de  la  veine  splénitjue.  —  Nous  deToni 

d'abord  faire  remarqtf^er  que  nous  n'avons  pas  trouvé 
,  evacts  les  faits  avancés  par  Sénac,  Roloflf,  Hartmann , 
g  Haller ,  etc. ,  sur  la  nature  de  ce  sang  ,  et  sur-tout 
,  sur  la  propriété  qu'il  a'de  ne  pas  se  coaguler.  Eu 
'i  eifet,  retiré  du  tronc  des  veines  spléniques  et  aban- 
1  donné  au  repos,  ce  sang  étant  soumis  à  l'action  de 
(  l'air  se  coagulait  constamment  et  se  séparait.commo 

tout  antre  sang  veineux  en  sérum  et  en  âbrine,  qui 
,  se  précipitait  au  fond  en  entraînant  avec  elle  la 

partie  colorante.  L'opipion  émise  par  ces  auteurs  ^ 
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ainsi  qnë  U  coDséquenoe  qui ,  suivant  eaz ,  ea  dé- 
coule, savoir;  que  ce  sang  .sert  es3«ntieltemeot  à  la 
sécrétioD  de  Ja  bile,  nous  paraissent  donc  iéaaées  de 
fondement  ;  et  nous  sommes  fondés  h  avancer  que 
toute  la  part  qu'a  le  sang  de  la  veine  spténique  à 
cette  sécrétion  consiste  &  augmenter  ,  par  son  afHui 
au  tronc  de  la  veine-porte,  la  masse  du  sang  destiné 
spécialement  à  la  confection  de  la  bile. 

Comme  diverses  substances  introduites  dans  \es 
voies  dîgestives  de  certains  animaux  furent  recon- 
nues dans  le  snng  de  la  véiae  spténiqoe,  tandis 
qu'elles  ne  furent  point  découvertes  dans  le  cîtyie 
du  ctnal- tboracbique ,  il  est  permis  de  présumer 
que  les  veines  de  l'estomac  en  général ,  et  partant 
aussi  les  vaisseaux  courts  qui  s'anastomosent  avec  1( 
tronc  des  veines  splériiques,  absorbent  les  substances 
contenues  dans  l'estomac,  et  que  c'est  de  cette  ma- 
"riière  qu'on  doit  expliquer  leur  présence  dans  le  sanj 
de  la  veine  spléniqnc. 

C.  Saiig  de  la  veine-porte.  —  Ta  présence  de  ces 
mCmes  substances  dans  tes  diverses  espèces  de  sang, 
d'une  part,  el  leur  absence  dans  le  ch^le  du  canal 
tlioracliiquc ,  d'autre  part,  nous  font  voir  que  « 
canal  n'est  pas  la  seule  et  unique  voie  par^aquelle 
les  substances  introduites  dans  le  corps  passent  du 
canal  intestinal  dans  le  sang.  Mais  ce  passage  étant 
démontré ,  la  question  est  celle-ci  :  de  quelle  manière 
a'opère-t-îl?  Celte  question  ne  peut  être  résolue 
qu'en  envisageant  les  choses  ainsi  :  ou  bien  tous  la 
ciiyilfcres  n'aboutissent  pas  au  canal  tbotachique  , 
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mais  une  partie  d'edx  s'unit  aux  veiacs  du  ^jr4tima 
de  la  Teine-p6irte ,  et  que  e'sst  de  cette  piantère  ' 
qa'on  doit  expliquer  la  présence  de  ces  subslqncei 
dans  le  lang  de  la  veine-porte;  oo  bien  l'ebsorptioa 
a  lieu  d'uoe  manièui  directe  moyennant  Us  velpes , 
on  bien  encore  l'on  et  l'autre  caa  ont  lieu.  Qu(MC|a'il 
en  Soit,  ropinim  «pii  tioQs  parait  la  plus  vraisem-  ' 
blable  est  qn'il  existe  des  veinules  u^iWant  de  la 
membrane  muqueuse  du  canal  iutestinat ,  et  s'anas- 
tomosant  avec  les  veines  proprement  dîtes ,  qui  opè- 
rent cette  absorption. 

Comme  le  sfing  de  U  veiaerporte ,  chargé  des  sub- 
stances absorbées  comme  aussi  d'une  partie  du  cbyle^ 
qui  parait  être  conduite,  diltis  les  veines  par -les 
lympbatiqpès  des  glandes  mésËatériqncs,  parcoact 
d'abord  le  système  capillaire  du  foie,  et  s'y  com- 
bine avec  le  sang  artériel  de  es  viscère  avant  qn'it 
n'arrive  au  vêhtricdie  droit  du' coeur  par  les  veînea 
bépatiques  et  la  reiue-cave  inférieure  ;  d'un  antre 
ç^té>  comme  ce  sangeft  employé  sur-tout  à  la.sécré? 
tion  de  la  bil»,  et  que  par  l'élilioralion  de  pelte 
partie  excrémentitielle  le  sau^  éprouve  des  c}iango- 
mens  notables  dans  sa  nature;  on  doit  consîiJoi-ef  le 
foie  comme  un  organe  à-Ia-fois  sécréteur  et  as^iaii- 
lateur,  chargé  du  double  emploi  de  sécréter  la  biip  ci, 
d'assimiler  les  substances  puîséesdans  le  eanal  intesti- 
nal. Cestpar  celte  raison  que  le  foie  dont  le  système 
vascnlaîre  re^t  dans  Je  foetus  ia  plus  grands  parti»  ' 
du  sang  rapporté  par  la  veine  mnbilicQle  ni  conî'eiia;,.t 
des   sabstances  absorliées,  d-'bieure  auhi  après  Ja 
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ainsi  qufi  la  conséquence  qoi,  suivant  eux,  en  dé- 
coule, savoir;  que  ce  sang  .sert  essentielleinent  à  la 
sécréUon de Ja bile, nous  paraissentdoiic  déa'nées de 
fondement  ;  et  nouE  sommes  fondés  lï  avancer  que 
toute  la  part  qu'a  le  sang  de  la  reine  spléniqueà 
cette  sécrétion  consiste  k  augmenter ,  par  son  a(Bui 
au  tronc  de  la  veine-porte,  la  masse  du  sang  destine 
spécialement  à  la  confection  de  la  bile. 

Comme  diverses  substances  introduites  dans  I» 
voies  digestîves  de  certains  animaux  iiirent  recon- 
nues dans  le  sang  de  la  veine  spléniqae,  tandis 
qu'elles  ne  furent  point  découvertes  dans  le  cliji( 
du  CAnal' thoracbirjue ,  il  est  permis  de  présumer 
que  les  veines  de  l'eetpmac  eu  général ,  et  parlant 
ainsi  les  vaisseaux  courts  qui  s'anastontoseni  avec  U 
tronc  des  veines  splériiques ,  absorbent  les  substances 
contenues  dans  l'estomac ,  et  que  c'est  de  cette  ma- 
nière qu'on  doit  expliquer  leur  présence  dans  le  san; 
de  la  veine  spléniqnc. 

C.  Sojig  de  la  veine-porte.  —  Ta  présence  de  ce 
mâoies  substances  dans  les  diverses  espèces  de  sang, 
d'une  paît,  et  leur  absence  dans  !e  cb^le  du  canil 
tliorachiquc ,  d'autre  part,  nous  font  voir  que  »l 
canal  n'est  pas  la  seule  et  unique  voie  par-laquelK 
les  substances  introduites  dans  le  corps  passent  di 

mal  intestinal  dans  le  sang.  Mais  ce  passage  étan; 

émontré ,  la  question  est  celle-ci  :  de  quelle  manié» 

opère-t-il?  Cette  question  ne  peut   être    résolu! 

u'en  envisageant  lès  choses  ainsi  :  ou  bien  tousle; 

|i^lifc:e3  n'aboutisiseut  pas  aa  canal  tbotachique, 


'  n  é,D  I  o  A  X  B.  4?^ 

mais  une  pmrUe  d'edx  s'enit  aux  ve>a«s  du  «y«Ua>a 
de  la  TainB-pôi^e ,  et  que  e'est  de  cette  pianièra  - 
qu'on  doit  expliquer  la  présence  de  ces  substiiiices 
dau  U  sang  de  la  Teine-porte  -,  ou  bien  Vebsorptioa 
a  lien  d'une  manière  directe  moyensant  les  veipes , 
on  bien  encore  l'nn  et  l'autre  caa  ont  lieu.  QuiMC|u'il 
en  soit,  l'o^nion  tpii  àoqs  parait  la  plus  vraisem-  ' 
blable  est  qu'il  eûsie  des  veiaiiles  vAiUant  de  la 
membrane  muqueuse  du  canal  lutestinil ,  et  s'anas- 
tomosant  avec  les  veines  propremeot  dites ,  qui  opè» 
rent  cette  absorption. 

Comme  le  vn^  de  la  veiae-porte ,  cbargé  des  sub- 
stances absorbées  comme  aussi  d'une  partie  du  cb^e, 
qnï^arstt  être  conduite  diins  \ei  Teines  par -les 
lympbatiqfifes  des  glandes  méafentériqUes,  patcoott 
d'abord  le  système  capillaire  du  foie  ,  et  s'y  com* 
bibe  avec  le  sang  artériel  de  ce  Tiscère  avant  qn'it 
d'arrivé  au  Tehtricule  droit  du  coaur  pat  les  veinés 
hépatiques  et  U  veine-cave  inférieure  \  d'un  autre 
ç^t^}  comme  ce  sangeït  employé  sur-togtà  la, sécré- 
tion de  la  biltv,  et  que  par  l'éhlwralton  de  pette 
partie  excrémentitielle  le  sau^  éprouve  des  cbange- 
mens  notables  dans  sa  nature;  on  doit  consitlorer  le 
foie  comme  un  organe  à-Ia-fots  sécréteur  et  às^inii- 
lateur,  chargé  du  double  emjitoi  de  sécréter  la  biîp  iî,t, 
d'assimiler  les  substances  puisées  dans  le  canal  int«ati« 
nal.  Cestpar  cette  raison  que  le  ioie  dont  le  système 
rasoulaire  reçoit  dans  le  fœtus  ia  plus  grands  parti» 
du  sang  rapporté  par  là  veine  ombilicale  cl  con-eiSa^t  - 
des    substances  absorbées,  deuieure  aussi  après  la 
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ainsi  que  la  conséquehce  qui,  luiirant  enx,  en  di 
coule,  savoir;  que  ce  sang, sert  essentieDement  k  I 
sécréUoD  de  Ja  bile,  nous  paraissent  donc  dénaées  di 
fondement  ;  et  nous  sommes  fondés  h  avancer  qu< 
toute  la  part  qu'a  te  sang  de  la  veine  splénique, 
cette  sécrétion  consiste  k  augmenter ,  par  son  alUu: 
au  tronc  de  la  veine-porte,  la  masse  du  sang  destin. 
spécialement  à  la  confection  de  la  bile. 

Comme  diverses  substances  introduites  dans  h 
voies  digeslives  de  certains  animaux  fiirent  recon- 
nues dans  le  sang  de  la  veine  spléniqae,  tandi 
qu'elles  ne  furent  point  découvertes  dans  le  clijl< 
du  canal' thoracbirjue ,  il  est  permis  de  présume 
que  les  veines  de  l'estDmac  en  général ,  et  partau 
aussi  les  vaisseaux  courts  qui  s'anastomosent  avec  I 
tronc  des  veines  spléiiiqueg ,  absorbent  les  substan» 
contenues  dans  l'estomac,  et  que  c'est  de  cette  m^ 
Wière  qu'on  doit  expliquer  leur  présence  dans  lesan: 
de  la  veine  spléiiique. 

C.  ^aitg  de  la  vciiic-porte.  —  I-a  présence  deœ 

jnâmes  substances  dans  tes  diverses  espèces  de  san; 

d'une  part,  el  leur  absence  dans  le  cbyle  du  cam 

tboracbiquc,  d'aulre   part,  nous  font  voir  que  : 

canal  n'est  pas  la  seule  et  unique  voie  par-lar|utl 

les  substances  introduites  dans  le  corps  passent  i 

r^rial  intestinal  dans  le  sang.  Mais  ce  passage  éti 

montré ,  ta  question  est  celle-ci  :  de  quelle  mani^ 

père-t-iiy  Cette  question  ne  peut   être    résin'i 

'eu  envisageant  les  ctioses  ainsi  :  ou  bien  tousl 

yUfcres  n'a brm tissent  pas  an  canil  tborachiqtx 
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mais  une  partie  d'eâx  s'unît  aux  vetaes  du  §yi%&ma 
de  la  veine-pôcte ,  et  qge  c'e^t  <te  cette  pianièra  ' 
qn'gn  doit  expliquer  la  prés«nc«  de  ces  sabsli|iu;es 
dans  le  sang  de  la  veifie-porte  ;  oa  bien  l'absorptioD 
a  lien  d'an*  tnanitre  directe  moyeDBaHt  les  veines , 
on  bien  encoee  l'un  et  l'autce  cas  ont  lieu.  Quoiqu'il 
en  soit,  l'cr^nion  ijiit  àoqs  parait  la  plus  vraisent'  ' 
blable  est  qa'il  existe  des  Teinutos  nài^eanlt  de  la 
membrane  muqueuse  du  canal  intestinal,  et  s'anas- 
tomosant  avec  Jes  veines  proprement  dites ,  qui  opè» 
rent  cette  absorption. 

Comme  le  sfirig  de  la  vejaerpocte ,  cbargé  des  sub- 
stances absorbées  comme  aussi  d'une  partie  du  cb^e, 
qui  paraît  être  conduite,  déltis  iéé  Teines  par  -l^a 
lympbaliqpbs  des  glandes  mésËatériqtics,  -parconct 
d'abord  le  système  capillaire  du  foie  ,  et  s'y  coni- 
bitte  avec  le  sang  artériel  de  ce  viscèrft  avant  qn'it 
s'arrive  au  vehtricule  droit  du  cœur  pai:  les  veines 
hépatiques  et  là  veine-cave  inférieure  ;  d'un  autre 
cifté)  comme  ce  sangett  employé  sur-tout  à  la.sécré-r 
tion  delà  J>il&,  et  que  par  l'éiiluraiion  de  f:elte 
partie  excrémentitielle  le  sau^  éprouve  des  cBan^ç- 
mens  notables  dans  sa  nature;  on  doit  considérer  le 
foie  comme  un  organe  à-Ia-fois  sécrétenr  et  asvimi- 
lateur,  chargé  du  double  emploi  de  sécréter  la  biît^  ej^ 
d'assimiler  les  substances  pGÎséesdans  le  oanaltutesti* 
ual.  C'est  par  cette  raisôr,  que  le  foie  dont  le  système 
vasoulaire  reçoit  dans  le  fœlas  la  plus  grands-  partie 
du  sang  rapporté  par  lavéincombilicaiect  confëiiaiijt  . 
des    substances  absorbées,  demeure  eusïî  après  la' 
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ainsi  que  la  conséquence  qui ,  suirant  eui ,  en  ii- 
coule,  savoir;  que  ce  songsert  essentienemeolàl 
sécrétioD  deja  bile,  aous  paraissent  dose  déanml 
fondenicut  i  et  nous  sommes  fondés  &  avancerq!i< 
toute  la  part  qu'a  le  sang  de  la  veine  spléniqui 
cette  sécrétion  consiste  à  augmenter,  paisonaÛti 
au  tronc  de  la  veine-porte ,  la  masse  du  sang  dcsiii 
spécialement  à  la  confection  de  la  bile. 

Comme  diverses  substances  introduites  daDsl; 
voies  digestives  de  certains  animaux  furent  rec» 
nues  dans  le  sang  de  la  veine  splénîqne,  taol 
qu'elles  ne  furent  point  découvertes  dansleclij 
du  canal' tboracbique ,  il  est  permis  de  présum 
que  les  veines  de  l'estomac  en  général ,  et  parla 
aussi  les  vaisseaux  courts  qui  «'anastomoseni  aiec 
tronc  des  veines  splériiques,  absorbent  lessuhiUn' 
contenues  dans  l'estomac,  et  que  c'est  de  celte n 
Wière  qu'on  doit  expliquer  leur  présence  dans  le  si 
de  la  veine  spléntquc. 

C.  Sang  de  la  veine-porte.  —  La  présence  de 

manies  substances  dans  les  diverses  espèces  de  » 

d'une  part,  el  leur  absence  dans  le  cbyle  dut 

tboracliiquc,  d'autre  part,  nous  font  voir  qm 

canal  n'est  pas  la  seule  et  unique  voie  parlai[i 

les  substances  introduites  dans  le  corps  passen 

— lal  intestinal  dans  le  sang.  Maïs  ce  passage  i 

nontré ,  la  question  est  celle-ci  :  de  quelle  mai 

père-t-ny  Celte  question  ne  peut    être  ré 

'en  envisageant  les  cboses  ainsi  :  ou  bien  loi 

y^llfciej  n'aboutissent  pas  au  canal  tborachii 
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mais  une  partie  d'«ilx  s'onit  aux  veîaesdu«y4t£ma 
de  la  TeiDe-p6Ete,  et  que  c'est  de  cette  iii^nière  - 
qu'on  doit  expliquer  la  ptésfnce  de  ces  substances 
dans  le  E«iig  de  la  Tcine-poite  ;  oa  bien  l'Absorption 
a  lien  d'une  maiiièra  directe  moyennaAt  les  veipes  ^ 
on  bien  encore  l'un  et  l'autre  cas  ont  lien.  Quoiqu'il 
en  soit ,  l'oi^nieb  <{di  noijs  partit  la  plus  vraisem-  ' 
blable  est  qn'il  existe  des  veinules  udisiMnt  de,  la 
membrane  maqueiue  du  canal  intestinal ,  et  s'anas- 
tomosant  avec  les  veines  proprement  dites ,  qui  opè- 
rent cette  absorption. 

Comme  le  suttg  de  la  veiçerporte ,  cbargé  des  sub- 
stances absorbées  comme  aussi  d'une  partie  du  cb^e^ 
qui  parait  être  conduite  dans  leâ  veines  par  4«a 
lympbatiqpbs  des  glandes  mésËDtériquiïs,  parconct. 
d'abord  le  système  capillaire  du  foie  ,  et  s'y  corn* 
bine  avec  le  sang  artériel  de  ce  viscère  avant  qn'it 
d'arrivé  au  vêhtricule  droit  du  cceui'  par  les  veinés 
hépatiques  et  U  veine-cave  inférieure  j  d'un  autre 
■  ç^téj  coipme  ce  sang  e*t  employé  sur-tout  k  la. sécré- 
tion de  la  bil&,  et  que  par  l'éliIxH-alion  de  celte 
partie  excréinentitielle  le  san^  éprouve  des  cbange- 
mens  notables  dans  sa  nature;  on  doit  considôxor  la 
foie  comme  un  organe  à-la-fols  sécréteur  et  as^imi-' 
lateur,  cjiargé  "du  double  eaiploi  de  sécréter  kViïpÇ.!^ 
d'assimiler  les  substances  prisées  dans  I«  eanatintwti- 
□al.  C'est  par  celte  raison  que  le  foie  dont  le  systèine 
tasoulaire  reçoit  dasS  te  foetus  U  plus  grands  partie 
du  sang  rapporté  par  la  veine  dmbitîcaleet  conf'eoa:.t  . 
des    substances  absorbées,  d-'ineùre  aufii  opré^  la 
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ainsi  qnd  la  conséqueboe  qDÎ ,  luirant  enx ,  en  dé- 
coule, ïBvoir;  que  co  sabg^ert  essentieDemeot  k  Ii 
sécrétioa  de  Ja  bile,  oous  [taraissent  donc  âéaaées  de 
ibndemeut  ;  ec  nous  sommes  fondés  U  avancer  qat 
toute  la  part  qu'a  le  sang  de  la  veine  splénîqueà 
cette  sécrétion  consiste  k  ougmenter,  par  son  afBui 
au  tronc  de  la  wtne-porte,  la  masse  du  sang  dcslini 
spécialement  à  la  confection  de  la  bile. 

Comme  diverses  substances  introduites  dans  b 
voies  digestives  de  certains  animaux  furent  recon- 
nues dans  le  sang  de  la  veine  splénîqae,  tandii 
qu'elles  ne  furent  point  découvertes  dans  le  chjlt 
du  cnnal- tborachique ,  il  est  permis  de  présumei 
que  les  veines  de  l'est{>mac  en  général ,  et  parliin 
aussi  les  vaisseaux  courts  qui  s'anastompsem  avec  li 
tronc  des  veines  spléniques ,  absorbent  les  substance 
contenues  dans  l'estomac,  et  que  c'est  de  cette  im- 
'n'îère  qu'on  doit  expliquer  leur  présence  dans  lésas; 
de  la  veine  spléniquc. 

C.  ^a»g  de  la  vcincporte.  —  ï^a  présence  de» 
mâmes  snbslances  dans  les  diverses  espèces  de  san; 
d'une  part,  et  leur  absence  dans  le  chyle  du  caN 
tlioracliiquo,  d'autre  part,  nous  font  voir  que  c 
canal  n'est  pas  la  seole  et  unique  voie  p3r4aquei: 
les  substances  introduites  dans  le  corps  passent  i 
canal  intestinal  dans  le  sang.  Mais  ce  passage  éti: 
démontré ,  la  question  est  celle-ci  :  de  quelle  manié 
s'opère-t-il7  Cette  question  ne  peut  être  résoJi 
qu'en  envisageant  lès  cboses  ainsi  :  ou  bien  tousl 
cltylifcies  n'aboutissent  pas  an  canal  thofachiqm 
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taaie  un»  pwtte  d'eilx  s'anit  aux  vcÏbcs  du  j|y«tèma 
de  la  Tsioe-pôrte,  et  que  c'est  de  cette  .p)«nière  ' 
qa'on  doit  eipliquer  la  présence  de  ces  siibs(i|iu:ei 
dans  le  seng  de  ta  veine-porte  ;  ou  hiea  t'ebeorptioa 
ft  lieu  d'une  manière  directe  moysoiMHt  les  veines  > 
on  bien  encore  l'un  et  l'autre  cas  ont  lieu.  Quoiqu'il 
en  goit,  ropnion  (jiii  nous  paraît  la  plus  vraisem^  ' 
blable  est  qn'il  eùsie  des  veinitles  vdïvan^  de  la 
membrane  muqueuse  du  canal  intestinal ,  et  s'anas- 
tomosant  avec  les  veines  proprement  dites ,  qui  opè- 
rent cette  absorption. 

Comme  le  sang  de  ta  veiae^porte ,  cbargé  des  sub- 
stances absorbées  comme  aussi  d'une  partie  du  cli;^^, 
qui  jtaraH  être  conduite,  àiùs  les  veines  par  Jes 
Ijmpllatiq^ës  des  glandes  mésËnténquCs ,  parconct 
d'abord  le  système  capillaire  âa  foie ,  et  s'y  com* 
bibeavec  le  sang  artériel  de  ce  vUcèf*  avant  qu'it 
d'arrivé  au  ventricule  droit  dn  cceur  par  les  veines 
hépatiques  et  la  veine-cave  inférieure  ;  d'un  autre 
çQté)  cQnune  ce  sqngest  employé  sur-toi).t  h  la.sécré-^ 
tion  de  la  h'û»,  et  que  par  l'éliboration  de  pelte 
partie  excréraentîtielle  le  sang  éprouve  des  cjiange-r 
mens  notables  dans  sa  nature;  on  doit  considôrer  le 
foie  comme  un  organe  à-la -fois  sécréteur  et  asvÎBii-' 
]ateur,chargé  du  double  eaiploi  de  sécréter  la  biîp  e^ 
d'assimiler  les  substances  pciséesdans  le  eaaaiint«flti« 
nal.  Cest  par  celte  raisop.  que  lé  foie  dont  le  sysléino 
vasonlaire  reçoit  dans  le  fœtus  la  plus  grand»  parli»  ' 
du  sang  rapporté  par  la  veine  nmbilicale  et  con'eoa'L.f  . 
des    substances  absorbées,  d-'tiieure  oussi  après  la 
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naissance  et  même  durant  tonte  la  vie  an  Mgana 
dans  lequel  le  sang  veineux ,  en  se  mâlant  aux  sub- 
Etances  absorbées  dans  le  canal  intestinal,  et  par  les. 
lymphatiques  et  par  les  radicules  des  veineB,  ijpais 
sans  cesse  les  pertes  éprouvées  par  la  masse  du  sang. 
Ce^t  ainsi  que  nous  trouvons  une  grande  analogie 
entre  les  fonctions  que  remplit  le  foie  dan$:le  foetus 
et  celles  qu'il  exe  rce  après  la  naissance. 

(  La  mita  au  pwchaiti  Numéro.  ) 
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SjCcriON  seFuakhacie.  — Séance  du  aS  jifriï. 

M.  Fée,  pharniacieD',  offre  dq  exemplaite  dé 
l'Eloge  de  Pline  le  naturaliste. 

M.   Henry  lit  un    rapport  sur  le   mémoire  :  is: 
M.  Cbéieau  f   relatif  h   la  nomeaclature   chîmic[ue. 
Ce  rapport  donne  lieu  de  faire  des  reiruirques  et  des    ' 
réflexions  sur  te  sujet  du  mémoire. 

M-  BouUajr  lit.na  mémoire  sur  les  eaux  minécalM 
de  Saint-Nectaire ,  département  du  Mont-d'Or.  Zeç 
propriétés  médicinales  sont  exposées  d'après  des  ob- 
servations du  docteur  Marcou.  Nous  donnerons  plas    . 
tard  un  extrait  de  ce  travail. 

M.  Vauqoelin  cite  verbalement  l'eau  de  Daxc- 
d'Orsat ,  comme  l'eau  minérale  de  France ,  et  peut- 
être  d'Europe,  la  plus  cbargée  en  matière. anima* 
Usée.  Cette  eau  se  trouble  en  peu  de  temps,  et. laisse 
déposer  upe  matière  que  l'un  peut  aussi  séparer  par 
la  fîltration ,  et  qu'on  a  comparée  ,  pour  rasp,ect,à 
du  frai  de  grenouille.  II  est  impossible  de  la  trans- 
porter sans  qu'elle  se  corrompe,  Cetle  eau  est  ttés- 
alcaline ,  et  sa  matière  animale  parait  être  dissoute 
par  l'nlcali  caustique.  Les  ea'ix  minérales  chargées 
de  malières  onctueuses  ou' animalisées,  sont  d'ail- 
leurs assez  communes. 


I  I 


Section  de  Ciiikvilgie.  —  Séance  du  aS  Avrit. 

M.  Larrey-  ptéacate  tin  nuUde  aSêcté  d'oea  bles- 
sa» k  la  t£te  c[ni  a  produit  divers  .symptômes  îier- 
veax ,  et  eatr*autte5  une  susceptibilité  du  tact  ex— 
tcaardÎDÙre. 

M.  Semours  Ut  un  fragment  d'an  ouvrage  de  sa 
«ompositiçn.  Ce'  morceau  a  pour  sujet  là  comparai- 
son des  deux  méthodes  les  plus  générales  de  l'opé- 
ration de  la  cataracte.  IL  donne  la  préférence  i  l'ex- 
tection ,  sans  pourtant  reje^r  tout-^-fâît  la  dépres- 
sion. Il  met  en  doute  l'existence  de  la  cataracte  noire. 

M.  Béclard  rappelle  L  ceux  des  membres  ds 
Ift  section  qui  faisaient  partie  de  la  Société  d» 
FEcoIè^  qu'il  a  montré  Jk  cette  Société  un  assez  grand» 
nombre  de  cristallins  noirs  ou  noirâtres.  Il  pense 
'qndddnsla  comparaison  des  méthodes  d'opérer  la 
éatancte  ,  il  ne  faut  pas  omettre  celle  qui  consiste  à 
'diviser  le  cristallin  sans  le  déplacer.  Il  croit  aussi 
que  dans  le  choix  d'une  méthode ,  il  faut  avoir  sur- 
iont  égard  à  l'état  de  l'organe  malade  ,  et  qu'il  j  ft 
des  signes  assez  certains  du  degré  de  consistance  da 
crjsfallin.  Plusieurs  autres  membres  de  l'Académie 
|>fennent  part  4ià  disçussioii ,  et  citent  les  résultats 
Ae  leur  expérience  et  de  celle  des  aot^res  praticiens  , 
p6ur  montrer  combien  cette;  question  est  loin  encora 
d'être  décidée. 

M.  Diival  lit  un  rapport  sor  un  «némoîre  de 
,   M.  François  Talmal 

M.  Jules  Cloquet  lit  an  mémoire  cont-euant  una 
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observation liotiTelle  ,  et  des  réftexîoas  sur  la  hernie 
vulvaire  {pudendal  hernia  de  M.  Astley  Cooper  : 
voyez  Lawrence  ,   Traité  des  Hernies.  ) 

M.  OaAét  liï  uae  observation  sur  une  dent  située 
botitontslenient  soas  les  alv^les  (tes  deux  iocisi Tes 
et  de  la  caOîn'e  iniénearea  gaocbes ,  et  dont  l'a' cou- 
ronne tournée^  droite  est  libre  dans  une  ouverture 
deneonignes  de  diamètre,  située  sous  les  alvéoles 
des  quatre  dents  incisives.— Coiumissaîrcs, MM.  pn-< 
yal  el  Marjolin. 

.    Sbctiok  DEMÉoscms.  — ■  Séance  du  iS  Avril. 

MM.  Pwent  8tMartiQet'i$ff>etit  leur  onvrageniti-  ' 
tulé  :  Recherchas  sur  l'Inflammation  de  l'arach* 
noïde  ,  elc, 

.M.  Picard  enyoie  rhiatoira-d'uiï  cas  d'b/daâdes 
nténues  ,  accompagné  de  la  pidc«  patIiolo^c(a«. 
—  Commissaires  ,  MM.  Detoreuanx  et  Cto^éi.  ,    ' 

M.  Oliaet  envoie  un  mémoire  sur  des  fiunbnft  d* 
pritiirie.  — .  Réservé  pourk  lecture. 

M.  Félix  Chaussier  oommuiliq,tte  l'ebserT^llo» 
d'une  tumeur  squirrbeuse  du  poids  de  deux  lirres 
et  un  quart ,  trouvée  dans  la  cavité  droite  de  la  poi^ 
trioe  d'une  femme  de  73  ans  :  cette  tumeur ,  qui  est 
présentée  à  la  Section ,  posait  sur  le  diaphragme  ,  et 
tenait  par  quelques  petits  vaisseaux ,  au  lobe  iutét 

rieur  du  poumon Commissaires  j  MM.  Mag^endie 

et  Béclard. 

M.Couble  lit  uii  mcmoirc  sur  les  travaux  auxquels 
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devra  se  Urrer  l'Académie.  Il  indique  paiticulière- 
merit  parmi  cea  travaux,  l'étude  (ïes  maladies  des 
artisans  ;  ta  topographie  médicale  de  ^aris  et  de  la 
France  ;  et  place  dans  leur  nombre  et  en  première 
ligne.  la  rédaction  d'un  Dictionnaire  de  la  langue 
médicale;  Cette  dernière  proposition  donne  lieu  Ji. 
une  assez  longue  discussion  ,  après  laquelle  la  Sec-: 
lion  déclare  la  prendre  en  considération ,  et  la  ren- 
voie an  Conseil  d'administration  chargé  de  répartit 
les  travaux  de  l'Académie. 

Académie.  —  Séance,  du  k  Mai. 

M,  Chomel  offre  un  ouvrage  de  sa  composition , 
intitulé  :  d,ps  Fièvtes  çt  des  Maladies  pestilen^ 
tielies. 

■  M.  Gondret  offre  trois  ouvrages  :  i  .<■  Mémoire  sur 
les  effets  de  la  pression  atmosphérique ,  etc. ,  et  sur 
l'application  des  ventouses  ;  2.o  Considérations  sur 
remploi  du  Jeu  en  médecine  i  et  3.°  Observations 
^amaurose.  Cette  dernière  brochure  est  offerte  & 
tons  les  membres  de  l'Académie. 
'  H.  Joies  Cloquet  offre  son  Mémoire  imprimé  sur 
les  voies  lacrymales  des  serpens. 

MM.  Cbaussier  et  HussoUj  président  et  secrétaire 
du  comité  de  vaccine ,  préviennent  l'Académie  que 
la  Société  centrale  de  vaccine  tiendra  sa  séance  pu- 
blique annuelle  le  5  mai ,  et  inviient  les  membrei 

e  l'Académie  k  j  assister. 


1>  fi    MÉDECIN  ^.  ^Tf 

Plûsietirs  personnes  adressent  la  demande  d'être 
nommées  associés  ou  adjoints  de  l'Académie.  L'exa- 
nen  de  ces  demandes  est  renyoyé  à  l'époqoe  où  les 
réglemens  de  l'Académie  seront  terminés.  ■  '  ' 
-  M.  Royer-Coliard  Ut  au  nom  cPune  commission 
un  rapport  sar  u'n  projet  d'ordonnance  relative  A 
l'Académie  royale  de  Médecine.  L'Académie  or-> 
donae  l'impression  de  ee  rapport,  et  en-ajoucne  la 
disOHSsion  i  la  pins  procluine' séanCs, 

.Section  de  -ttikiM^cx^.-^ Séance  du  8  Mai. 

M.  Robiquet  &it  une  nouvelle  communicattOB 
verbale  de,  son  travail  sur  les  prussiates  ,tripl«s  :  des 
expériences  goi  ont  peut-être  besoin  d'être  répétées 
et  variées  porteraient,  à  penser  que"  dans  l'hydro- 
çyanate  de  fer  et  de  potasse  ,  celle-ci  serait  k,  l'état 
de  potassinm.  ._        - 

Section  de  ChibokGie.  — Séance  du  lo  Mal; 

M.  Uédeltofer  lit  us  mémoire  sar  l'opération  de 
la  cataracte,  précédé  de  considéiratioos  historiques 
sur  les  progrés  de  l'art  depuis  l'époque  delà  sup- 
pression de  l'Académie  royale  de  Chirurgie. 

M.  Grancliamps  lit  un  mémoire  contenant  une 
^observation  de  l'emploi  du  caustique  dans*  la  guéri- 
«on  d'un  grand  nombre  de  loiipes  so'us-jacentes  k  la 
peau  du  crâne.' 

M.  Dnvat  lit  nn  rapport  sur  l'observation  de 
H'  0<>d«t,  leUtive  k  la  déviation  d'une  dent. 
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M.  J«il«^  Cloiioft  {ait  nne  coqimunication  verbale 
çnr  le*  dntcub  minaïresj  sur  le  prccc4é  «{a'il  emploïe 
pour  faire  passer  Q»  coupant  d'e»u  dans  la  vessie,  et 
KDr  l'action  4e  jl'e^Q  dùliUée  tax  le»  calculs. 

AI>  Béclard  pa^Ie  de  la  njani^iv  dont  n«  fait  la  cir- 
«u}ràoa  V eineute  »  lorsque  la  ypine  Ofurâle  est  obli- 
térée dans  au  por.tioBs  i1îaqii«  ou  inguinal*  :  il  cite 
trois  cas  de  <;e  gejirp  d«n«  lesqoels  la  circulation  se 
&iaait  priacipidameat  plu-  laa  lem»»  JEoliiatiqse  et 
sons-pubio-fémoralfl.  M.  Larre^  cite  un  cas  dans  le- 
c[nel  il  a  lié  la  «aioe  orarale  dans  l'albe ,  et  OJt  la  âr- 
culation  a  dà  se  faire  par  les  mAmes  voies. 

Section  se  Médecine. — Séance  da  la  Mai.    ' 

M.  Isabeas ,  Médecin  à  Oieu ,  ëorit  qu'il  «  adressé 
Ji  M*.  le  PrMdent  d'honoear  na  ménioîr«  ijai  n'a 
point  encore  été  présenté  à  l'Académie. 

M.  'H.  Ooquet  lit  an  rapport  sur  l'observation  de 
M. Picard  ,  relative  à  un  part  hyâatiqué.  Il  propose 
df  donner  à  l'espèce  de  ver  acépholocy ste  »  qui  com- 
pose cettti  masse,  le  nom  A^acephalocystis  race- 
moso,  &  cause  de^  disposition  en  grappe. 

M.  Larrey  lit  un  mémoire  sur  le  siège  et  là  natare 
delanostalgie  et  sur  les  effets  des  lésions  locales  du 
cerveau.  U  j^egarde  la  nostalgie  cqmme  l'efiEet  d'une 
{^BcépliAlitc  ou  d'one  méningite.  , 


B  U  LLE  TINS 

DE  lA  FACULTÉ  DEMÉDECINE  DE  PARIS  , 

BT  DS  Lf  SOCXBTi  £tABI.ISDAN8  SOK  SBIJT. 

1821.  — N.<*  III,?,  ET  DERNIER. 

Articles  contenus  dans,  ce  JNiunéro  : . 

Ex^MEîf  du  Gmetîère  de  la  ville  de  la  Ferîé- 
aous-JoTUirre.  {Rapport  fait  à  M.  le  T>i' 
rectèur-général  de  F  administration  départe~ 
mentale  et  de  la  police) ,  par  MM.  le  Baroit 
Dbs  Geitbttes  et  J.  J>  LÉsotrJt.  "    - 

Observation  sur  un  cas  d' Anévrysme  du  cœur 
qui  a  offertP hypertrophie  du  côté  ^uche  , 
et  l'atrophie  arec  amincisse/nent  des  parois 
du  côté  droit  î  par  feu  M.  Citt  db  BouiLtoir  f 
D.-M.-P^j  membre-correspondant. 

Sur  un  cas  de  Grossesse  abdominale  qui  a 
nécessité  ^opération  de  la  gastrectomie  chez 
une  négresse  de  vingt  ans  ;  par  le  mêmefea 
Mt  Ck,  os  Bouzi-jjon. 

Sur  une  Superfétation  chez  une  négresse  qui  a 
mis  au  monde  un  nègiv  et  un  mulâtre  /  par 
le  même  feu  M.  Ch.  de  Bouillok. 

Deux  Séances  de  t  Assemblée  des  Professeurs 

de  la  Faculté  pendant  le  mois  de  Mars. 
Vue  Séance  de  la  Société  dans  le  même  mois. 


4^o    Bulletins  db  la  PictriTi* 
ExjMEîT  du  Cimetière  de  la  ville  de  la  Fèrtê-- 
■    souÂ-JoUarre.    { Happort  fait  à  M.  le   Di- 
recteur-général de  l'Administration  dépar~ 
tementale  et  de  la  police  ) ,  par  MM.   le 
Saron  Des  Genettes  et  J.  J.  Leroux. 

"dan  nous  rendre  à  l'invitation  de  M.  le  I>î- 
recteur-géïiéral  de  l'Administration,  départe- 
mentale et  de  la  police ,  en  date  du  26  août 
1820  ,  nous  nous  sommes  transportés  à  la  Ferté 
sous  Jouarre,  département  de  Seine  et  Marne, 
le  samedi  2  septembre  ,  et  le  jour  même  nous 
avons  tait  connaître  l'objet  de  notre  mission  à 
M.  le  baron  de  Lagny^  Maire  de  cette  ville. 

Le  lendemain  matin ,  ver&neuf  heures,  nous 
avohs^  été  visiter  le  cimetièrâ ,  afin  de  faire  ,  ainsi 
qu'il  nous  était  recommandé,  V examen  atten- 
tif des  lieux  f  et  d'en  rendre  compte  à  son, Ex- 
cellence le  Ministre  de  l'intérieur. 
,  Nous  étions  accompagnés  de  M.  le  Maire  , 
de  plusieurs  membres  de  l'Administration  com- 
munale y  de  M.  Cauvin ,  doyen  et  curé  de  la 
Ferté,  qui  loge  rue  Haute-de-Chamigny,  de 
M.  Vallée  médecin  de  l'hôpital,  et  de  M.  Hu^ 
pter,  celui  des  ïiabitans-  qui  demande  le  plus 
fortement  la  translation  du  cimetière. 

La  température  avait  été  très-chaude  depuis 
long-temps  J  il  avait  plu  abondamment  pendant 
presque  toute  la  journée  du  samedi,  sans  que 
le  thermomètre  eût  descendu  d'une  manière 
très-seasible,et  le  ditaanche  il  faisait  une  cha- 
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Isur  excessive}  toutes  conditions  tr^-prepi-es 
à  développer  les  Vapeurç  méphitiques  e^  à  les 
rendre  sensibles- à  l'odorat. 

Le  cimetière  est  pWcé  à  l'ettréiDÎté  du  &u-^ 
boui^  >et  de  la .  rue  Haute  -  de  -  Chamigny ,  au 
bas  d'un  petit  coteau  qui  s'étend  jusqu'à  la 
Marne.  Il  est  séparé  des  maisons  qui  ternùitenc 
la  rue  par  la  majeure  partie  du  jardin  de  rWs' 
pice  et  par  nnautre  jardin  situé  au-delà  de  Ift- 
raede l'Abreuvoir,  qui  iMige  l'hôpital-  (^F^oyeS^ 
le  plan  qui  était  joint  aux  pièces.  ')  ■  -  ' 

En  Haut,  an  nord-ouest ,  il  est  éloigné  deâ  - 
hahitations  d'environ  quatre-  vingt  mètres  ,  - 
quoique  dans  les  premiers  rapports  et  dans  un  ■ 
mémoire  de  M.  Huviert  on  n'en  reconnaissa 
que  quarante.  An  sad-oueat  il  touche  aux  murs 
de  l'hospice,  circonstance  sur  laquelle  nous  in- 
sisterons plus  bas.  Au  uord-est  il  regarde  'la  ' 
campagne  et  &it  partie  de  la  rue  qui  conduit 
au  cheiQin  d'en  bas  da  Chamigny.  Au  sud-esi 
il  avoisihe  la  Marne.  '-'.,* 

:  On  nonft  »  assuré  que  le  vent  qui  régnait  le 
plus  fréquemment  était  le  nord-ouest ,.  par  çon-  - 
séquent  le  plus  propre  à  pousser  sur  la  rivière 
les  vapeurs  méphitiques ,  s'il  s'en  dégageait.  ' 

I«  cimetière  act\jel  présente  un  c^rj-é  presr 
que  parfait  de  trente. toises,  d'étendue  en.tou* 
sens.  (  Voyez  Je  plan.  )  Le  terrain  en  est  de    ' 
trois  sortes.  Sur  la  hauteur  c'est  du  tuf  encore 
rempli  de  pierre  meulière ,  quoiqu'^^  en  ait 
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Considérablement  eslrait  et  qu'eut  en  tire  dùi.- 
qne  fonr. 

Au  milieu  y  la  terre  est  met)  Me  et  a  été  bien 
défoncée;  la  partie  basse  est  de  terres  ijne  l'on 
a  rapportées  pour  exbanseer  le  sol  et  le  préseï'- 
Ter,  antant  que  possible ,  des  inondations. 

Tout  te  cimedère  est  clos  de  murs  asMdeé 
que  l'on  a  renforcés  rdans  le  bas  par  des  épe* 
mnsen.maçonnaœf  et  l'on  a  pratiqué  des  bsr- 
bacaney  pour  permettre  l'entrée  des  eaux  dans 
les  grands  débordemens.  D'aucune  des  maîsfMis 
àe  la  rue  de  Chamigny  on  ne  peut  aperceToir 
le  cimetière;  il  |L'y  a  absolument  que  l'hô^tal 
'  et  la  prison  d'où  la  vue  ptoiige  sur  lui. 

Kons  ayons,  parcouru  le  cimetière  dans  tons 
les  seps ,  et  dans  aucun  endroit  l'odorat  n'a  été 
.niTecté  d'une  manière  désagréable  },  M.  Huvier 
ini-même  en  est  convenu^ 

Nous  avons,  vn  une  fosse  que  l'on  ouvrait. 
On  7  avfùt  Rencontré  un  quartier  de  rocher 
qu'on  se  disposait  à  enlever,  pour  donner  à  la 
fosse  six  pieds  de  profondeur.  11  est  à  remarquer 
que  tontes  les  fusses  ont  cette'  profondeur  de 
«ix  pieds,  quoique  l'ordonnance  n'en  prescrire 
que  quatre  et  demie. 

Chaque  toinl)e  porte  une  croix  en  bois  sur  la- 
quelle on  inscrit  le  nom  de  la  personne  décé- 
ilée-.  Son  âge  et  la  date  de  l'inhumation:,  afin 
de  ne  point  rouvrir  la  terre  BT^nt  cinq  ans  ré- 
Tolus. 

AprèftaVdir  fiUt  Texaman  leplas.  scrupuleux 
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du  tîraetïère,  n'ayant ,'  rions  le  répétons,  senti 
aucune  odeur  infecte  ,  r.I  n^ine  fkde  cru  désâ' 
gréalile;  rien  trorfvé  qui  dûtblesser  la  tue-et 
affecter  la  délicatesse',  nous-atotis  cédé  aux  iiis- 
fàncea  réitérées  de  M..  Huvier ^  en  sortant  de* 
l'enclos  pour  en  visiter  les  dehors,  et  probable,-' 
irtent  c'est  là  qu.'îl  abus  attendaîtWw-s  le  mi- 
lieu du  mur,  siif  lé  bord  de  Veau  y  nous  fûraeff 
saisîs'd'une  odeur  cadavéreiisé  qu'il'  nbu^s-  fit' 
rémarcpier  avec  'sbin;  mais  en  en  cherchante 
cause nàus  trouTâmes  un  chat  en' putréfaction. 
Peut-être  sommes-nous  tombés  dans  l'erreur, 
mais  nbus  n'avons  pu  nous  défendre  de'  penser 
que  cette  charogne  avait  été  apportée  à  de^ei» . 

Tout  le  long  du  mur  on  a  exhaussé  le  terrain 
au  niveau  de  celui  du  bas  du' cimetière  et  l'on 
y  a  planté  des  ormes.  Cette  e^èce  de  digue  é'é-  ' 
tend  à  plusieurs  toiSes'  vers  l'ahglë  du  mur  à' 
l'est  du  côté  du  chemin  t^eii  bas  ûondtàiànt  à 
ChamJgny  (  Foyezlc  \AaTi.)  ■     ■• 

Delà  nous  avons-  Considéré  Iff  couns  de  H 
Marne.!  Celte  rivière  se  sépare  pour  fdrniéf  une 
île  dans  laquelle  est  placée  ik  viUô  de  la  Fferté  , 
lesfaubourgs  sont  situés  sur  les  deliîT'ive?.  Lé 
grand  bras  suit  soii  cours  à  gauche ,  le  p^ît  br:i3 
coule  à  droite.'  Péudârtt  l'éfé  ce  derrtier  est  pres- 
que toujours  à  sec,  et  ue'conscrve  que  quelquei 
flaques  d'eau  qui  devient  stagnante,  se  putrJ- 
fie  et  exhale  une  inailVaiSe  odeur  qui'  est  aug- 
mentée par  la  poiirrituro  des  matières  végétales 
étaiiîinales  qu'elle  recèle.  Au-dessofs  du  pQv.t. 
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qui ,  lai-mâme ,  n'est  'pas  loin  dn  cimetière,  84 
trouve  une  tuerie  de  boucher* 

Dans  les  débordemens ,  l'eau  après  avoir 
rempli  le  bras  droit  de  la  rivière  s'éteud  jus- 
qu'au chemin  bas  deChauiigny ,  et  peut  inon- 
der la  partie  inférieure  du  cimetière. 

En  quittant  te  bord  de  la  Marne  »  nous  sont- 
pies  entrés  à  l'hâpital  que  nous  avons  visité 
dans  le  plus  grand  détail.  Qu'il  nous  sait  per- 
mis d'en  &ire  ici  l'éloge  ;  tout  y  est  bien  dis- 
posé ,  topt  y  respire  l'aisance ,  le  bon  ordre  et 
îs.  propreté.  Cet  hospice  est  composé  de  deux 
salles ,  L'une  pout  les  hommes ,  l'autre  pour  les 
lemmes.  Chacune  renferme  quatre  lits,  elle 
pourrait  en  contenir  six.  très  à  l'aise  et  même 
huit  dans  les.  cas  malheureux  d'épidémie ,  eu 
dtant'  les  meubles  qui  la  garnissent.  Toutes 
deux  sont  bien  aérées,  et  le  service  peut  s'y 
iàire  &cîlemeDt. 

Nous  n'avons  pu  voir  ta  smur  supérieure  qui 
était  malade  f.  mais  nous  avons  consulté  plu- 
sieurs sœnrs  hos[ùtalières  et  les  femmes  de  ser- 
vice ;  toutes  nous  ont  assuré  qu'elles  n'avaient 
été  frappées  d'aucune  odeur  piianta  pendant 
l'été  :  une  seule  sœur  nous  a  dit  que  quelque- 
fois» dans  les  grandes  chaleurs,  elle  avait  re- 
connu une  odeur  qui  lui  était  désagréable  , 
mais  qui  n'allait  point  jusqu'à  l'incommoder  , 
ni  même  l'obliger  à  tenir  les  fenêtres  fermées. 
Il  faut  observe^  que  les  salles  des  malades  sont 
le  plus  éloignées  du  cimetière ,  et  que  le«  It^e- 
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mens  des  sœurs  et  des  gens  de  service  eo -sont 
le  plus  rapprochési  II  ittut  encore  observer  que 
cette  légère  o4eiir  s'est  fait  sentir  dans  le  lao- 
ment  où  les  flaques  d'eau  étaient  le  plus  bas- 
ses, le  plus  putréfiées  '  et  qu'en  outre  clans  ta 
rue  de  l'AbreuTOtr  U  se  trouTait  destas  de  fii- 
mter  que  M-  le  Maire  a  &it  enlever,  en, défen- 
dant qu'à  ravenir  on  en  amassât  d'autres. 

Nous  pouvons  assurer  que  nos^quesHcws  auK 
personnes  habitant  l'hospice  étaient  faites 
comme  si  nous  eussions  désiré  de  ir-ouTêr  ^es 
déclarations  à  charge. 

Enfin  y  nous  nous  sommes  adressés  à  M.  ^a/- 
l^e,  médecin  de  llidpîtal,  qui  nous  a  déclaré, 
etrépétéàplusienrs  ibis,  que  depuis  l'an  i8i7> 
dans  quelque  saison  que  ce  soit ,  à  quetqu'heure 
delà  journée  qu'il  soit  Tenu  à  l'hospice,  il  n'a- 
Tait  jamais  senti  rien  qui  pût ,  n(Hi  pas  nuire  à 
la  salubrité,  nmis  suulràieut  afiecter  désagréa- 
blement l'odorat.  ■  ' 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  prison  qui  est 
placée  à  l'extrémité  de  l'hospice  sur  la  rue  de 
l'Abreuvoir  ,  cette  maiscM^  se  trouvant  sous  les 
niiém'es  conditions  que  l'hospice. 

Alors  réfléchissant  sur  les  plaintes  qui  avaient 
été  faites  contre  le  placement  actuel  du  ciiiie- 
tière ,  sur  les  inconvéniens  qui  en  étaient  ré- 
sultés et  que  l'on  avait  signées  dans  les  diflt^- 
rens  Mémoires  dont  nous  avions  pris  connais- 
sance et  qui  nous  avaient  paru' mériter  la  plus 
grande  attention  ï  ensuite  dirigeant  toutes,  rios 
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yimwtkmB  adressées  à  M.  le  Maire  ,  à  MM.  tes 
Administrateurs,  à  M.  Fallée ,  à  M>  lecur^., 
-à  M.  Hm^ier  lui-même,  poi^r  p^venir  4  \a  vé- 
rité que  nous  cherchions  »  noiui  avoQs  appris 
que' pendant  iMig^emps  oaouTraitpeu  de  ibi;- 
-eès-âniuut'dan&  le  tuf;  que,  per  conséquent, 
-on  ne  £ûsavt  usage  qnd  du  terrain  qniaujour- 
d'hm  eat  au  milieu ,  puisque  celui  d'en-  bas  -ne 
rfeisatt  point  enoore  partie  du  oimetière;  que 
Tcrs  leiempsdel'invasiou  la  i^nort^ité  avait  été 
.  éoiteiiiérabiement  aogaientée,  tant  .par  le  re- 
flux des  années  françaises  et  par  le  nombre 
d'ctr^angërs ,  qu'e  par  les  épidémies  i\a\  'ont  ra- 
vagé la  Brie  ainsi  que  tant  d'autres  contrées  de 
.laFraufïej  qu'alors  les  inhumations  trii-raxU- 
-  tipliëes  6fol%eaieut  à  faire  les  fosss^  moins  {mi>- 
'  fondes  )  qu'il  se  développait  des  vapeurs  méphi- 
tiqiiea  estrâisegnëut;  nuisibles  qui  ont  sans 
doute  contribué  à  propagei:  les  n^aladies  ,  à  les 
rendre  mortelles.  Ainsi  nousa,vons  reconnu  la 
-justesse  de^  plaintes  .qu'on  avait  pu  et  dû  faire 
'  à  cette  époque,  et,  cextes,  si  d'aus^ graves  ùi- 
convéniens  ejcifitaient  encore ,  U  ne  faudrait 
point  hésiter.  &  ordonner  la  translation  du  ci- 
metière qui  serait  un.fôyer  d'in^ctîpn.  Nous 
n'âTopjB  pas  craint  d'en  convenir  avec  M^  Hu~ 
«icr  et  noue  l'a  vous  remercié',  au  Blinde  ^'hu- 
manité, de  l'érdl  qu'il  avait  donné  à  la  eom- 
"  muneet  mémede  la pcrtinactté^n'il  avaitmssa 
.  à  pauivmirrastui  pr4^et>  pn^ue  c'était  peut- 
être  en  partie  à  son  aèlequo  l'on  devait  les 
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fttnélioratîons  qui  eiistaient  d^jà  e%  celles,  qui 
Tont  avoir  lieu;  mais  nqus  nous  sommes  per^ 
mis  de  combattre  plusieurs  de  ses  assertion^ 
qui,  dans  l'état  actuel  des  choses  ^  noua  onK 
paru  dénuées  de  fondement. 

Selon  M.  Haviery  le  cimetière  estJrap  prè* 
de  la  rue  Haute-de'Chatrùgny.  Ceci  est  iaux  » 
puisqu'il  en  est  bioa  plus  éUùgné  que  ne  l'or-' 
doane  la  loi  du  aS  [««irial  an  Xlt ,  que  nous 
avions  sous  les  yeux.  Il  est  trop  près  de  Chd- 
pital,  ceci  est  vrai  y  mais  il  ne  peut  lui  nuijre  »  ■ 
il  ne  lui  nuit  pas  d'apiés  l'aveu  des  soeurs  hoS' 
pitalières  et  du  n^édecin }  si  quelque  légère 
0<|eni  s'y  fait  quelquefois  sçntir,  ee  qm  n'est 
pas  prouvé  »  on  doit  l'attribuer  à  Peau  stagr 
nante  du  petit  bras  de  la  Marne  j  et  à  la  tuerie 
qui  est  assea  près  de  l'hospice  ,  plutât  qu'à  des 
émanations  du  cimetière  qui  n'ont  pas  eu  Ueu 
depuis  i8j7. 

,  M.  JBmieri  qui  n'a  point  vodIu  faire  usage 
de  ses  connaissances  en  physique  et  particiiliè,- 
rement  en  hydraulique ,  suppose  que  dans  les 
débordemens  de  la  Marne  *  le  mur  du  cimetière 
sera  renversé  »  que  les  terrçs  seront  délayées  et 
«ntr^éasy  que  leacorps  surnageant  viendront 
se  putréfier  à  Ja  surface^  présenter  un  spectacle 
horriUe»  «t  devenir  la  source  de  maladies  con- 
tagienses.  Nous  hii  avons  observé  que  le  mur 
soutenu  par  de  iocXA  éperons  résiste»it  à  l'ef- 
fort des  eaux  qui  trourer^ent  d'ailleurs  à  s'in- 
trodoire  pv  les  barbacanes  f  que  l'iotondatian 


? 
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d^'la  partie  basse  du  cimetière  ae  ferait  douce- 
ment' par  rinfîltration  de  l'eau  qnî  tendait  ton- 
Jours  à  pi-endre  son  niveau,  ne  délayerait  et 
b'entrâïnemit  point  la  terre,  et  ne  ferait  Surna- 
ger aucun  corp$  j  qn'il  ne  fallait  pas  comparer 
les  dévastations  que  cause  la  crue  subite  des 
torrens  qui  bouleverseut  tout ,  qui  entraînent 
les  hommes,  les  bestiaux,  les  arbres,  les  mai- 
sons, avec  le  débordement  tr6)i<iuille  d'une  pe- 
tite-rivière ;  que  dans  }e  temps  même  des  plus 
fortes  débâcles  de  la  Marné  ,  ce  sei^it  le  grand 
bras  de  gauche  qui  ferait  courir  le  plus  de  ris- 
ques et  non  p48  le  petit   bras  dç  droite  qui' 
Cfoùvé  à  s'étendre  par  le  chemin  du  bas  de  ; 
Chamigny  à  travers  des  champs  et  des  taillis;  et 
qui,  lorsque  son  courant  aurait  été  brisé  par 
ces  obstacles ,  trouverait  encore  la  diffoe  de  . 
l'est ,  dont  les  racines  des  arbres  augmenteront 
la  solidité,  et  enfin  les  murs  du  cimetière. 
M.  Huvier  prétend  que  le  cimetière  est  trop 
.  petit ,  et  qu'on  sera  forcé  de  le  transporter  dans 
quelques  années  ;  nous  lui  avons  démontré  qu'il 
était  beaucoup  trop  grand  pour  la  population 
de  la  Ferté,  en  lui  donnant  un  aperçu  4Q'cal- 
cul  par  lequel  nous  terminerons  ce  rapport  \  et 
par  là  nous  avons  repoussé  le  tableau  horrible 
qu'il  nous  a  ftit  de  la  translation  de  l'ancien 
cimetière  de  la  Ferté  dont  il  a  été  lé  témoin 
très-douloureasement  affecté';  ainsi  nous  avons 

Îïroùvé  que  par  une  contradîciibn  singulière, 
î  gémissait  sur  la  première  trànslaiîbn  ,•  et  il -en, 
iOUicitait  upe  pouTçUe, 
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M.  Huvier  est  revenu  %uv  des  ëmanatmiis 
mallaîsantes  qui  n'existent  plus,  gui  ne  pour-- 
ront  se  manifester  ji  l'avenir  ;  il  tremblait  pour 
les  habitatibys  les  plus  voisines  du  cimetière  , 
il  voyait  les  maladies  les  plus  dangereuses  être- 
le  produit  de  ce  Toisinage.  Nous  lui  avons  cité 
les  cimetièi'es  de  Montmartre  et  de  Yaugirara 
à  Paris  ,  dans  lesquels  il  se  trouve  d'immense» 
foss^  communes  j  desquelles  il  s'exhale  couti- 
nnellement ,  et  surtout  pendant  les  grandes 
chaleurs ,  uile  odeur  vraiment  infecte  qui  ^ 
porte  quelquefois  sur  le  fatibonrg  Saint-Ho-' 
noré ,  snr  la  Chaussée-d'Antin  ,  sur  le  village 
et  les  environs  de  la  barrière  de  Yaugirard  t 
tdbS  devenir  la  cause  de  maladies  contagieuses, 
comme  il  avait  l'air  de  le  craindre  d'un  cime- 
tière dans  lequel  chaque  individu  a  sa  fosse 
particulière  y  et  dans  lequel  chaque  fosse  pro- 
fonde de  six  pieds,  est  plus  que  sufBsamment 
espacée  l'une  de  l'autre. 

Nons  venons  d'insister  sur  les  objectioiis  de 
M-  -ffwi^r,  parce  qu'il  était  le  seul  de  son  avis, 
pane  qu^  n'a  cessé  de  nous  harceler ,  et  qn'il 
a  fini  par  dire  ,'en  nous  voyant  combattra  ses 
assortions,  qu'il  apeccevait  bien  que  notrd 
rapport  n^  serait  pjis  favorable  à  ses  projets  , 
mais  qu'il  avait  un  fort  parti  daus  la  ville  ,  et 
que  s'il  le  fallait ,  il  irait  jusqu'au  Roi  :  propos 
^iii  nous  â  été.  répété  par  plo^eufs  hàbitans. 

Enfin ,  pour  terminer  notre  séance ,  nous 
pouS  sommes  xéu&îs  de  nouveau,  dani  une 


\ 
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saU«  de  l'hâpiul  »  arec  M.  le  Maire,  VLl 
AdminùtrateniSiM.  ^«//^tf,  médecin  de  1^ 
pice,  M.  le  curé  de  la  Ferté  et  M.  îfuvi^À 
inâine  I  et  voici  les  conseils  que  nous  a« 
donn^B  et  que  l'oi^  nous  a  promis  de  sul^ 
i.«  Veiller  à  ce  qne  le  petit  bras  de  la  rivi 
De  T^c^le  pas  d'immondices  lorsqu'il  est  à  s 
que  l'on  n'y  jette  pas  les  débris  de  la  tueiî 
qu'il  n'y  ait  aucun  tas  de  fiimier  autour  i 
Vhospice  ; 

■A."  Faire  défoncer  à  la  profondeur  de  i 
à  nuit  pieds  le  tuf  d'en  haut  da  cimetière , 
iaire  miever  de  suite  les  pierres  sans  attend, 
qu'on  y  3oit  forcé  pour  ouTtir  des  &isses  .i 
▼elles  et  faire  r^aler  le  terraia ,  excepté  touto^ 
fois  au-dessnsjdes  fosses  qui  n'ont  pas  pinq  ans 
île  date  ; 

3."  Continuer  à  faire  creuser  les  fosses  à  six 
pieds  ^e  profondeur ,  quoique  l'ordonnance 
'  ne  porte  que  quatre  pieds  et  demi  ; 

4i''^Qti'>"^^  alignercçs  fosses  par  rangées 
ainsi  qu'on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  et  mettre 
sur  chacune  d'elles  des  croix  qui  portent  le 
nom  I  l'âge,  le  jaur  du  décès,  comme  on  le 
pratique  maintenant  j 

5."  Continuer  aussi  k  ne  rouvrir  une  fosse 
qu'après  cinq  ans  révolus  depuis  le  décès,  ce 
qoi  sera  très-facile,  ainsi  que.  noua,  allons  le 
prouver  j- 

6."  Faire  planter  tout  le  Ipng  des  quatre  murs 
fl'ençeinte  deux  rangé»  d'arbres,  .chacon  j^ 
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--  -*^^i  une  toise  de  distatioe;  eavoîr  alternativement 

'°***  «a  érabjeoQ  syComoré  et  un  arbre  vert,  dan» 

siSLi  l'intention  d'arracherlesarbns  dont  les  feuilles 

ï^m  £ont  annuelles ,  pour  n'avoir  par  U  suite  qui; 

'lUiiiif  des  arbres  dont  le  feuillage  reste  rârt  toutf 

"■M  ii  l'année  t  afin  d'en  former  un.  rideau  qui  dérobe 

■;UÏ.'a  la  vne  du  cimetièTe  } 

■Cski  '7.*  Fairequelques  mauHs  de  ces  arbres  et 

■il  m  en  planter  isolément  dans  plusieurs  endroits  de 
l'enclos;  le  cimetière  oSrant  beaucoup  pi  ils 

I  kari  à'eàpafio  qu'il  n'âa  faut  pour  suifire  aux  ioha- 

'jisià  mations.                                          -      '       ' . 

uuiit  Nous  allons  maiptenant  prouver  combien 

Xts»;  /est  ïkf^  i'exécutîon  dé  ces  conseils  dans  une 


■epui 


étnadne  de  terrain  aussi  considérable  relatiVe- 
ioent  au  nombre  de  décès  qu'oflre  laville- 

A  la  Ferté-Sona-Jouarre ,  composée  de  5,6op 
.habitons  ,  on  compte  ordinairen^nt  cent  décès 
•par  an.  Le  cimetière  qui ,  comme  no.us  avons 
dit^  est  un  carré  presqae  parfait,  coAtient en- 
'vir0n  trente  toises  en  tâus  sens,  ce  qui  produit 
•900  toises  carrées  ou  3  2,400  {HOds*  A  rairan 
d'une  toiso  carrée  par  fosse  |  ce  qui  est  beau- 
coup trop ,  le  cimetièro  posrrait  «ui&re  à  9*0 
fosses,  avant  de  revenir  sur  les  premières.  Mais 
'  -comme  ij  est  prouvé  qu'il  ne  f»>it  que  cinq  ans 
pour  procurer  la  partâite  oopspmmàtion  des 
Gorps-f  on  n'aurait  besoio  '  qse  de  5oo  toises 
carrées  ou  18,000  pied^ ,  il  reste  donc  409  toi- 
ses oa  14,400  pieds,  non  employés. 
■En  pTApaat  vne  toise  4a  mbr  aux  arbres  d» 
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la  première  rangée  ,  et  une  toise  depuis,  cette. 
pretiiière  rangée' jusqu'à  la  seconde  ,  on  àuni 
'340  taises  employées  pour  former  le  double  ri- 
deau d'arbres.  I!  restera  encore  ^60  toises  de 
terrain  disponible  pour  des  plantations  dissémi- 
nées dans  le  reste  de  l'enceiiite. 

Nous  insistons  d'autant  plus  sur  ces  planta* 
tions ,  qu'une  végétation  très-active  d'arbres  , 
conTenahlement  espacés  et  n'empfichant  point 
la  libre  circulation  de  l'air ,  est  un  des  plus 

.  puissans  moyens  Hé  faire  disparaître  .et  de  pré^ 
-venir  toute  infection  causée  parla  putréfaction 
des  matières  animales^  en  absorbant  les  mias- 
mes à  mesure  qu'ils  se  développent  >  ce  '^ui  , 
nous  le  soutiendrons  toujours  ^  ne  sera  cepen- 
dant point  à  craindre  dans  le  cimetière  de  la 
■■Ferté  -sous  -  Jcuarre. 

'  Aevenons  à  la  disposition  des  fosses  en  8ui- 
'  Tant'  le  teitain  de  haut  en  bas  j  et  prenons  tonte 
la  latitude  possible. 

De  trente  toises ,  il  faut  en  ôter  deux  en  hant 
et  deux  en  bas.  pour  planter  les  arbres ,  reste 
26  toiles  de  haut  en    bas,  qui   donnent  i56 

.  |ïied9.  Plaçons  la  première  et  la  dernière  ran- 
gée à  un  pied  des  arbres  et  laissons  ddux:  pieds 
entre  chaque  rangée  ,  alors  chaque  fosse  occu- 
pera en  longueur  sept  pieds,  (  la  plus  longue 
fosse  n'en  a  que  Gix>  et  le  plus  grand-  nombrct 
eu'  a  moins  )  ,  nous  aurons  a»  rangées  de  fos- 
ses qui  occuperont  1^4  pieds  d'étendue  et  qui 
avec  les  deux  pieds  contre  mur  rempliront  nos 
ij6  {ùeds  ou  26  to'heS. 


BT  DB  la  SoCIlÈTi  DE  MÉDECINS  ,  CtC-        49'^ 

Donnons  à  chaque  fosse  quatre  pieds  de  lar- 
geur, (elles  n'en  ont  ordinairement  que  trois), 
cela  fournira  trente-huit  fosses  pour  iSà  pieds , 
les  premières  étant  placées  à  deux  pieds  dei 
arbreK. 

Vingt-deux  rangées  multipliées  par  trente- 
huit  donnent  huit  cent  trente-six  fosses,  pae 
conséquent,  à  loo  inhumations  par  an  ,  le  ci- 
metière de  la  Ferté,  tel  qu'il  sera  disposé, 
sufHra  pour  huit  ans  un  mois  et  six  jours ,  avant 
d'être  obligé  de  rouvrir  la  terre  pour  y  placer 
nouTellement  les  corps. 

Conclusions. 

De  l'examen  très-attentif  que  nous  avcnit 
fait  f  de  tous  les  détails  dans  lesquels  nous  vâ' 
nons  d'entrer,  nous  nous  croyons  eh  droit  de 
conclure  : 

1."  Que  1e  cimetière  actuel  de  l'a  Ferté-Sôus- 
JOuaite  est  plus  spacieux  qu'il  ne  conviendrait^ 
aux.  stricts  besoins  annuels  de  la  ville,  puis- 
qu'il est  prouvé  que  j  sans  parler  du  terrain 
disponible  entre  les  arbres ,  à  cinq'  cents  îiihu* 
mations  en  cin'q  ans  ,  il  resterait  536  places  , 
.  soit  pour  faire  des  concessions  à  perpétuité , 
Boit  pour  ériger  des  monumftns  funéraires  ; 

2.°  Qu'il  est  plus  éloigné  des  habitations 
particulières  que  l'ordonnance  ne  porte  j 

3."  Que  son  voisinage  ne  porte  plus  et  ne 
peut  porter  à  l'avenir  aucun  préjudice  à  l'iios- 
pice  ni  à  la  {oison  ; 
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■  ^^*^ssKrjTios  sur  un  cas  ^Anévrysme  du  - 
-caûfii^^jj^  qfù  a  offert  Phypei^trpphie  du  côté 
-=iJU,'flà»titfcAc>  et  tatrqphie  avec  amincissemeat 
-'  Jm  lattes  parvis  du  côté  droit  ;  par  feu  M.  Cm. 
=:jnBtmii^x  Bouillon  ^  D.-M.-P.  9  memkre-cones- 
'■'000  6.,iipoudMtt.  -.  „  ' 

M.  Aa.TJtrD ,  capitaine  à  la  légion  de  la  Gua- 
,  I  .•  A_^^^P^  *  réclama  mes  soins  pour  un  état  da 
^  '  '..,  ^Tïocation  dans  lequel  il  se  trouvait  depub  son 
'^  '  ^'  'tour  de  la  Martinique ,  au  poiirt  que  le  cfai- 
■^  '  irfiien  du  brigantin  VEurîale  pensa,  que  cet 
^"""iicîer allait  succomber  à  son  bord.  Je  crus  qu'iji 
.  «W^jlaJti.emédier  au  syçiptôme  le  plus  pressant , 
laai  flfl('ouyj.js  lu  médiane  deux  fcHS  peadaut'  la  nuit^ 
H  de  là  i^j  jg  prescrivis  ùùe  potioa  antispasmodique.  Le 
ts  quaiufendemain ,  je  questiorinaile  malade  chez  lequel 
ia/for,  a%  ca:lme  s'était  un  peu  rétobii.  J'appris  que  dès 
/nwiiKBBon  enfance  U  avait  éprouvé  des  palpitations 
'na/êdè^^-al  avaient  augmenté  avec  l'âge ,  qu'il  lui  était 
î//a/f  aâjjnpoçjijjie  jg  courir  ou  de  monter  sans  éprou- 
leK  9*ver  des  vertiges  »  des  éblouissemens  et  dé  vio- 
WzDiniTJçntes  céphalalgies.  Ces  signes  m'indiquèrent 
Usnrkxtue  hypertrophie  du  cœur,  et  js  crus  mon  dia-  ■ 
gnostic  plus  certain  en  analysant  avec  attention 
raim  les  autres  phénomènes j  face  pâle  et  décolorée, 
■ts-Jo!S  lèvres  violettes  ,  paupières  infiltréeset  côuvraiit 
es 31a  les  deux  tiers  du  globe  de  l'œil,  œdème  des. 
lontU  pieds  et  des  mains  se  dissipant  la  nuit ,  rentre 
itcoa  ballonné,  toucsècheetSréquente  avec  ezpec-  . 
turation  d'un  mucus  mdlé  de  siries  tanguioa- 
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4**  Q°*i'  "'y  ^  'i'Bn  à  rédouter  des-  inonda- 
tions ni  des  débâcles  de  la  Maru^; 
'  $.0  Qae'la.  translation  du  cimetière  à  i)n  de- 
mi-quart de  Heue  dans  les  terres  i  ainsi  qv'on 
l'a  proposé ,  occasionnerait  à  la  commune  une 
dépense  estimée  à  12,000  fr.,  que  l'on  doit  éyi> 
ter  puisqu'elle  tendrait  à  faire  une  opération 
plnsqn'inuUlè; 

'  fi."  Que'cette  translation  donnerait  encore  à 
fa  ville  un  spectacle  pénible,  et  qui  ne  seniit 
peut-être  p^  sans  danger  ; 

7.*>  Que  le  transport  des  persodues  décédées 
ayant  lien  à  une  si  grande  distance  f  entraîne- 
rait de  graves  inconvéniens  dont  pourraient 
'èti^  victimeà  les  ministres  de  la  religion  et  les 
parens  ou  amis  des  défunts  qui  auraient  h.  bra- 
ver tantôt  le  soleïl  et  la  chaleur,  tantôt  la  ge- 
lée, la  pliiie,.  toutes  les  autres  intempéries  de 
l'air,  causes  si  fréquentes  de  maladies  f 

i&.°  Que  cet  éloignement  nuirait  nécessaire- 
ment à  la  surveillance  foumalière  que  M^  le 
Maire,  MM.  les  membres  de  l'Administratioa 
communale,  et  M.  lé  coré  exercent  sur  le  cime- 
Hèr«î 

'  '9.0  Enfin  qu'il  ept  juste ,  qu'il  est  raisonnable 
de  laisser  le  cimetière  de  la  Ferté-Sous-Jouarre, 
OÙ  il  est  maintenant,  en  y  faisant  les  amélio- 
rations que  nons  avons  signalées,  et  dont  M.  le 
Maire  «t  MM.  tes  Administrateurs  sont  conve- 
nus àvpc' h  ouït.   '■ 
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O^ssRfjTiov  sur  un  cas  tfjtnéviysme   du  - 
.   emur  qfù  a   offert  Shyper.trophie  du  côté 
.  gauche  i  et  Catrophie  avec  amincissement 

des  p^rpis  du  côté  droit  ;  par  feu  M.  Cm. 

DB  Bouillon  >,  D.-M.-P.  «  mem^bre'corres' 
,   poadaat.  f.      -      ' 

M.  Artjud  ,  capitaine  à  la  légiop  de  la  Gua- 
deloupe, réclama  mes  soins  pour  un  état  de 
sjifïocation  dans  lequel  il  se  trouvait  depuis  son 
retour  de  la  Martinique ,  au  poiirt  que  le  clii- 
rurgien  du  brîgantin  YEuriaîe  peofa  que  cet 
ôfficiefallaitsuccoibberà  son  bord.  Je  crus  qu'il 
^  fallait'remédier au  symptôme  le  plus  pressant, 
j'ouTtis  la  médiane  deux  fois  peudaut  la  nuit, 
et  je  prescrivis  une  potion  antïspasmodîqiïe.  Le 
lendemain ,  je  qufKtionnai  le  malade  chez  lequel 
le  calme  s'était  un  peu  rétabli.  J'appris  que  dès 
faon  enfance  il  avait  éprouvé  des  palpitations 
qui  avaient  augmenté  avec  l'âge ,  qu'il  lui  était 
impossible  de  courir  ou  de  monter  san6  éprou- 
ver des  vertiges ,  des  éblouissemens  et  dé  vio- 
lentes céphalalgies.  Ces  signes  m'indiquèrent 
une  hypertrophiéducoBur,  et  |s  crus  mon  dia*  ' 
gnostic  plus  certain  en  analysant  aveC  attention 
les  autres  phénomènes;  face  p&le  et  décolorée,, 
lèvres  violettes ,  paupières  iûfiitréeset  couvrant 
les  deux  tiers  du  globe  de  l'œil ,  oedème  des . 
pieds  et  des  mains  se  dissi|KLnt  la  nuit ,  rennw 
ballonné,  touc  sèche'et  &éqnente  avec  ezpec-  . 
turation  d'un  mucus  mêlé  de  siries  sanguiso- 
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lentes }  le  pouU  était  intermittent ,  petit ,  taible  , 
mou  et  variable  dans  les  artères  des  deux  bras  j 
ics  pulsations  da  cœnr  trè^-fortes  et  précipi- 
tées :  la  pcrcpitsion  donnait  nn  son- mat  avec 
braissemént  dans  les  deux  cavités'  thoraciques 
et  surtout  dans  la  région  précordiaJe }  :Ie  ma- 
lade émouvait  un  fourmillement  dans  le  braa 
gauche  ;  le  coucher  n'était  possible  que  dans  Ia 
position  horizoatale)  quoique  supportable  pen- 
dant quelques  instans  sur  4e  côté  droit  ;  la  res- 
piration était  courte ,  les  mouvemens  se  précipi- 
taient et  ne  s'opéraient  que  par  l'abaissement  et 
Féléyation  du  diaphragme  :  le  sommeil  péni- 
ble était  troublé  par  des  rêves  efîiayans.  Teller 
est  la  somme  des  symptômçs  qu'ofifrit  M.  Ar- 
taud, lorsque  je  portai  mon  diagnostic.  Ma 
iiiéthode  de  traitement  fut  confpmie  aux  pré- 
ceptes que  nous  ont  laissés  Lancisi ,  Vahaha  y 
Ccrcùarf  ^  des  saignées  j  vésicatoires,  boissons 
apéritives  et  diurétiques  furent  prescrits  ;  l'état 
du  malade  s'aggrava  promptemént.  Je  remplis- 
sais à  cette  époque  les  fonctions  de  chirnigien- 
inajor  au. camp  Saint- Charles  où  se  trouvait 
M.  Artaudy  j'observai  que  le  camp  lui  était 
dé^voraUe  «  car  sa  position  est  très-élevée  au- 
dessus  du  niveau  de  la^mer';  il  se  trouve  bordé 
par,  des  montages  sur  lesquelles  viennent  se 
briser  les  nuages  »  et  il  se  passe  rarement  un 
'  jour  sans  des  pluies  dUuviales  qui  out  mérité  à 
ce  çamp,le  nom  de  cu^  de  barique  ;  en  outre  ,- 
j'avais  remarqua  que  lorsque,  les  vents  soiir 


ET  iDB  lA  ,SUCl£Ti  DS  MÉDBOINS  )  CtC.     ''4?7 

:|taient  avec  ic^e  et  que  le  temps  était  nùagetiix 

.et  humide^  l'oppression  aùgmeotaû  ,  la  rcSjii-  '     | 

ration  était  pl»B  gêpée ,.  et  l'anxiété  fiiisait  re- 
douter une  iîn  prùch^ine  ;  dès-lors  je  conseillai     '  | 

.de  faire  de&celidre  Iç  malade  à  l'hôpital  mitl- 
taire  de  la.  Basse  Te^rre ,  où  il  récerràit  des  soins 

.plus  assidus  .çt  des  secours  plus  prompl^r.  Mba 
avis  fut  accueilli»  I^ous  eûmes  une  consulta' 

.tioa,  et  les  opinions  ne  durent  pas  les  mêmes 
Sut  le  genre  d'affection  qu'on  avait  à  cdmbat- 

,tre.  L'on  crut  reconnaître  une  hydrothorax  , 
mais  je  persistai  dans  le  diagnostic  que  j'avuis 
porté,  parcequejecroyais-ré^nirune  massede 
faits  suffisante  pour  baser  ma  manière  de  voir,  * 
et  j'appelai  à  mon  secoars  les  leçons  que  j'ai 
reçues  à  la  clinique  interne  de  M.  le  docteur 
ffussoft  auquel  je  dois  tout  sous  le  rapport  de 
mon  întlnution  médicale.  Les  antiapasmodi- 

.  ques ,  les  saigtiées  répétées  et  les  vésicatoires 
furent  continués.  La  maladie  n'en  marclia;{>-a3 
moins  ayec  une  promptitude  étonnante.  Tous 
les  signes  funestes  s'aggravèrent  ^  la  respiration 
devint  presqu'impossîble,  les  pulsations  du 
cœur  étaient  violentes  comme  lorsqu'il  y  a  un 
obstacle  à  vaincre.  Le  pouls  resta  le  même ,  la 
.poitrine  rendait  un  son  mat,  l'iuËttraiioil  gu- 
_nérale  et  la  tympanite  augmentèrent ,  les  bras 
..s'atrophièrent ,  le  moindre  aliment  ingéré  dans 
.  l'estomac  rendait  la  suffocation  imiiiinente  : 
enfin  une  inflammation  intense  se  déclara  aux 
.partie^  génitales;,  en  vingt-quatre  heures  eU«3 
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toiobèrent  en  gangrène  f  et  le  mttade  succomba 
six  semaines  après  les  premiers  soins  ^ùe  nous 
-Ini  avions  prodigua  >  sans  que  rien  pût  arrê- 
ter la'marche  de  cette  affection  organique. 

Le  lendemain  fl'antopsie  f'atfaiteen  présence 
de  MM.  les  çhinu^iens  de  l'hôpital  et  surtout 
du  docteur  Nègre ,  gui  promet  un  médecin  dis- 
tingué à  la  coltmie  qnil'a  tu  nahre. 

L'iiifihratîpn  existait  dan»  toute  l'habitude 
extérieure;  la  face  oi  Jes  lèvres  étaient  rioletteï, 
les  extrémités  abdoaûnftiea  étaient  couvertes 
de  tâches  noîr&ircs,  tes  sinus  et  les  vaisseaux 
du  cerveau  étaî^it  gorgés  d'un  sang  épais,  la 
substance  du  cerveau  avait  si.  consistance  ordi- 
naire; lespoomons  étaient  pat^taîtemént  sains 
mais  pleins  de  sang  ;  le  pouOioft  gdiKrbe  surtout 
avait  diiiïinué  de  volume  et  les  vïiisseaux  pul- 
monaires avaient  augmenté  de  calibré  ;  fe  cœnr 
était  considérable  et  pesait  sept  livres;  l'oreil- 
lette droite  e*  le  ventricule  du  mêmecôté  avaient 
acquis  une  capacité  double  de  Fétat  naturel 
avec  amincisaânent  des  parois  dit  Ventricule  , 
l'orifice  auriculo-ventricBkve  droit  participait 
à  la  dilatation  des  veines  cave  ascendante  «t 
descendante  ;  l'artètie  pulnionaipe  n'ofH^t  rien 
de  purtioaKerj  le  coaur  gauche  présentait  une 
hypertrophie  remar^abte }  l'orilice  auricoto- 
l^enlriculaire  était  rétréci  de  moitié  avec  os- 
'  sification  compiède  et  adhérence  de  )ft  valvn}e 
mitmleî  le  ventritAile  avait  é&minné  de  capa- 
cité intérieura  «C  ses  paroîâ  avalent  use  épais- 
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leur  de  près  de^ux  pouces,  l'orifice  aoi'ùqtie 
était  en  p^n  rétréci.  I^  vratre  oiirert ,  il  n'en 
est  sorti  qoe  def  gaz ,  les  intestins  étaient  d',uà 
blanc  nacré,  le  reste  n'a  rien  ofiert  de  porti.- 
cnlier. 

Cette  ofaserration ,  comme  on  peut  en  juger,, 
reoièriBe  plusieurs  points  intércssape  sous  le 
raf^Kutdudiagnostic.  Selon  M-ieprofesseucC^u- 
fisart,  dans  les  aQévrysmes  actifs  avec  épals$i^- 
sement  des  parois ,  le  pouls  est  plein  ,  tort  et 
dur }  ici  on  roit  une  con^^ication  très-rare  de 
4eax  ^E^>^ce«  d'anévjctsnies,  et  le  pools  ae  cunr 
serr»  topjouis  iàiblé  ,  mau  j  facile  à  déprimer 
et  variable  aifx  d^nx  bras  tivec  £jrtes  p^lsatiolt^ 
du  cœur.  Q^^nt.à  ce(  é^at  paTticuUer  du  ppi^s» 
on  peut  consulter  les  faits  <iui  ont  été  çonisih 
gnés  par  MM.  Portai  et  Rostan  qui  ont  ittît 
leurs  efforts  pour  ajotrter  à  l'ouvrage  de  noire 
respectable  professeur  M.  Vo/visart.  Nous 
■voyons  ttansl'otisérvatîon  du  capitaine  ^rf (»;/<■/, 
Tine  double  complication  d'hypettropliic  et 
d'attdphie  dés  ventricules ,  dans  laquelle  pres- 
que tous  les  symptômes  "tmt  dévoilé  tin  aMé- 
vrysme  passif  et  même  simulé  en  hydrothorax 
essentielle  ^  Pautopsie  seule  a  levé  tousles  doptcs. 
Il  me  semble  que  le  mot  anéyrysme  donne  une 
idée  fausse  des  maladies  du  cœur,  puisij^ue 
souvent  il  existe  des  àfl'ections  de  cet  organe  f 
sans  qu'il  7  ait  dilatation  ^  Le  diagnostie  de? 
lésions  du  cœur  a  fait  de  grands  progrès  par 
les  écrit»  de  La/icisi,  Mçrgagrù,  Sénac  et  sur» 
32..  ■ 
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tont  par  la  percuMÏon  conseillée  par  ^venbru- 
■ger,  mais  il  reste  encore  à  désirer  beaucoup 
pour  les  distinguer  d'une  manière  franche  des 
maladies  qui  attaquent  les  organes  conteiiiu 
dans  la  cavité  thoracique  :  espérons  que  le 
nouTeau  procédé  d'auscultation  de  M.  haen- 
nec  1  à  l'aide  de  son  stéthoscope  »  nous  donnera 
un  guide  plus  fidèle }  cependant  nous  pensons 
qu'î]  n'appartiendra  qu'à  un  homme  très^ncé 
de  pouvoir  distinguer  À  la  fois  les  phénom^es 
qui  sont  produits  par  une  maladie  double.  Un. 
cas  du  même  genres'est  présenté  en  i8i6  dans 
la  salle  Saint-Charles ,  clinique  de  M.'  Réca- 
■mierf  à  l'époqi^  où.  j'étais  à  l'Hôtel -Dieu  ; 
inais  le  genre  d'afîèction  n'avait  pu^tre  darac- 
térîdé  et  le  pouls  avait  été  petit  et  fréquent.  ' 


OasMtir-dTiox  sur  un  cas  de  Grossesse  abdo- 
minale qui  a  nécessité  ^ opération  de  ia 
gastrotomie  chez  une  négresse  de  vingt  ansi 
.par  ifi  même  feu  M.  Ch.  ds  Boozllos, 

Lb  secret  de  la  génération  est  encore  pour 
nous  impénétrable ,  et  la  nature  semble  se  jouer 
de  nos  recherches  qu'elle  détruit  et  conËnne 
piu:  ses  caprices ,  dans  la  reproduction  de  no- 
tre espèce  comme  dans  celle  de  tous  lès  êtres 
qui  jouissent  de  la  vie.  DifTérens  systèmes' ont 
été  établis  et  chacun'  a  eu  une  favelir  hiomen- 
tonéo ,  quelle  que  fù.t  la  biiEai''rcrie  de  leur  con- 
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oeption.  Depuis  Hippocrate\  Démocrii^y  pu> 
miles  anciens,  ^mqii'à. Maupûrtuù et £ui^a\ 
pfM^mi  les  modernes  1  qui  en  assimilant  la  géoÂ- 
nLtîon  de  l'hoinaie  à  U  ionn^tion  des  sek  >  la 
réduisirent  à  une  simple  cry^tallisation ,  l'on 

:Ae-  Toit  partout  que  dés  rêves  plus  ou  moins 
Ôigéfiieux  des  a'utenis  qui  ont  vouln  jexerccr 

:,lftur  patience  pour  pfendre  la  nature  sur  le  &it , 
tout  en  ooncerant  qu'il  ne  sera  .jamais  possible 
à  l'honïBie  d'expliquer  cette  ibnction  naturelle  > 

.ep.  yer^n  de  laquelle  un  être  seinUaUe  à  lui- 
mêuie  se.  reproduit  :  je  pense  cependant^'U 
es.ii  des  théoriesqui  satisfont  l'imagination  san.fl 
choquer  les  probabilités.  Stenoit-  revoira  «n 
doute  lâ. vertu  prolifique  des  OTairee»  et  Ittii 
coiisidéfa  cooime  contenant  des  oBufs  auxquels 

.l'homme  donnait  une  impulsion  vitale,  mais 
Leuwenhoeck  ébranla,  les  .fbndemens  de  cette 
hypothèse  pour  en  éta}^  uoeaiitrevKÛnspal 
pable  encore.  L'observation  seule  {>eut  jetée 
quelques  lueurs  sur  ce  mystère  ^  et  l'on  doit 
espérer  que  l'anatomie  pathologiqjOe-y  C4Mitri- 
buera  d'une  manière  puissante  >  dans  un  siècle 
où  toutes  les  branches  de  l'art  tendent  vers  la 
perfection.  Les  grossesses  extra-utérinès  oHrenX 
aux  praticiens  une  source  féconde  deréâexîou&f 
quel  que  soit  le  lieu  du  dével<^)pemènt  du  fio- 

.tiû.  £n  eltet ,  l'utéms  considéré  comme  l'organe 
naturel  où  le  produit  de  la  conception  ps^d 
vie^  quel  a  dû  être  l'étonnemept  dm  médecins , 
en  voyant  un  en&nt  naStre  et  aniver  qvelqo^r 
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-ibis  au>tcrme  oniinaire  de  son  dàrelàp^ement-y 
£iHt  qa'iX  aie  tronvé  sou  b^i^^fu  dans  les  tram- 
jte»  j  lek  ovaires  (kl  l'abdomen!  L'«xpéf>lÀce  et 
vies  ialts  poaitiïii  MrMM;  taire  la  théDtid.  Dèa^&ta 
il  parut  croyable  avdo  le  banm  dé  floiier^  que 
4a  conception  a  lieu  dan»  l^oVatfe  «t  ^e  Ui 
trompe  n'eu  qo'un  canaldestiné  à  tj-aiMmettrô 
dans  rufiérUB  le  ftttUB ,  qui,  quelquefois  {tent 
éctiApper.aa  piiviitanet  sç  greiïersurwi'abtne 
organe.  lî'inof'édulité  osa  cependant  réroquK' 
-en  doute  là  possibilkâ  de  cette  espace  de  con^- 
cegtiOn  y  sons  prétexte  qiœ  lo  placentst  ne  poa- 
Taït  trbtirer  où  puiser  les'  iwts  nécessaires  à  la 
nutrition  du  iœtmi  ;  màia  11  iallut  se  retidre  à 
'l'éTidencé  et  aux  obserrationp  qui  se  présenté^ 
nnf  «nallùilreiiseiiient  tmp  souvent'  \  {  Biad- 
■ckif  Jin^eiTtey  i  BaudelscqUe  et  plils  récem- 
ment" encore  M.  5^Âïnï,  nous  ont  dontiëdes 
délaie  ratrdAiemônt  iniéfësËans  sur  dea  enfkns 
estra-nt^iitt  ).  Le  fait  étant  constant  j  &  s'^evit 
quelques  dlseossloas  entré  \m  hommes  de  l'aït , 
pour  E4V0{t!  comment  on  ïeconrtaîcràît  une 
grossesse  .extra-ut^ne ,  él  quels  moyens  où 
jdeTrâtt  employer  pour  remédiera  cette  erreur 
de  iiétt ,  qiiî  pebt  coûter  la  vite  à  déiix  ïndÎTidtis  \ 
Nous  devons  peu  nous  étonner  de  l'îocertîiude  , 
je  dirais  presque  de  la  riirtUté  des  s%iieà  mtion- 
iiels  qui  doiv^it  fixer  iiotre  dlflgrios'tîd,  puis- 
que dans  les  grossesses  ordntà'irefiTon'Setrouyô 
quelquefois  dans  l'impossibilité  de  s'assurer  "si 
la  grosaôsse  est  vraie  ai  faùssç.  L'obséPvatioii 
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que'  je'  vais  rap[iorter  prouvera  que  les  signes 
donnés  par  Antoine  Petit  sont  itiiidèles  ^  puis- 
qu'ils ne  se  sont  pas  rencontrée.  Quant  aux 
procédés  opératoires  j  j'ai  trouvé  trop  de  timidité 
dans  Levretel  Sahatier,  et  j'ai  pensé  t  comme  ' 
Gardien.,  Baudelocque  et  Capurpn,  que  l'cm 
sauverait  un  plus  grand  nombre  d'^nfans  par  la 
gastrotomis}' si  les  chirurgiens  étaient  moins 
jcraintifs  et  s'ils  consultaient  les  fluocès  qui  ont 
été  obtenus  dans  l'opération  césarienne  dont 
les  chances  sont  plus  redoutables.  Il  est  presque  . 
toujours  dangereux  de  livrer  ces  sortes  de  gros- 
sesses aux  seules  forces  de  1^  pâture  ^  qui  dans . 
plusieurs  cas  a  prfiduit  de^  cures  merveilleuses' 
en  irayant  un-passage  an  i'oeti^ ,  (  corame  nous 
le  rapfjorte.  lÀttre  ) ,  car  la  décomposition  lente' 
qui  s'opère  dans  le  sein  de  là  mère ,  l'abandonne 
à  des  suites  peut'êt;re  ply^  funestes  que  le  moyen 
qui  nous  est  tracé  par  .la  ohirurgie^  quoique- 
Vaasviietert  ^  qui  ne  révgque  ,paa  en  doute  les 
succès  quei'on'  a  établiscpmme  constans,  sa 
récrie cependantcQntie la  gastrotomie,. opéra-, 
tion  hardie  et  cr^allq.        .  ,  - 

Une  jeune  pé^e&se  de  via^t  ans  *  de  petite 
taille  et  fortefuent  constituée  ,  (  aj^tartenant  à 
M>  Dupont f  habitant  du  Gozier  j  )  devint  en-, 
ceinte  dans  le  commencement  du  mois  d'avril. 
1S19J  les  tnenstruea  cessèrent  de  couler,  la' 
femme  ^rnav^alea  mal-aises  q^i  accompagnent . 
les  premiers  momens  d;^  la  grossesse ,  elle  eut. 
des  vomissement  très-ii:cq^«ui»pakdaiit  le*  deux 
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premiers  mois ,  les  tnajnelles  augmentèrent  ~da 
volume  }  et  le  ventre  se  tiuniéfia  dans  toute ison 
étendue.  Au  quatrième  mois  de  la  conceptioa  ' 
lesmouvem^is  passl&du  tœtus  se firept sentir ^ 

.  la' santé  de  la  mère  se  maintint  dans  toute  son 
iàtëgrîté;  elle  putcontînuer' ses  travaux]  usqu'au 
commencement  de  décembre  >  époque  à  laquelle 
éUb  ressentit  deS  douleurs  qui  firenit  penser  quia 
le'  moment  de  l'accouchement  était  arrivé.  Une 
SAge-femme  fat  appelée ,  mais  vainement  :  elle 
attendît  pendant  trois  jours  }'alors  le  médecia 
du  quartier  fut  consulté ,  il  prescrivit  des  bains 
^tiioUiens  et  des  compresses  surtout  l'abdomen ,  ' 
le  col  lui  parut  dans  l'état  naturel  |  il  sentit  les 
cDi^iractîons  de  Patérus  qui  avait  un  volninë 
presqu'égal  à  celui  qù'U  ae^niert  dans  la  gros-' 
eesse  ordinaire;  il  lut  d'avis  de  prendre  pa-' 

'  tiéiice ,  que  l'accouchement  aurait  lieu  en  sou-* 
tenant  les  forces  de  la  mère,  qui  paraissait, 
épuisées  par  les  efforts  qu'elle  iaisait  pour  sp 
dfliyrer.  Quatre  fours  s'éboulèrent  dans  des 
douleurs  très-atroces,  après  lesquelles  li  nor 
ture  parut  accablée  par  la  lutte  qn'elle  avait' 
soutenue.  Le  calme  revint  sans  que  le  tqntre 
aîtdimînué  de  volume ,  et  sans  quele  col  sosûit*-^ 
efl^éj  il  y  eut  seulement  un  légfîr  écoulement 
de  matière  glaireuse.  On  mit  la  négresse  à  de' 
hon»  bouillons  et  à  unetisdne  d'orae  suCTée." 
Bientôt  elle  fut  prise  de  coliques  aiFreusês;  une. 
douleur  poignante  se  £t  sentir  au-dessous  de 
Ponthiltc  t  l'abdoiaw  se  tuméfia  coneiciéfÂhIe-'' 
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■lent,  «t  il  ne  fnt  jAvs  pos&ïble  d'att^dre  le»  ' 
orgsnes  contenns  dans  &a  capadté ,  tant  ««s  pa- 
rois ^taiost  tendues.  Cette  iJteraativ«  de  mieux 
£t  de  jlva  mal  p»aàsta  pendant  deux  mois  sans 
amener  une  tc^ntion  quelconque  >  et  aans  cju* 
le  médecin  qui  fut  appdé  eût  porté  son  dia- 
gnostic sur  deà  £iiuauui  extraordinairei.  L*en> 
iànt  àrait  cessé  de  se  &ira  sentir  d^  les  pre*-  ' 
miers  momens  de  douleur.  La  malade  tomba 
dans  le  marasme ,  ses  yeux  se  cavèrent  et  fVtrent 
bordés  d'un  cercle  noir  t  livide  ;  l'haleine  devint 
puante,  1m  seins  8e  flétrirent,  les  jambes  l'tn* 
^  filtrèrent ,  ainsi  que  la  fiice ,  les  grandes  et  lé* 
petites  lèvres  ;  il  y  eut  perte  d'appétit  et  de 
sommeil.  Ce  fnt  alors  qne  vers  la  fin  da  janvier 
l'on  m'adressa  cette  négresse  pour  avoir  mon 
ftTÎs.  On  la  descendit  en  hamac ,  et  le  lende- 
main jé^s  la  visiter  :  je  la  tronval  dans  une 
position  presque  désespérée ,  avec  tous  les  symp* 
tomes  que  j'ai  relatés  plus  haut]  mon  premier 
soifa  fut  d'explorer  le  ventre  »  mais  la  douleur 
qu'elle  ressentait  m'empdcha  de  pousser  mes 
rectimt^es  anssi  lôîn  que  je  l'aurais  désiré. 
L'utérus  me  parut  assez  élevé  ;  le  toucher  ne' 
me'donnvqne  des  signes  incertains.  Je  trouvai 
le  col  presque  cartilagineux,  très-dur  et  très'- 
resserré,  le  vagin  sécrétant  une  grande  quan- 
tité de  mucosité  qui  donnait  quelque  souplesse 
aux  parties  génitales.  '  Je  crus  devoir  presci^re 
les  toaiqnes  à  l'extérieur  j  les  demi-bains^  les 
bei^a*  lètTngimfose*,  hi  embrtfcaU(AS  opia- 
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cées  et  les  coo^resses  émpUîentss.  afin  de  sdh^' 
tenir  les  forces  et  d'amener  .un  çen.de  relâche- 
ment dans  les  douleurs  a,bdoixuaa)ee<  Je  m'ar- 
rêtai à  ridée  d'une  grossesse  e^tra-^vtéri^io^  par 
r^tat  du  col  et  par  les  cir'coiistaiices  aat^çèi^^i- 
tes;  mais,  je  n'osai  poser  mon  diagnqsfip.^n  ' 
pensant  à  l'augmentatioa  de  Tûluçoe  de  Tnté- 
ms  et  «w  traTail  qui  sentblait,  s'être  iàit  yer^  cet 
organe,  quoique  Jiievretex  }ppici^i»sew  Çh^uts- 
sier  aient  observé  ce  phénomène  dont  l^iftuux . 
TumbuUieàt  aussi  mention  da^.  le  c^q^  ^'^t- 
offert  à  sa  [watique.  Je  r^olus  d'attendre  ^u. 
eâbrc  de  la  nature  qui  uaTaillait  à  fie  déjh^f^iji»' 
ser  d'un  corps  qui  lui  était  détenu  étranger  ; 
(  car  je  ne  doutai  pas  que  le  {«jetus  mt  ^ttjjwt» 
par  l'inspection  exacte  des  ayinptûjne&  -qui  «é 
dévelt^poient  chez  la  n^^^ue'.  )  Unmieiiac  être . 
s&  fit  éprouTec  pendant  «ne  quinzaine  da  jo vxs  ; . 
la  malade  pouTait  monter  et  descendre  un- 
morne  avec  assez  de  &.cilitàf  j'insif tai  .çi|r  Je? 
'onaleptîqiies  jusques  au  moment  -  où  nnjç  nou- 
velle attaque  eut~  lieu  avec  redoubleinent  de 
tous  les  aocidens  antérieurs.  -  X<a,  suflocatioa. 
étant  imminente,  deux  saign^,légè^e^,j^u^ni; 
prescrites  et  amenèrent  un  peu  deÂauta^^ient. 
Je  répétai  ^e  ttfucher  dçux  fois  dans  yingt^qua- 
tre  hefores;  jo  trouvai  qqe  .lecol.  n^vatt.subi 
aucun  çhar^emept}  il  était  pres^  çqntue.Is 
pubis  et  retiré  vers  Je  haut  de  iasyniphi^^^  l'o^v 
riKce  vaginal  n'était  pas  jHua  en^r'pitvert  q^'aa-' 
fiafavajit ,  et  l'interne  étai^icftcv^â^e)  ^^ii  doigta 
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J'ordonnai  des  cataplasmes  de,graines  de  Un  sur 
tout  l'abdomen ,  les  douleurs  cédèrent  eti  ad- 
ministrant l'opium  gommeux  k  l'intérieur  et 
des, remèdes  anodins.  L'état  de  cette. négresse 
devenait  alarmant  puisque  les  soufirances  fxm'! 
tinuaient  ,  qu'elle  bjs  .pouvait  plus  prendre 
aucun  aliment ,  et  qu'il  s'était  déclaré  un  dér 
Toiement  colUqiiatif^  La  malade  fut  viçitëe  par 
des  hommes  de  l'art  qui  ne  trouvèrent  pas  left 
signes  assez  ppsitiis  pour  s'arrêter  à  l'idée  d'une 
conception  extra- utérine;  je  persistai  cepen- 
dant dans  mon  opinion  qui  ne' me  .parut  plus 
douteuse  Icursqu'il  me  fut  possible  de  palper 
l'abdomen  à  mon  aise.  Leç  diffêrens  attoucha- 
loens  qui  furent  faits  déterminèrent  ufieswtie 
considérable^  par  ia  vulve  ,  de.matiàre89nicvM  > 
fétide.  Le  météorisme  cessa  de  suite  ji  ^t  je  senr 
tis  assez  distinctemmt  ime  tumeur  circons- 
crite j  deux  pouces  an-deBsus  de  l'o^mbilic  »  s'é- 
tendant  jusques  an-dessup  de  la  symphlse  d« 
pubis;  jecrus.distinguer  le  cheraucheiQeat  des 
deux  pariétanx  à  travers  un  liquide , .  et  l'uté- 
rus me  parut  avoir  on  plus  gnmd  rolmne  qse 
dans  l'état  de  vacuité  ^I^  col  avait  acquis  une 
l^ére  dilatation.  (  GaiU  prétend  amir  obMrvé 
le  même  phénomène,  qupiqit^  l'enfant,  f&t 
jugé  mort.)  Je  propos»  rppératijuud»  lagottrcv- 
tomie  qui  fut  acceptée  avec  jQte  f/it  cette  umI- 
iienréuse  pour  laquelle  la  v^;n'4^if  pl.tHI  qu'un 
-  fardeau  j  je  i9'appv,7ai  dq  l'aotorit^  4e  Utmde- 
itcçveétde  (f*m^/it  ffi^tut  à'urètuit  pas 
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ttmc'  craintes  qu'avaient  conçues  Levret  et  Sa>^ 
èatier,  puisque  l'oil  pouvait  avoir  qnelqn'es- 
poir  ea  employant  tin  moyen  extrême  y  mais 
indiqué- par  tes  circonstances.  Je  fis  préparer 
deUX'bîatouris,  l'un  convexe  et  l'autre  droit  ; 
des  compresses ,  nn  bandage  de  corps  avec  son 
«caputairet  une  mèche  eililée,  des  éponges-^ 
des  fils  èi  ligature  et  de  l'ean-de^rie  affîdblie. 
La  négresse  fut  placée  sur  un  lit  étnvé  »  coochée 
eur  le  dos ,  les  cuisses  et  les  jambes  alongéeset 
un  oreiller  sous  les  lombes  pour  laifv  bomber 
le  ventre  en  avant.  Je  vuîdaî  la  vessie  par  le 
'cathétérisme  poor  qu'elle  ne  se  présentât  pas  à 
IHiicisioii.  M.  le  docteur  James  et  deux  chi* 
rurgiens  me  servirent  d'aides.  Je  fis  compriitiec 
l'abdomen  snr  les  eûtes  j  afin  de  circonscrire  là 
tamenr  et  d'étiarter  les  intestins.  J'adoptai  la 
méthode  de  Platnerà.aa.t  Soiayres  a  fait  sentit 
ton»  les  avantages;  je  portai  mon  bistouri  deùi 
"pOLlces  4n-dessus  de  l'ombilic  en  contournant» 
j'incisai  les  t^umeiis  et  les  graisses  jusques  aux 
Aponévroses  qui  forment  la  ligne  blanche  ,  j'in- 
troduisis mes  deux  doigts  par  une  ouverture 
pMtiquée  avec  -  soin ,  et  ils  me  servirent  de 
guides  pour  cOnper  jusqu'au-dessus  de  la  sym^ 
phise  du  pubi5.  .Plus  de  deux  pintes  d'une  ma- 
tière' fë^ide  sortirent  aussitôt  par  la  plaie  ;  nous 
pAmes  %.  peine  résister  à  cette  odeur  d'hydro- 
gène sidfiïré,  il  fàllutfàire  des  fumigations  poiir 
continuer  l'opératioit  ^  je  fis  relever  les  jambes 
de  la  négresse  pour  faire  l'extractioa  du  fœtus 
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qvî  se.présenttùt  sous  le  scalpel.  Le  crâne  étuC 
dépouillé  de  son  cuir  chcTelut  j'enlevai  las 
deux  pariétauiç,  dont  j'avais  perçu  la  scnsatioa 
comme  je  l'ai  dît  plus  haut.  Les  os  du  çoronal 
furent  extraits,  puis  je  saisis  les  niembraues  dû 
cerveau  pour  amener  la  corps  en  entier  ^  sa>if 
les  pieds  t)uî  étaient  désarticulés  d'avec  les  juin- 
bes;  une  compression  graduée  fut  faite  pour 
pousser  au  dehors  la  matière  putride  f  et  viaitfr 
la  cavité  qui  avait  contenu  le  iôetus.  Je  poussai 
plusieurs  injections  animées ,  et  je  vis  que  le 
,  placenta  était  très-épaissi  et  couvrait  presque 
tous. les.  oignes  de  la  cavité  abdominale  avec 
lesquels  il  avait  contracté  des  adhérence  très- 
ibrces ,  il  tenait  aussià  l'utérus  par  le  côté  gau- 
che. J'essayai  d'opérer  quelques  tractions  anr 
ce  corps  compact  pour  l'amener  au  dehors  j 
mais  il  fallut  y  renoncer,  de  crainte  de  déchirer 
les  intestins  ;  je  me  contentai  alors  d'arracher 
avec  les  mains  et  les  pinces  tout  le  cuir  chevelu 
qui  tenait  à  la  portion  fœtale.  Des  portiops  d'os 
.furent  trouvées  par  une  exploration  exacte.  La 
malade  étant  afi^iblie  pair  les  souffrances  anté- 
rieures  et  par  celles  qu'elle  venait  d'éprouver  , 
je  me  hâtai  de  procéder  au  pansement  en  conr 
servant  toute  l'ouverture  intacte ,  et  en  plaçant 
des  bandelettes  aglutinatives  à  la  partie  supé- 
rieure et  une  mèche  effilée  enduite  de  cérat  à 
la  partie  inférieure  de  l'incision  ;  deux  coussin.3 
mollets  furent  mis  sur  les  côlés  pouf  af&rmir 
\e  bandage  et  poussM-  ea  aT«iit  le&  flûtes  coat 
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tenus  dans  le  bas-rentre.  Pendant  la  nuit  il  y 
ent  des  Tomisseniens  fréquent  ,  de  l'inquiétude 
et  nu  peu  de  délire  ;  la  langue  et  les  dents  de- 
vinrent sèches  et  fuligineuses;  on  administra. 
de  l'eau  yineuae,  la  fièyrè  s'allama  TÎngt-qua- 
tre  heures  après  l'opération  et  né  fut  pas  aussi 
rcdoutahle  qu'on  aurait  pu  le  craindre  ;  le  dé- 
Voiement  disparut  j  les  jambes  se  dësenâèreat 
et  l'état  de  la  malade  fut  plus  satistkisant.  Je 
£ts  les  pausemens  deux  fois  par  jour  >  en  a^nt 
soin  de  répéter  les  injections  alcoolisées.  Les 
lèvres  de  la  plaie  devinrent  Termeilles  ,  la  sup- 
puration fiit  plus  louaUe,  l'appétit  revînt  ^  les 
yeux  s'animèrent  et  les  dents  se  nettoyèrent. 
Tout  semblait  présager  un  succès  presqu'ïnes- 
pétéj  puisque  quinze  jours  s'étaient  écoula 
depuis  l'opération  ,  et  qtie  la  malade  avait  re- 
pris des  forces.  Une  {lortion  considérable  de 
placenta  s'était  détachée ,  les  excrétions  se  fai- 
saient librement  et  la  gaité  était  reTenûé.  Plu- 
sieurs confrères  vinrent  visiter  la  malade,  et 
tous  pensèrent  qu'elle  pouvait  atrîvrt-  à  une 
guérison  presque  certaine  ;  maisnotfe  pronostic 
tie  se  réalisa  pas.  -En  efiet,  il  survint  une  fiè>- 
vre  ardente  le  quinzième  jour,  avec  anxiet^ 
extrême  et  délire  j  la  piaie  devint  blafarde ,  la 
suppuration  réjmndait  uue  odeur  de  matière 
fécale,  le  dévoîement apparut deriouveau.Les,- 
moyens  les  plus  appropriés  à  la  circonstance  ne 
purent  enrayer  Ja  marche  de  côs  phénomènes 
inattendus,  et  cette  malheurettse  succomba  le 
diz-hiùtième  jour  au  soir.. 
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L'autopsie  hit  faite  le  lendemiïîn  matin  ;  l'ab- 

-âometi  ofirait  sur  tous  les  oi^aoesde  sft  cavité 

■les  tracefe  des  ramificatioilsdu  placentaqui  s'é- 
tandai«it  shi*  le  péritoine  ,  PépipiDon ,  les  in- 
testins et  le  mésentère ,  le  morceaU  ftaxtgé  de 
FaUope  du  côté  gauche  y  était  adhérent  etsoii 
canal  ^laté;  il  existait  à  l'utérus  une  ulcération 

-<»TaIaîre  du  nlètne  côté  ainsi  qu'an  colon  tïans- 
Tersej  lesparois  de  l'atérus  étftîe&t  dans  leur 
état  naturel ,  la  cavité  de  cet  organe  avait  aug- 
menté d'étendue,  ellie  était  tapissée  d'une  coa- 
checouenneuse  semblable  à  l'épi-chorion.  (  JIf(?- 
kel  et  le  professeur  Chaiisiïer  ont  observé  Ce  ■ 
jjkénomène.  )  Le  col  était  très^haut  et  très-long; 

^iefbie  avait  augmenté  de  volume  et  contenait 
un -foyer  purulent  près  du  lobe  cte  Sjfigel;  Ta. 
vessie  était  rétractée  et  légèrement  phlogosée; 
un  os  propre  du  nez  fut  trouvé  dans  la  foss^ 

-iliaque  gauche.  ■  * 

L'Qtfflervatîon  que  je  viens  de  tttpportw  pré- 
"  «ente,  il  me  semblé',  pltifiiem»  points  intétes- 
sans  concernant  le  diagnostic  de  ces  grossesses 
et  l'anatomie  pathologique.  L'on  peut  conclure  : 
j."  que  les  signes  rapportés  par  Antoine  Petit 

■  sont  inejcacts;  z.°  que  l'opération  sur  la  ligne 
blanche  n'entraîne  pas  d'aussi  grands  înconve- 
niénâ  que  veulent  bieii  le  dire  certains  auteurs  ; 
3.0  que  le  fcetus  peut  fee  développer  dans  l'ab- 
domen sans  kyste  j  et  que  le  placenta  peut  y 
puiser  de  quoi  subvenir  à  sa  nutrition  comme 
t'a  déjà  reraarqu6  TflUîam  1^umbulls'^.°  qa^ 


5.12  Bullstims  db  la  Faculté,, 
,1a  gostrotomie  doit  être  pratiquée  dans  les  gtxu- 
sesses  extrà-ntérines  y  car  «n  a  des  eiœnipieB  de 
succès ,  et  qu'il  est  uès^probable  que  notre  né- 
gresse eût  survécu  à  l'opération ,  si  son  état 
eut  été  recomia  en  décembre ,  c'est-à-dire  trois 
mois  plutôt. 

Je  joins  à  l'obserration  le  ibetoi  qne  }*fli  coa- 
serré  dans  de  l'alcohol  saturé  de  in«*cure  su- 
.  blimé.  On  rerra  combien  Ja  putréfaction  a  ^té 
prompte  par  la  désorganisation  du  tissu  cellu- 
laire, des  articulations  et  des  parties  ligamen- 
teuses. Les  parois  abdominales  et  le  cordon 
.  ombilical  ont  été  détruits  par  la  supporadon. 
Je  pense  que  l'eniant  était  arrivé  au  terme  or- 
dinaire de  la  grossesse  :  sa  longueur,  son  poids 
^t  l'état  d'ossl£cation  semblent  Tonnoncer. 


'OMSExr^Tiozr  sur  une  SupetfétaUon-  chez  un* 
néff^sse  qui  a  mis  au  monde  un.  nègre  et 
un  mulâtre  ;  par  le  même  feu  M.  Cs.  om 
BOVILLOS  f  D.-M.-P- 

•■  Um  exemple  curieux  de  superfétatîon  vient 
de  se  présenter  chez  une  négresse  de  la  ville  , 
appartenant  à  madame  Galùzis.  Api-ès  une 
grossesse  heureuse  elle  a  mis  au  monde  deux 
enfans  mâles,  à  terme,  ayant  les  mêmes  pro- 
portions; mais  l'un  uègre  et  l'antre  mulâtre. 
Ici ,  là  superfétation  ne  pouvait  être  révoquée  en 

^ douté,  puisque  la- couleur  des  nouveaux  nés 


i(' 
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coalenr  dee  deux  individus  qui  coopèrent  à  la 
génération  j  l'on  ne  peut  douter  d'une  concep- 
tion nonvelle  produite  pendant  la  durée  d'une 
'^tre  grossesse ,  quelle  que  soit  la  distance  écou- 
lée entre  la  première,  la  seconde  on  la  troisième, 
lorsqu'une  femme  accouche  d'individus  qui  ne 
.peurent  être  le  produit  d'un  même  père.  L.*on 
peut  consulter  à  cet  égard ,  ce  que  rapportent 
Suffon ,  Veâeaû^  et  le  docteur  "Des^uages. 


SÉANCES    DE   LA   FACULTÉ. 

8  Mars. 

M.  ïe  Doyen  «ommanique  &  l'Assemblée ,  i.o  W 
note  qn'il  a  prérentée  a»  nom  de  la  Facolté  à  Son 
Ex.  le  Ministre  de  rintérisur,  et  ^i-eantîent  l'énn- 
mcMtion  èah  objffts  que  ta  Faculté  «  cru  devoir 
-nietlre  i  la  dispotîtion  du  Ministre-  peur  le  service 
4e  l'AeaâAoùe  Boi-ate  de  Médecine.  a.«  Des  ob^er- 
valion»  ielatives  aux  appeb  qai  suivant  le'vœa  des 
PrafcwMISient  été  adrf ssées  à  Bïr  le  Président 
.dm  Coqqctt'fbqiTfd   dp  Vlnatruction    publique  et  k 

,M.  Gwe^r. 

M.  Hétortmtanx  annonce  <]ne  les  fonctions  de 
trésoripV  <}n'i[  ^emplit  depuis  l'année  tSi6,  eipiraat 
au  iQpis  d'arril.procbain,  et  la  Faculté  décide  qu'elle 
s'occupera  de  cette  élection  dans  la  piocbaina 
Séance.  ' 

ax  idart. 

MMi  Ma^«tm  et  .Offï/ia  «ut  :élé,  dqM|nM.p(Hu 
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(aire  un  'pfDJ'èt'dË  rapport  sur  ud  spi-ciGque  contre  les 
mofadres  de  la  peaa  ,  proposé  par  le  sieur  Sabalié^ 
et  renvoyé  &  I&  Faculté  par  Son  Ex.  le  JJlinïstre  de 
riatéïieur. .    _' 

M.  Xe  Gouais,  aîde  d'anatomie,  étant  nommé 
Professeur  RU^fd'aot  i 'l'iÉcoIb  aecOnialre  Je  AlMe- 
cinedc  Nanties,  donne  sa  démission  ijui  est  acceptée, 
et  MM.  Chpusiii^r^  J^Ucmnit ,  te  RoujS,  Riche 
rand  et  Beclard ,  sont  cliargé*  de  faire  un  rapport 
sur  \'è%nt  «ctoel  de  l'École -Pratique,  ^Uanlkul  péi;- 
aonnel  des  prosecteurs  et  des  «ida»  di'awttotBW,  ptttir 
indiquer  l'époque  à  Ui^uetle  Q[|4#«SB.pi-9iiéd«rÀl*Kff 
remplacement.  .  ,     i  ,   ;.,  .  ,         ^ 

Oif  procède  HK  s(|nM»Dvd'«pr^imiettF»  de-' eMi- 
vocation  pour  i'éleotion  4Va:  txéiaoefi  M.  Héâ^t*" 
meaux  obtient  la  totalité  Àl*.  iuffrageli  aïoilts  an  i- 
et  il  est  réélu  tiésocier.  pOur^iBiii  abs  eoaft>ri»émetlt 
afi  règlement.       ...  ■■      ■  ■     ' 

M.  ^j'cAf rofif' «DDOf ca  (jD«le9lb(ti*ti(nis-d<f-Prj-' 
tident  <j^u'il  remplit  depuis  près  <INfn  aft  ,  AanE  et> 
pir':es ,  il  demande  que  la  ^«cut^  s'oei5apé  de  Ma 
rfintplaCfijHeitt  dsaa  la  prsokaînb  aéanoe  ;  ce-  qui  est  ' 
«nêlé.  •        ' 

.  MM;  i>o«6i»ftw*ï*w«t  i?»Wtd?  font  urt  rapport  suc 
r.<w«>4o't^<^9**'d«|  sleér  ^C»ttotifrager',^tii  n'est 
ni.iitraillBUte'ià  piilB  fAït^Ue't^d'e  Id  |)Iupàrl'ae' 
GfJJ«S' "qui'>ih 'tHKtveAI   «oftfurd'lnit  âatJi' lé  com- 


.'Mtt.  Pùu^Helîh'  'et^-Déyéux  Gmt' on  seiptlable' 
z»^pl>H  w^h.  iAki^tAk  cbiu^if tiqué  proposée  parle 
siear  Peirié.  '  ^ 

»$lBï?néitffvtm'^'''Grfllafou\''aà  rapport  sur  le 
33.. 


•*' 


n  BS  I^  SOCIÉVÉ  XIB  MÈDECfNÏ',  eCC.     5  If 
itMCftt  gorgés  àé  san^.'iroît  et  liqdide,  efloate  b 

i^ire  d'olbanioe  coagiflâe.aTec  quelques  poinls  ds 
sappnrAtioD ,  cette  ioBammaLioQ  siégeait  dans  t'^ 
ir^knoïdé  «t'drâs  la  pie-Àaèfè. 

..■..3^,:Ap(ésa«oic  délaobé  le«erveaa  et"le  cervelet 
avec  les  précaDtionsceqaUés,  od  a  racanna  que  U 
:deQrat ,  apria  avoir  pané  l'orbila  dam  la  point  ié\k 
iacUquéj.où  se  troDve  uAe.oaveclure  tnasversale 
^Tec.&âctove  d'une  petite  Jaaie  de  la  table  iatenia 
de  l'o»  avût  pëojtré  dans  le^paint  cararespondaDt  àa. 
lobe  antjiwar  de  l'hémisphère  droit  '  du  c^nreaa 
.qm'it  atAit  .sîlkmiié  aape-ficiiiUeaieia  daoB  l'éleiidiie 
de  5  &  6  lignes;  une  petite  portion  de  la  «ibrtaiiça 
corticale  on  cendrée  était  restée  collée  an  poartoôr 
de  la'fiactùre.  L'instrument ,  après  avoir  passé  obli- 
quement derrière  la  pointe  de  'a  faux,  a  pénétré  k 
quelque  ïigiieï  de  profondeur  dans  le  bord  de  l'bé- 
tnisphére  ganche ,  vers  la  base  de  son  lobe  anténenr. 
près  de  la  scissure  de  Silvîi^  ,  en  passanf^tïn-dessui 
du  nerf  olfactif  droit,  au-dessus  du  iwrf  optique  du 
même  câté  et  eii  dedans  de  l'urtère  céi-ebrale  anté- 
rieure qui  était  très-dïlatee  ;  ensuite  H  s'est  enfoncé 
jyçqB'à-l^  paroi- inférieure  da  veotrici^ln  gaothc,  et 
la  raciap  du  Hçrf  op^i^ue  droit,  q^ii  a  étê.-lé~gèrpHleat 
Jtoochée;  enfij),la..p^ate  de  cet  inslnipien^  s'est  aï- 
xétée  ^  la.  bo^e  du  bra^ gauche  de  la  inrfalle  alongé^. 
^oote  l'étendue  de  ce  canal  ou  de  celte  pU<o  sianeuM 
était  tapissée  d'une  couche  mince  de  £briae  rouga 
et  ^ans  aucune  trace  de  snppuratiqn. 

Une  assez  grande  f  iiantlté  de  sérosité  éLaît  épaiv- 
cbée  sons  les  lubps  do  l'Iiéiui.spliére  gaUu^e  da  vec- 
^  veap  ,  ^ûs  le  cervelet  et  daq»  le  canal  fp'aai. 
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'^  ;iilémie ,  qui  liéritera  ainsi  de  tout  son  xèle  et 

:  toutes  ses  lumières! 
. ,    ^        •  Vous  aurez  aussi  k  remettra  k  l'Académie  les 
h        papiers   et  mémoires  de  la  Société.  3é  se  vo'na 
>  trace  aucune  règle   pour  £ètte  transmission,  {« 
»  pense  cependant  que  vous  croirez  nédessairè  d'eu  ' 
a  dres^r  procès- verbal. 
'»  J'ai  l'honneur  d,'étre,  etc.  » 

lie  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  Bépajt.'^ 
de  l'Jatérùur. 

Signé  SiHÉoiir. 

L'Assemblée ,  après  avoir  pris  connaissance  de 
cette  lettre,  qui  a  donné  lieu  à  quelques  observa-' 
tion«  ,  charge  spn.  secrétaire  d'en  prendre  note, 
afin  de  les  consigner  dans  une  réponse  qni  a  été 
rédigée,  séance  tenante,  pour  £tre  annexée  ait  pro- 
cèf-verbal  qui  «  été  clos  et  arrêté ,  la  Société  se  tron- 
v)int  dissoute.  .  , 

'*  *  Ze  Secrétaire  de  Id  Société  de  Médecine 
éOihlie  dans  /e'  sein  dé  ta  Faculté,  à  Son 
Excellence  te  Miaiatre  de  l'Intéiieur. 

»  J'ai  communiqué  k  la  Société  de  Médecine  éta-' 
!>' blie  da^  td-seindc  UFacnltl!,  la  lettre  en  date 
»-'da'a3  lëvrie^,  par  laquelle  Votre  Ëscelleace.  »; 
»  bien  voulu  me  charger  de  témoigner  à  cette  <fom- 
n  pagnie  sa  reconnaissance  et  sa  satisfaction  pour 
M  ses  utiles  et  honorables  travaux,  au  moment  o& 
M  par  suite  delà  ctéalion  de  l'Académie' Royale, 
«  elle  allait  cesser  ses  fonctions. 
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attestait  que  deux  individus  depeaudifËéfentâ 
avaient  coopéré  à  la-  fécondation.  La  mère  , 
après  une  longue  résistance,  avoua  qu'elle 
«trait  eu  commerce  dans  la  même  soic^e  avec  ' 
lan  nègrq  et  un  blanc-  Cette  observation  a  rap- 
pelé auK  habitans  de  cette  ville.,  Texemple  ex- 
-traordinairê  d'une  négresse  de  M.  Bertadièra-f 
propriétaire  au  Mome-à-l'Ëaii ,  qui  mit  au 
monde  trois  enfans ,  dont  uii  mulâtre.,  le  seconii 
noir  et  le  troisièjoe  cabre  ;  ta  mère  et  les  ent'aiis 
vivent  encore  et  ne  laissent  aucune  incertilude 
suif  la  superfétatian. 

Baudelocque  pense  que  la  superfîétation  ne 
peut  avoir  lieu  que  quand  l'utérus  est  divisé 
^r  une  cloison  longitudinale;  Gardien  ^A'a- 
près  Batihia  ,  croit  que  dans  ce  cas  la  matrice 
est  double  ,  snais  les  observations  de  Mitiût , 
de  Stein  et  d'autres  auteurs  dignes  de  foi  j'  ne 
■permettent  pas  d'admettre  toujours  cette  divi- 
sion qui  a  été  démentie  par  des  autopsies  nooi* 
breuses.  Selon  Gardien ,  la  snperfétation  et  la 
superfécondation  sont  imposeiblee  ;  il  me  sem- 
ble que  l'on'ne  doit  pas  récuser  .un  fait-  parce 
que  la  théorie  ne  peut  en  donner  rexjtlication  y 
car ,  que  de  phénomènes  naturels  et  pathologï- 
quessont  encore  incompréhensibles.  En  France', 
il  est  plus  ditûciie  de  c'onstuter  lâs  exemples  ilè 
superfetation  »  puisque  tous  les  hommes  y  sont 
blancs;  mais  dans  les  climats  que  nous  babi- 
tODS,  l'espèce  humaine  y  prenant  des  nuances 
difKrèntée  qui  dép«ndeqt  inrarîaloJQment  dé  la 
10.  33 


5a4  1AB&S     -   ' 

MaiHUifmmtjif  mm  ù4mm*mc  l'aaiM  ^  «■«  ^m  tm 

iS< 
Kctnérficalede  h  Kfrrt  jastt«.  Ektr;       33d 
»  Mn  pKtînB  das  ■itère*.  176 
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OrdomuncB  de  Boi  ^ï  pracrit  de  BoaTcUe*  £iposîtioiii.  34) 
Didonunce  da'Hui  qui  doihide  ddb  parue  dm  merobrcs  de  PAca- 
demie  Rojale  de  MUecme.                                      ,           '  85 
Pâriloaiu  etentérite  oliaeiTéeidBn*  DD  fcBiaa-                              343 
Phjiido^e  palholo^que ,  (PriiidpeigcBinidx-da)'d'Bpr(i  laâm^- 
ltit■e  (b  M.  Braonua.                                                                    3ia 
Poîmer;  aot  b«ie*d»i  le  (raiiemeDtdesfiiVres  iàterinilIeDlet.'3i5 
PrindpeamerdelagentiaDe.  CBerliercbesaur  le)                        3i3 
Pris  pf(i|iMé  p*r  l'Académie  de*  Sciences  ,  Bellei-Leltree  et  ki\a  ia 
Banni.                                                                                               34S 
■ptixp«q>oa<parliSocié[é]II*dicBlederEare,p<rarPonn&i8av.  76 
Prejtramme  du  conconn  pour  la  ctiairè  de  marécliallerie  et  de  jnrîi- 
'     predenca  vét^MÔM  ,  wicaute  i  l'Ecole  Royale  Vélérinaité  d* 

Qiiiniiit.  Set  propriétés.  '  <86 

Qniiiinc.  (Snl&tede}  Soi  eipploidantle*  Glvreg  intermittentea.  iSy 

Qainfte'i  (do  qatnipiinB  de  Carlbagèiie  )  sans  efTinacït^l  .'  376 

Itapport  fait  k  l'Iiulilut  de  France ,  sur  an  Hémoice  de  M.  Chômai 

inûlnlé-:  Observatioiu  tur  l'emploi  det  tulfaUt  de  quinine  et  âa 

cinekoniae  dont  les  fièvres^iitlermittenlei.  -,  3B& 

BappoTt  publié  an    nom  de  la  Société  Uédjcalede  4a  Nouvelle- 

Orléans,  aar  la  Ëâfre  jaune.  Extrait.  3i7 

Baie.  (ïfaa^delaj  Elirait  ■'■■■■  457 

Bediercliea  analomiqiieitur  le  sii|^  et  les  canaei  Jet  atatidics;  |ial 

.    J.  B.  Hofgagni.  Traduit   fat  MA.   Desurmcaut  et   DestouiK. 

,     Abbmii*.  .    ,        Wf 


SES    AXTTCUKS.  Sa3 

•Batbt rriiM'  Wr  Iw  Toi««  par  ksqneUcg  les  substances  îiigfiéetpa'iïot 

de  l'ettomuc  CL  du  ebdhI  InH^lina]  duiu  Is  MQ^.  fJLtrait.  41? 

lierherirhei  chimirjact  lur  les  qutaquitias.  Extrait.  iS'i 

Khiimalûme  cliroalque.  Emploi  dei  grainesilc  c»kkiqae  d'aaloione 

Saitg.  (  Expériences  »ur  h)  Eurait.  469 

Saai;  ;  {  Becherdia  cAiimiquen  sur  le  }  pat  Brande.  Extrait,  69 

Sîèg«  des  inflammations  non-virulentet  de  U  meinbtaDe  maqaeu'e 
des  oigancs géoitaux,  i'i 

Spéculum  Hiendilatatoire.  (  Dwcription  d'un  )  2iS 

£qaeUlte  faotMiB  fesnle.  lyi 

Subliméc<»rosif,  considéra  tons  le  rapport  de  la  médecine'I^nle.  i4S 
SuperfétatiOacfaei  une  nSgreue  quia  mis  au  miHide  au  nfgre  et  uu 
.   moUtre.  .    5i3 

"S]rp|iiii*.(ObMrTatiaotiiir  qudqDeifsrmwasseiiBTesdela)  S 
^Wnte  Derrcni  ;  (  Eiposition  du  ]  par  M .  Cums.  3o 

TranBacrioni  fhtloaophiqoes  pour  ksannées  1811  àiSiS.E)it.5i,i73 
Traita  des  IVal^ies  CLirurgicBU*  et  des  Opéntiou  qui  lent  con- 
Tiennent;  par  lt.Bo;eT.  Eitiait.  336 

'  Ulcéra  i  la  hoocbe ,  du  genre  des  chancres  aqutttiqaeh    '  376 

Tlrinaires(Tdei)  secritEs.  Extrait.  4S7 

Vaccine.  <  Note  sur  la  )  lO 

Vaccin.   Manière   de  le  conaerrer,  de  Piooculer  ;  par  M.  Bre- 

-  Vératrine',  coMidfr£e  comme  poisoB,  160 

Vinaigré  de  rin,  1(1  Bnière  de  1e  reconnaître.  45S 

VitioD;  (Obteiration   et  Expériences   inc   k  )  par  Ch.  Wells. 

Elirait.  55 

Vu«;  [  ObteiTOtiant  sur  la  longutor  de  la)   ptr  James  Ware. 

Extrait.  '   '  63 

Zooiomie ,  plijriot«mîe  et  gtolmiie.  {  Becaeil  de  ^hifcc  lui  la  ) 
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Académie  Botalb.  OrdouMnce  qui  l'insliluo.  ■^"^  ^^ 

—  Séances  dn  a?   janvier,  77. — Du  kg  mar»,  34g.  —  Un  i5 

avrU,  473.  — Doae  avril,  474. —TDu  a3   u«U,  éjS.— 

Su  4  mai ,  476.  —  DesS ,  10  et  13  mai,  477 ,  .478. 

Baudu.  Becbércbe*  cbimiques  sur  un  sntet  •Èciid'kydreicépfaaU. 

'^      ■      '■  .357 
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Bioin.  Principes 'gènéuni'dephjsioli^petbidogifM,  co^cdonués 

d'après  la  ^tnne  de  J(.  KrouMÛ.  ~  31a 


